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A UCUSTE ‘€ ‘refbeclable Année , qui dois 
amener la félicité fur: la térre ; toù , helas? 
que je n'ai. vue qu'en fongé | quand tii viendras à 
jaillir du fein de l'éternité ‘ceux qui verront ton 
Soleil, fouleront aux pieds mes cendres & celles 
de trente générations , fucceffis yemeńt :éteintes & 

difparues dans le profond abime de la mort. Les 

Rois qui. Sont „aujourd'hui: affis fur des trônes y 

ne feront, plus x leur _ROférité.ne fera plus.: & 

` toi, tu Jugeras. & cs Monargues. décédés G. les 
érivains „gui vivoient fumis à leur puifance. + 


jyer t É: P D T-R E-: 


Les noms des amis -des définies de Lama 
nité. brilleront , honorés : leur. gloire- fera pure 
& radieufe. . Mais cette vile populace. de Rois 
qui auront, en tout fe nS , < tourmenté Lefpece 
humaine , plus enfoncés encore dans l'oubli que 
dans la région des morts, ne s'échapperont de 
 Lopprobre qu'à la faveur da néant. 


«Lu: penfte fürvit à Phomme , © voilà fon 
plas glorieux appanage ? La penfée s'éleve de 
fon tombeau, prend un corps durable , immor- 
tel; &. tandis que les- tonnerres du defpotifine 
tombent, & s'éteignent, la plume dun, écrivain 
franchit. l'intervalle des.tems, abfout , où peh 
des. maîtres de l'univers. 


"o Jai ufe de l'empire que j'ai reçu 6 en naifant 3 
Jai cité devant ma raifon folitaire les loix ;, 


les abus , les coutumes du pays où Je yivoiş 


inconne & obfèur. Pai connu . cette haine syer- o 


tueufe que létre finfi ble doit à roppreffèur ` jä 
détefté Lx tyrannie , je Lai flétrie, JE lai comz 
battue. ayec les forces qui étoient en mon poi 
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voir. Mais » augufte © refpeđable Année. j'ai 
eu beau ;en te contemplant y élever -enflammer 
mes idées elles: ne feront peut-étre à tes. yeux 
que des idées de férvitude...Pardonne!. le «génie 
de. mon fiecle:me pref &-m'environne s la flue 
peur regne.;..le ‘calme dema. patrie reffemble À 
celui des. tombeaux, | Autour de; moi „oguede 
cadavres colorés qui parlent , qui marchent, È 
chez qui le principe aëlif de la vie wa jamais 
pouffé le moindre rejetton ! Déjà méme la voix 
de la philofophie, laf & découragée, a perdu 
de fa force; elle crie au milieu des hommes 
comme au fèin d'un immense défért. 


Oh. E i je pouyois partager le tems de mon 
exifience. en, deux portions > comme je defcen- 
drois à linflant méme au cercueil | comme je 

perdrois avec joie l'afpe& de mes trifies, de 
mes malheureux contemporains , pour aller me 
réveiller au milieu de ces jours - purs que tu 
dois faire éclorre , fous ce ciel fortuné , où 
“Thomme aura repris fon courage , fa liberté, 
Ta Eeo & fès vertus. Que ne puis; Je 
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re voir autrement qu'en fonge; Année fi défirée 
O que mes vœux appellent! Hätetoi !‘yiens 
éclirer le bonheur. di “monde f Mas, ‘que 
dis-je È délivré des prèftiges d'un: fommeil favo 
rable, je crains, hélas Tje. crains plutôt que 
ton folei ne vienne un jour à luire triflement 
Jur un informe amas de cendres © depues? 
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AVANT-BPROPOS. 
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Pr que tout foit bien eft le vœu du 
Philofophe. J'entends par ce mot , dont on a fans 
doute abufé , l'être vertueux & fenfible qui veut 
le bonheur général , parce qu’il a des idées pré- 
 cifes d'ordre & d'harmonie. Le mal fatigue les 
regards du Sage , il s’en plaint ; on foupçonne 
qu'il a de l'humeur ; on a tort. Le Sage fait que 
le mal abonde für la terre ; mais en même tems 
il a toujours prélente à l’efprit cette perfe@tion 
fi belle & fi touchante , qui peut & qui doit 
même être l'ouvrage de l'homme raifọnnable. 
En effet, pourquoi nous feroit - il défendu 
d'efpérer qu'après avoir décrit ce cercle extrava- 
‘gant de fottifes autour duquel légarent fes paf- 
 fions , l'homme ennuyé reviendra à la lumiere 
pure de l’entendèment ? Pourquoi le genre hu- 
main ne feroit-il pas femblable à l'individu ? 
Emporté , violent , étourdi dans fon jeune âge ; 
fage , doux , modéré dans fa vieillefle, (4) 


(a) Le monde n'auroit-il été fait qu'en faveur d’un fi petit . 


Tome I. 


4 AVANT-PROPOS. 


L'homme qui penfe ainfi, simpof à lui: même 
le devoir d’être jufte. 

Mais favons -nous ce que c’eft que perfe@ion ? ? 
Peut - elle être le partagé d'un être foible & 
borné ? Ce grand fecret n’eft-il pas caché fous 
celui de la vie ?/& ne faudra- t-il pas dépouiller 
notre vêtement mortel pour percer cette fublime 
énigme ? | LU SR eo 
_ En attendant tåchons de rendre. lés chokes paf 
fables , ou , fi c'eft encore trop, rêvons du moins . 
elles le font. Pour moi, concentré avec Platon, 
Je rêve comme lui, O mes chers concitoyens ! 
vous que jai vu gémir fi fréquemment fur cette 
foule d'abus dont on eft las de fe plaindre , quand 
verrons - nous nos grands projets , quand verrons- 
nous nos. fonges fe réalifer ! Dormir , voilà donc 


notre félicité. 


nombre d'hommes qui couvrent aétuellement la face de la terre ? 
Que font tous les êtres qui ont exifté en comparaifon de tous 
ceux que Dieu peut créer ? D'autres générations viendront 
occuper la place que nous occupons ; ; elles paroîtront fur le 
méme théâtre 5 ; elles verront le même foleil , & nous poufferont 
fi avant dans l'antiquité qu'il ne reftera de nous ni trace, ni 


veftige ; ni-mémoire. - 
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DEUX MILLE QUATRE CENT QUARANTE. 


RÊVE SIL EN FUT JAMAIS. 


DEM 
| CHAPITRE PREMIER. 
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Paris entre les mains d'un vieil Anglois. 


Faz ami , pourquoi nai tu? Ah, 
quel tort tu viens de me faire ! Tu_m'ôtes, un 
fonge dont je préférois la douce illufion au jour 
importun de la vérité. Que- mon erreur étoit dé- 
licieufe , & que ne puis-je y demeurer plongé 
le refte de ma vie! Mais non , me voilà retombé 
dans le cahos affreux dont je me croyois dégagé. 
Affieds-toi & m'écoutes , tandis que mon efprit 
eft encore plein des objets qui l'ont frappé. ` 

. Je converfai hier fort tard avec ce vieil anglois 
dont l'ame eft fi franche. Tu fais que j'aime l’homme 
vraiment anglois. On ne trouve nulle part de 
meilleurs amis ; on ne rencontre chez aucun autre 
peuple des hommes d'un caractere aufi ferme & 
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auffi généreux. Cet efprit de liberté qui les anime, 
leur donne un degré de force & de confiftance 
bien rare chez les autres peuples. 

Votre nation, me difoit-il, eft remplie d'abus 
auffi étranges que multipliés : on ne peut ni les 
concevoir ni les nombrer, & l’efprit sy perd. 
Rien ne me confond fur-tout , comme ce repos , 
ce calme apparent qui couvre les débats affreux 
de tant de guerres inteftines. Votre capitale eft 
un compoié incroyable. (a) Ce montre difforme 
eft le réceptacle de l'extrême opulence & de 
l'exceffive mifere : leur lutte eft éternelle. Quel 
_ prodige! que ce corps dévorant qui fe confume 
dans chaque partie, puifle fubfifter dans fon épou- 
vantable inégalité. (b) 

On fait tout dans votre royaume pour cette 
capitale : on lui factifie des villes , des provinces. 
entieres. Eh , qu'eft-elle autre chofe qu'un dia- 
mant entouré de fumier ! Quel mêlange inouï 


(a) Tout le royaume eft dans Paris. Le royaume reffemble 
à un enfant rachitique. Tous les fucs montent à fa tête & la 
grofäffent. Ces fortes d’enfans ont plus d'efprit que les autres, 
mais le refte du corps et diaphane & exténué. L'enfant fpi- 
rituel ne vit pas long-tems. : 

(b) Quelque chofe de plus étonnant encore , c'eft la maniere . 
dont il fubfifte. IE n’eft pas rare de voir un homme qui ne 
fauroit vivre avec cent mille livres de rente, emprunter de - 
l'argent à un autre qui ef à fon aile avee cent piftoles. 
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defprit X de bêtife ; de génie & d'extravagance , 
de grandeur & de baffefie ! Je quitte l'Angleterre, 

je me prefle, jaccours, je crois arriver dans un. 

centre éclairé , où les hommes , en uniffant leurs 

talens i mutuels , auroient dû faire régner tous les 

_plaifirs enfemble; & cette aïfance , cette com- 
modité: qui ajoutent à leur charme. Mais, dieu t; 
que mon efpérance eft cruellement déçue !: Sur ce. 
point où tout abonde, je vois des malheureux qui: 
{ouffrent la faim. Au milieu de tant de loix fages, 
on commet mille crimes. Parmi tant de régle- 
mens de police , tout eft en défordre. Ce ne.font 
par- tout qu’entraves , qu'embarras , qu'ufagés con- 
traires au bien public. 

La foule rifque à chaque inftant d'être écrafée 
pak cette innombrable profufion de voitures ; où 
font portés tout à leur aife des gens qui valent 
qu'ils menacent d'écrafer. Je friffonne dès que 
j'entends les pas précipités d'une paire de. chevaux 

qui avancent à toutes jambes dans une ville peu- 

plée de femmes groffes , de vieillards &t d’enfans, 
En vérité, rien weft plus infultant à la nature 
humaine , que cette indifférence cruelle, fur des 
dangers qui renaïffent à chaque minute. (4 ) 


EEE re À 


(a) Premiers habitans de la terre, auriez-vous jamais penfé 
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. Vos affaires vous appellent malgré vous dans 
-tel quartier ,:& il s'en exhale une’ odeur fétide 
qui tue. Des milliers d'hommes refpirent forcement 
cet air empoifonné (a). G 

Vos temples fcandalifent plue aik n'édifient. - 
On en fait des lieux de pañage & quelquefois 
pis. On ne sy afied que pour de Pargent : indé- 
_cent monopole dans un lieu faint où tous les hom- 
mes devant lEtre fuprème doivent fe regarder ; 
au moins , comme égaux entreux. | 

- Si vous copiez d'après les Grecs & (ee Ro- 
mains , vous n'avez pas feulement l’efprit dé vous 
tenir dans leur - genre ; vous gâtez leur maniere 
qui eft fimple & noble; vous la gåtez , dis-je, 
vous la défigurez par la petitefle de vos vues, & 
par cette fureur puérile que vous avez tous pour. 
le joli. Vous avez quelques pieces de théâtre qui 


Ka 


; ee 
au "il dierok ua jour une ville où l’on marcheroit impitoya- 
blement fur les infortunés piétons, à | tant par jambes & par 
bras? ' 

(a) Les Innocens fervent de cimetiere à ving-deux paroiffes 
de Paris. On y enterre- des morts depuis mille ans. On auroit. 
dû les placer bien loin hors des murs. Qu’ a-t-on fait? On les 

„a mis au centré de la ville, & dans la crainte apparemment 
qu'ils ne fuffent pas affez fréquentés, on les à enteurés, de 
boutiques & ‘de marchands. C’eft un tombeau toujours ouvert, 
toujours rempli, toujours vuide.. Nos petites maîtrefles. vont 
prendre fur les ofemens pourris d’un milliard de morts, la mẹ- 
fure de lenrs penpan & de leurs autres colifichets, 
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font des chef + d'œuvres. Si für leur leture il me 
prend envie de les aller voir M de jé né les’ 
reconnois plus! ie 
+ Vous avez trois petits théâtres fombres & mel. 
quins. Dans le premier, on chante à grands frais; 
on votis’ érourdit ‘magnifiquement , & le ridicule 
machinifte prodigue des miracles áu milieu def: 
quels vous bâillez. Dans le fecond, on vous “fic 
tire, quand “ón dévroit vous faire pleurer. Le 
coftume eft toujours manqué ; 8t outre vos pitoya- 
bles acteurs tragiques que lon-ne fe donne pas 
même la peine de critiquer , vous avez telle confi- 
dente dont le nez plat ou gigantefque fuffiroit 
feul pour faire évanouif la plus parfaite illufon. 
Quant au troifieme , ce font des farceurs qui tan- 
tôt fecouent le gis de Momus , & tantôt gla- 
piffent de fädes ariettes. Je les préfere cependant 
à vos fades comédiens françois , parce qu'ils ont 
plus de naturel; & par conféquent plus de graces , 
parce qu ils fervent un peu mieux le public (a) 3 
mais J'avoue ‘en même tems qu'il faut être “excédé 
ee loifir se s'amufer des frivolités qui a débitent, 
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n em 


CÒ. Iy a une différence ‘effentielle entre les comédiens 
françois, & les comédiens italiens. Les premiers, fe croient de 
la meilleure foi du monde des gens de mériter: & ils font 
_infolens. Les fecands font role & ne vifent qu'à l'argent. 
Les uns par amour propre veulent maîtrifer le goùt du pilies ; 
les aütres tachent de s'y: conformer par avarice. 


À. 4 


8&8 KAN DEUX MILLE: 


Ce qui me fait fourire de pitié, cet que de | 


pareilles gens, auxquels chaque particulier fait en 


quelque forte l'aumône , entaffent i impertinemment | 
leurs juges dans un parterre étroit , où debout & | 
ferrés les uns contre les autres , ils fouffrent mille. 
tortures s & où il ne leur eft pas feulement permis. 
de crier qu'ils étouffent quand ils vont rendre! 


l'ame. Un peuple qui juique dans fes plaïfirs en- 
dure une fervitude auffi gênante , prouve jufqu'à 
quel. point on- peut le réduire en efclavage. Ainf 
tous ces plaifirs vantés de loin , de près font trou- 
blés , corrompus , & il faut marcher fur la tête 
de la multitude fi l'on veut refpirer à {on aife. | 
Comme je ne me fens pas ce barbare courage , 
adieu , je me retire. Soyez fiers de tous vos beaux 


monumens qui tombent en ruine : montrez avec 


admiration votre Louvre dont l'afpeét vous fait 
plus de honte que d'honneur , fùr-tout lorfque lon 
apperçoit de, tout côté tant de colifichets brillans 
qui vous coûtent plus à entretenir que vos monu- 
mens publics ne vous coûteroient à achever. 
Mais tout cela n’eft encore rien. Sij je méten- 
dois fur l'horrible difproportion des fortunes ; fi 
jétalois au grand jour les raifons fecrettes qui la 
caufent ; fi je parlois. de vos mœurs dures & fu- 
perbes us des dehors faciles & polis (a); fi 


(a) Si vous exceptez les financiers qui font durs & impolis 


> 
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je retraçois l'indigencé dù imiférable & l'impoffi- 
bilité où il eft den fortir en confervant fa probité; 
fije comptois les rentes qu'un mal-honnête homme 
acquiert , & les degrés de confidération dont il 
jouit à mefure qu'il devient plus frippon … (a) 
tout cela me meneroit trop loin: bon foir. Je 
pars demain ; je pars demain , vous dis-je: je ne 
puis être plus long - tems de une ville fi bles 
reufe , avec tant de moyens de ne être pas. 

. Je fais dégoûté de Paris comme de Londres. 
Toutes les grandes villes fe reflèmblent ; Roufleau 
Pa fort bien dit. Il femble que plus les hommes 
font de loix pour être heureux en fe réuniffant en 
corps, plus ils fe dépravent , & plus ils augmen- 
tent la fomme de leurs maux. On pouvoit cepen- 

dant raifonnablement penfer qu'il devoit en arriver 
le contraire ; mais trop de gens font intéreflés à 


Et 


tout enfemble , le refte des riches n’a que l'un de ces deux dé- 
fauts, ou ils vous laiffent mourir de faim poliment, ou is 
vous donnent brufquement quelque fecours, 

(a) Autrefois on n’aidoit point l’homme vertueux, mais on 
l'eftimoit au moins. Aujourd'hui, çe weft plus cela. Je me 
rappelle la réponfe d'une princefle à fon intendant. Elle lu 
donnoit. fix cent livres de gages, & il fe plaignoit de n'être 
point affez paye, Comment faïfoit donc votre prédéceffeur, 
lui dit-elle ? il met demeuré que dix ans à mon fervice, & 
il s 'eft retiré avec vingt mille livres de rente. Madame, il vous ` 


valait, répondit l'intendant.: en bien, none , repliqua 4 
princeffe , volez-moi ! 


ro SPAN DEUX MILLE, 


s’oppofer au bien général. Je vais chercher quel- 
que village où, dans un air pur & des plaifirs 
tranquilles -je pik déplorer: le -fort des triftési 
habitans de ‘ces faftueufes prifons que l’on nomme 
villes (a) : 

Peus. beau: lui répéter proverbe re ji 
que Paris n'avoit pu fè faire en un jour , que tout: 
étoit déjà perfetionné en comparaïifon des fiecles 
précédens. Encore quelques années , lui difois- 
je; & peut-être n’aurez-vous plus rien à defi- 
rer; sil eft poffible toutefois de remplir. dans 
toute leür étendue les différens projets qui ont: 
été conçus... Ah! me repliqua-t-il, voilà bien 
le tic de votre nation. Toujours des projets ! & 
vous y croyez ! Vous êtes françois , mon ami ; 
avec tout. votre bon fens le goût du terroir, vous à 
gagné. Mais, fite: je reviendrai vous voir quand: 
tous ces "projets auront été mis à exécution. D'ici 
là j'irai vivre ailleurs. Je n'aime point habiter 
parmi tant de mécontens , tant de malheureux , 

dont le regard fouffrant déchire mon cœur (h }s 
> Jevois qu'il feroit aifé de remédier: aux maux 


` (a) Dans ce torrent de modes, de it. d'amufemens , 


dont aucun ne dure, & dont Pun détruit l'autre , Pame des 
grands perd jufqu’à la forcé de jouir, & devient aufli inea» 
pable de fentir le grand & le beau que de le produire. 

: (6) IL reft aucun établiffement ‘en France sur ne poe au 
détriment de la nation, 
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les plus preflans ; mais croyez-moi, l'on ny re- 
médiera pas: les moyens font trop firaples pour 
que l’on y ait recours ; on s'en éloignera , je le pa- 
rieroïs. Je! ferois un autre pari encore ; c'eft que 
l'on ne répeté parmi vous avec tant d’affeétation le 
mot facré “d'humanité ; que pour s’exempter de 
-remplir les devoirs qu'il renferme (a). Il y a long- 
tems que vous ne” péchez plus par ignorance , 
ainfi vous ne vous corrigerez jamais. Adieu. 


CHAPITRE LI 


J'ai fept cent ans. 
Į. étoit minuit: quand mon vieil anglois fe rez- 
tira. J'étois un peù las: je fermai ma porte x 
me couchai, Dès que le fommeil fe fut étendu fur 


“ i 
rare arma 


(2) Malheur à l'écrivain qui flatte fon fiecle & acheve de 
Vaffoupir ; qui le berce de l’hiftoire dé fes héros antiques & 
des vertus qu'il n’a plus , pallièle mal qui le mine & le dévore, 
& tel qu'un charlatan adroit & courtifan lui infinae qu’il porte 
un front rayonnant de fanté, tandis que la gangrenne va opérer 
la diffoiution de fes membres. L'écrivain courageux ne profere 
point ce dangereux menfonge ; il s’écrie : ô mes concitoyens ! 
non, vous ne ‘refemblez pas à vos peres : vous êtes polis & 
cruels, vous n'avez que lès apparences de l'humanité 5 lâches, 
& fourbes: , vous wavez pas même le courage des. grands for» 
faits , vos crimes font petits, comme Vous. : A Hot 
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mes paupieres , je rêvai qu'il y avoit des fiecles: 
que J'étois endormi, & que. je méveillois (a). 
Je me levai , & je me trouvai d'une pefanteur à 
laquelle je n'étois pas accoutumé. Mes mains 
étoient tremblantes , mes pieds chancellans. En 
me regardant dans mon miroir, Jeus peine à 
reconnoîtré mon vifage, Je m'étois couché avec. 
des cheveux blonds , un teint blanc & des joues 
colorées. Quand je me levai, mon front étoit. 
fillonné de rides, mes cheveux étoient blanchis, 
j'avois deux os fäillans au-deffous des yeux , un 
long nez , & une couleur pâle & blême étoit ré- 
pandue fur toute ma figure. Dès que je voulus 
marcher , J'appuyai machinalement mon corps fùr 
une canne ; mais du moins je n’avois point hérité 
de la jaane humeur trop ordinaire aux vieillards.. 
`- En fortant de chez moi, je vis une place publi- 
que qui m'étoit inconnue. On venoit d'y drefier: 
une colonne pyramidale qui attiroit les regards 
des curieux. Javance ; À je lis. très -diftinéte- 
ment: L’an de grace MMIVcXL. Ces carate-: 
res étoient gravés fur le marbre en lettres d’or. 

| D'abord je m'imaginai que c'étoit une erreur 


mme. 


(a) Il weft que d’avoir l'imagination fortement frappée d’un 
objet, pour fe le retracer pendant la nuit. IL y a des chofes. 
étonnantes dans les rêves. Celui-ci, comme on a le verra pat la 
[uite, eft aflez bien conditionné. 
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de mes yeux, ou plutôt une faute de Partifte , & 
je m'apprêtois à en faire la remarque , lorfque ma 
furprife devint plus grande en jetant la vue fur 
deux ou trois édits du Souverain attachés aux 
murailles. Jai toujours été curieux lecteur des 
affiches de Paris. Je vis la même date MMIVCXE 
fidélement empreinte fur tous les papiers publics. 
Eh , quoi! dis-je en moi-même , je fuis donc devenu 
bien vieux fans men appercevoir : quoi, yai 
dormi fix cent foïxante douze années (a) ! 

Tout étoit changé. Tous ces quartiers qui mé- 
toient fi connus , fe préfentoient à moi fous une 
forme différente & récemment embellie. Je me per- 
dois dans des grandes & belles rues proprement 
alignées. J'entrois dans des carrefours fpacieux où 
régnoit un fi bon ordre que je n'ÿ apperçevois pas 
le plus léger embarras. Je n’entendois aucun de 
ces cris confufément bizarres qui-déchiroient jadis 
mon oreille ( b ). Je ne rencontrois point de voi 
tures prêtes à m'écrafer, Un gouteux auroit pů fe 
promener commodément. La'ville avoit un air 
animé, mais fans trouble & fans confufion. 

J'étois fi émerveillé que je ne voyois pas les 
paffans s'arrêter, & me confidérer des pieds à 


. (a) Cet ouvrage a été commencé en 1768. : 
(b) Les cris de Paris forment un langage particulier dont it, 
faut avoir la grammaire. 
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la tête avec le plus grand étonnement. Ils hauf 
{oient les épaules & fourioient , comme nous fou- 
rions nous-mêmes , lorfque nous rencontrons un 
mafque, En effet, mon habillement devoit leur pa- 
roître original & grotefque , tant il étoit différent 
du leur. Re : 

Un citoyen ( que je reconnus dans la fuite pour 
un favant ) s'approcha de moi, & me dit poli- 
ment ; mais avec une gravité ferme : Bon vieil 
lard , à quoi fert ce déguifement ? Votre projet 
éft-il de nous retracer les ridicules ufages d’un 
fiecle bizarre ? Nous n’avons aucune envie de les 
imiter. Laiffez-là ce vain badinage. 

Comment? lui répondis-je, je ne fuis point 
déguifé ; je porte lès mêmes habits que je portois 
hier : ce font vos colonnes , vos affiches qui men- 
tent. Vous femblez reconnoître un autre fouverain 
que Louis XV. Je ne fais quelle peut être votre 
idée ; mais je la crois dangereufe , je vous en 
avertis ; on ne joue point de pareilles mafcarades; 
on neft point fou de cette force-la : en tout 
cas, vous êtes des impoñteurs bien gratuits, car 
vous ne pouvez pas ignorer que rien ne prévaut 
contre l'évidence de fa propre .exiftence. 

Soit que cet homme fe perfuadât que Jex- 
travaguois , foit qu'il penfät que le grand âge. 
que je paroiflois avoir me failoit radoter , {foit 
qu'il eût quelqu'autre foupçon , il me demanda 
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en quelle année jétois né? En. 1740) lui répon- 
dis-je. — Eh bien, à ce compte, vous avez au 
jufte fept cent ans. Il ne faut s'étonner de rien, 
dit-il à la multitude qui m’environnoit : Enoch , 
Elie ne font point morts  Mathufalem. & a 
autres ont vécu 900 ans : Nicolas Flamel court 
le monde comme le juif errant ; & monfieur ; 
peut-être , a trouvé l'élixir immortel ou la pierre 
philofophale. 

En prononçant ces mots il fourioit ; & AE 
fe prefloit autour de moi avec une complaifancé 
& un refpect tout. particulier. Ils brûloient tous 
de m'intetroger , mais la difcrétion enchaînoit leur 
langue ; ils fe .contentoient de fe dire tout bas: 
un homme du fiecle de Louis XV ! oh, que cela 
eft curieux ! i 


NZ 
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CHAPITRE III 
Je m'habille à ke Fripperie. 


Fa fort embarraflé de ma perfonne. Moñ 
favant me. dit : étonnant vieillard | je moffre vo- 
lontiers à vous fervir de guide ; mais commen- 
çons , je vous prie , par entrer chez le premier 
frippier que nous allons trouver, car ( ajouta-t-il 
avec franchife ) je ne pourrois pas vous accompa- 
gner fi vous n’étiez pas vêtu. décemment. cH 

Vous mavouerez , par exemple, que dans une 
ville bien policée , où le gouvernement défend tout 
combat & répond de la vie de chaque particu- 
lier, il eft inutile, pour ne pas dire indécent, 
de s’embarraffer les jambes d’une arme meurtriere , 
& de mettre une épée à fon côté pour aller par- 
ler à Dieu , aux femmes & à fes amis: c’eft tout 
ce que pourroit faire le foldat dans une ville affié- 
gée. Dans votre fiecle , on tenoit encore un vieux 
préjugé de la ue chevalerie : c’étoit une 
marque d'honneur de trainer toujours une arme 
offenfive : & j'ai lu dans un des ouvrages de vo- 
tre tems, que le foible vieillard faifoit encore 
parade d’un fer inutile. i 


Que votre habillement eft gênant & mal fain ! 
Vos 
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Vòs épaules &vos bras font emptifonnés', votre 
corps eft comprimé ; "votre poitrine eft ferrée ; 
vous ne refpirez pas. Et pourquoi > s'il vous 
plaît , expofer vos cuifles & vos jambes à l'intem- 
périe des faïfons ? >> = np PONG: 
Chaque tems amene de nouvelles: madd; ; mais 
ou je fuis bien trompé, ou la nôtre eft aufi agréa- 
ble que falutaire :: voyez. En effet, la maniere 
dont il étoit habillé, ‘quoique nouvelle pour moi; 
n’avoit rien quime déplût. Son chapeau n’avoit 
plus cette couleur tfifte & lugubre; ni ces cor: 
nes embarraffantes :.(@) il n’en -reftoit que':la 
calotte , qui. étoit; afez profonde pour teñir dans 
la tête , & qui d’ailleurs-étoit entourée: d’un bour- 
relet. Ce bourrelet roulé avec grâce demeuroit 
plié fur lui-même lorfqu'il étoit inutile , & pou- 
voit {fe rabattre .& s’avancer au gré de celui qui 
le portoit , pour garantir du foleil.ou du mauvais 
tems, : i 
© Ses cheveux proprement irel: formoient un 
nœud derriere fa tête, (2) & un léger foupçon 


l i DE 

- Ca) Si j'éorivois l'hiflohe de France, je mé étendro!s aveè 
nne complaifance marquée fur le chapitre des chapeaux. Ce 
morcean traité avéc foin ferait curieux & intére{Mant. J'y Ferois 
contrafter l'Angleterre & la France : l’une prendroit un petit 
chapeau , quand l’autre en prendroïit un grand ; & celle-ci en - 
quitteroit un gral, quand celle-là en quitteroit un petit., 

Çb) S'il me prenoit fantaifie de donner un traité fùr Part 

T ome L. 
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de poudre eur laifloit leur couleur naturelle. Ce 
fimple accommodage ne préfentoit point une py- 
ramide plâtrée de. pommade. & d'orgueil , ni ces: 
_ ailes mauffades qui donnent un air effaré, ni ces 
boucles immobiles qui ; loin de retracer une che- 
velure flottante ; n’ont d'autre mérite que celui 
d’une roideur fans expreflion comme: fans grace. : 
Son cou n'étoit plus étranglé par une bande 
_ étroite de moufeline : (4} il étoit entouré d’uné 
cravate plus ou moins chaude ; füivant la füifon: 
Ses bras jouifloient de toute leur liberté dans des 
manches médiocrement larges. ; & fon corps tefte- 
ment vêtu d'une efpece de  foubrevefte , étoit - 
couvert: d'un manteau en forme de robe, dont 
lufage étoit: falutaire dans les tems de Lana où : 
dans les froids. ò Ji Gar 
Une longue écharpe“ ceignoit Blé fes 
reins , & procuroit une chaleur égale, : Il n'avoit 
point de ces jarretieres qui conpent les jarrets & 


de Ja frilure, dans quel étonnement je jeterois les ienr ‘en 
leur prouvant qu’il y a trois ou quatre cent manieres de tordre 
les cheveux d’un honnête Homme. Oh ! que les arts ont. de proa 
fondeur, & qui peut fe vanter de les parcourir en détail! . 

(a) Je n'aime point que l'on crie contre nos cols, ils nous. 
fervent plus qu'on ne l'imagine. Les veilles, la bonne: chere, 
& quelques’antres excès nous rendent pâles. Nos cols, en nous. 


étranglant un peu, téparent ce défaut, &- nous redoùnent des, 
couleurs. 
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gênent la circulation. Ün long: bâs lui prenoit deg 
| pieds jufqu'à la ceinrüre ; bn Dülié” Éommodé 
entouroit fon pied en forme de brodéquin: jom 

EJE me fit entrer dàns une “boutique où Ton ‘me 
phopofa de changer’ ‘de vétemefit. Le iege für lel 
quel je me repofais” n'étoit point ‘de ces chäifes 
chargées d'étoffes , qui fatiguént ‘au lieu de dé: 
lafler. C’éroit ume-efpece de cânapé court ; revèru 
de natte, fait en pente ; & iqui feprétoit finih 
pivot au mouvement du corps. Je: ne.pouvois me 
croire chez un frippier , Car il ne parloit point 
d'honneur. & de confcience ai Rai fon. magin | 
étoit fort clair. agisot simon Ah A Kina Girl 


=e E 


(CHAPITRE IW 


Ees Porte- fain.” ei ii 


Mosa bide k fendoit chaque fat me fé 
ble. Il paya la dépenfe. que j'avois faite chez le 
frippier. Elle fe montoir à un louis de’ notre 
monnoie que je tirai de ma poche. Le marchand 
fe promit de le garder comme une piece antique. 
On payoit comptant dans chague boutique , & 
ce peuple, ami d’une probité {crupuleufe ; ne.con- 


`: noifloit point ce mot crédit, qui d’un côté ou de 


l'autre fervoit de voile à une induftrieufe frippon- 
B2 
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nerie PHP de- faire des. dettes &: de, ne les point 
payer n'étoit|plus.. la -fcience, sigs gens du be 
fondé abord sb sinoi 1o bois a 
smile fortant., la-foule m miono encore, mais . 
les regards de.la multitude n'avoient rien de rail- 
leur. ; rien, d'infultant ; ‘feulement. on. bourdonnoit 
de, tout côté à mes. oreilles : voilà l'homme -qui 
a fept cent ands Qu'il a dû être: malheureux p 
flanki iles: premieres années de fa vie t xi bunad 


BLOVTIOC OK of PO NE 


“ni, 


js TE roi ds Frånce, k trouvant à Bourges fe 
fit faire: kadipro bottes; mais comme ‘on-les lui effayoit, 
—l'Intendant entra & dit au Bottier : remportez: votre marchana 
‘dife, nous ne pourrions vous payer ces bottes de, quelque tems; 
SaMajefté „peut encore aller un mois avec les vieilles. Le Roi 
approuva l'Intendant, & il méritoit d’avoir un. pareil homme 
à fon fervice. gag, penfera en lifant ceci le. jeune drôle qui fe 
laiite chauffet ; riant ‘en fui - même d’avoir encore trouvé un 
pauvre ae À trompér : il méprife, Phomme qui lui met des 
fouliers aux pieds & qu'il ne paîe point, & court prodiguer 
l'or dans les afyles de la débauche & du crime. Que la baffeffe. 
de fon ame meft-elle , gravée fur fon front, fur’ ce. front qui 
ne rougit pas de fe détourner à chaque coin de rue pour éviter 
l'œil d’un créancier TSi tous céux anquels il doit lés vêtemens 
qu'il-porte,, l'arrétoient dans un carrefeir, & reprenoient ce 
qui leur appartient „que lui refteroit-il: pour fe couvrir ? Je 
voudrois que fur le pavé de Paris chaque komme vêtu d'un 
habit au-deflus de fon état, fût forcé , fous des peines féveres, 
de porter dans fa poéhe la quittance E fon: tailleur. 

(b) Celui qui a en main la milice d'un état, celui qui a 
en main les finances, eft defpote dans toute la force du terme, 
& s'il macheve/pas de tout courber , c'eft qu'il ne convient 
pas toujours à fes intérêts d’ufer de i toute puiflance, 
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i Pétois étonné -de- trouver tant de propreté & 
fi peu d'embarras dans les rues : on eut dit de 
la Fête - Dieu. La ville paroiffòit? cependant 
extraordinairement peuplée. + 
Il y avoit dans chaque rue un garde qui veil- 
loit à Pordre public ; il dirigeoit la marche des. 
voitures & celle” des hommes chargés ; il" ouvroit 
far-tout un libre pañlage à ces derniers’, dont le 
fardeau étoit toujours proportionné' à leurs forces, 
On ne voyoit point un ‘malheurenx ‘haletant ,' 
tout en fueur ; l'œil rougé 8&tlaytête compri- 
mée, gémir fous un; poids qui m'étoit fait que 
pour une bête de fomme chezcun “peuple hu- 
main le riche ne fe -jouoit point de l'humanité 
moyennant. quelques pieces de monnoie. On 
voyoit encore moins un : fexe délicat & foible , 
né ‘pour remplir des devoirs iplus ‘doux & plus 
heureux, attrifter les regards des pañfans en fe 
métamorphofant en porte- faix: on ne ile voyoit 
point dans les marchés publics forcer à chaque 
“pas la nature , & ‘accufer la barbare infenfibilité 
des hommes , tranquilles fpectateurs de leurs tra- 
vaux, : Rendus aux devoirs de leur état, les fem- 
mes remplifiient l'unique foin que leur impofa 
le créateur » celui de faire des enfans, & de 
confoler ceux quil Les êivironnent sy peines de 
la vie. à 
| sql 


+ 


r 


a Deseas VOLE 


rQ H A P I T R E. di 
r pri a 


I remarquai que tous les allans prenoient la 
droite ; && que:les venans prenoient la gauche. (a) 
Ce moyen fi fimple de n'être point: écrafé venoit 
d'être imaginé :tout-a - l'heure > tant il eft vrai 
que ce n’eft qu'avec le tems que fe font les dé- 
couvertes utiles. On éviroit par -là les rencontres 
fâcheufes. Toutes les ifues ‘étoient füres & fa | 
ciles : &: dans les cérémonies publiques où fe 
trouvoit l'affluence:ide la multitude elle jouifloit 
d'un fpeétacle qu’elle aime naturellement , & 
qu'il auroit été injufte.de lui refufer. Chacun s’en 
retournoit paifiblemènt: chez foi, fans être :ou 
froiffé où mort. Je. ne voyois plus 1e coup - d'œil 
rifible .&. révoltant de mille carroffes mutuelle- 
ment accrochés , demeurer immobiles pendant trois 
heures, tandis que l’homme doré, l'homme im- 
bécille qui fe faifoit traîner, oubliant qu'il avoit - 


(a) L'étranger ne un à guere ce qui dun en France 
ee mouvement perpétuel des hommes, qui du matin au foie 


: font hors de leurs maïfons, fouvent fans sie a & dans une 
agitation incompréhenfible, 


Li 
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as jambes , crioit à la portiere & fe lamentoit 
de ne pouvoir avancer. (a) 

Le plus grand peuple formoit une “circulation 
libre , aifée & pleine d'ordre. Je rencontrai: cent 
charettes chargées de denrées ou de meubles , 
pour un feul carroffe , encore ce carrofle trainoit- ` 
il un homme qui me parut infirme. Que font de-. 
venues , dis-je, ces brillantes voitures élégam- 
ment dorées , peintes, verniflées, qui de mon 
tems rempliffoient les rues de Paris? Vous n'avez 
donc ici ni traitans , ni courtifannes , (b) ni pe- 
tits- maîtres ? Jadis ces trois sr efpeces 
_infültoient au public ; & fembloient jouer à l'envi 
Pune de l’autre à qui auroit l'avantage d'épouvan- 

ter honnête bourgeois qui fuyoit à grands pas ; 
de peur d'expirer fous la roue de leur char. Nos 
feigneurs prenoient le pavé de Paris pour la lice 
des jeux olympiques , & mettoient leur gloire à 
crever des chevaux. Alors fe fauvoit qui pouvoit. 


S 
\ rs 


a a SUN SEA EE de NO E OU 


(æ) Rien de plus comique que de voir fur ini pont une file 
de carroffes qui s'embarraffent les uns -dans lës autres. Les 
maîtres regardent & s’impatientent. Les cochers fe levent fur 
_ leurs fieges & jurent. Ce coup-d’œil venge un es les mal- 
heureux piétons. 

(6) On a vu fix chevaux magnifiquement enharnachés 3 ils 
étoient attelés à un carroffe .fuperbe:-on fe rangeoit'en deux 
hayes ponr le voir pafler: Les artifans ôtôient leur bonnet, & 
. g’étoit une catin gu’ tils: a fisng faluée. i 
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I neft plus permis , me répondit- om , de faire 
de pareilles courfes. De bonnes loix fomptuaires 
ont réprimé ce luxe barbare, qui engraiffoit un 
peuple de laquais & de chevaux. (a) Les favoris 
de la fortune ne connoïffent plus cette molleff: 
coupable qui révoltoit l'œil. du pauvre, Nos fei- 
gneurs font ufage aujourd'hui de leurs jambes ; ; 
ils ont de largent de plus & la goutte de moins, 

Vous voyez pourtant quelques voitures : elles 
appartiennent à d'anciens magiftrats , ou à des 
hommes diftingués par leurs fervices & courbés 
fous le poids de l'âge. C'eft à eux fuls qu'il eft - 
permis de rouler lentement für çe pavé où le 
moindre citoyen eft refpecté ; s'ils avaient le mal- 
heur d’eftropier un. homme, ils defcendroient à 
linftant même de leur carroffe pour l'y faire mon- 
ter, & lui entretiendroient une vaiture pour toute 
fa vie à leurs dépens. 

Ce malheur n'arrive jamais. Les ide titrés 
font des hommes eftimables , qui ne croient point 
. fe déshonorer en fouffrant que leurs engrana cedent 
le pas au citoyen, "> 

Notre fouverain lui - même fe promene fouvent 
à pied parmi nous ; quelquefois même il honore 


(a) Due ‘aïcomparé avec rafa: déc fots opulens qui entrés 
tiennent une foule de valets , à des cloportes, ils ont beaux 
coup de ser & leur:marche eft fort lente, | 
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nos maifons de ft préfence , & prefque toujours , 
quand il eft las d’avoir marché , il choïfit pour fe 
repofer la boutique d’un artifan. Il aime à retracer 
l'égalité naturelle qui doit régner parmi les hom- 
mes.: auffi ne voit-il dans nos yeux qu'amour & 
reconnoiffance ; nos acclamations partent du cœur, 
& fon cœur les entend & s’y complaît. C’eft un 
‘fecond Henri IV. Il a fa grandeur d'ame , fes en- 
trailles , fon augufte fimplicité ; mais il eft plus 
fortuné, La voie publique reçoit fous fes pas 
comme une empreinte facrée que chacun révere : 
on nofe s’y quereller ; on rougiroit d'y commettre 
le moindre défordre : Si Ze roi paffoit , dit-on; 
cette réflexion feule arréteroit , je crois , une . 
guerre civile, Que l'exemple devient puifant, 
lorfqu’il: eft donné par la premiere tête ! comme 
il frappe ! comme il devient une loi: inviolable ! 
comme il commande à tous les hommes !. 
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GEren en 
k H A PI T R E.V b 
Le Chapeaux brodis- 


L chofes me paroiffent un peu changées, 

dis-je à mon guide ; je vois que tout le monde 

eft vêtu d'une maniere fimple. & modefte , & 

depuis que nous marchons je n'ai pas encore ren- 

contré fur mon chemin un feul habit doré : je n'ai 

diftingué ni galons , ni manchettes à dentelles. 

De mon tems un luxe puéril & ruineux avoit dé- 

rangé toutes les cervelles ; un corps fans ame étoit 
‘fürchargé de dorure , & l’automate alors reffem- 

bloit à un homme. — C'eft juftement ce qui 
nous a porté à méprifer cette ancienne livrée de 
l'orgueil. Notre œil ne s'arrête point à la furface. 

Lorfqu'un homme s'eft fait connoître pour avoir 
_ excellé dans fon art , il wa pas befoin d’un habit 
magnifique ni dun riche ameublement pour faire 
pañler fon mérite ; il n’a befoin ni d'admirateurs 
qui le prônent , ni de protecteurs qui l’étayent : 
fes actions parlent , & chäque citoyen s'intérefle 
à demander pour lui la récompenfe qu’elles mé- - 
ritent. Ceux qui courent la même carriere que 
lui , font les premiers à folliciter en fa faveur. 
Chacun dreffle un placet , où font peints dans. 
tout leur jour les fervices qu’il a rendus à létat. 
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Le monarque ne-manque point d'inviter à fa 
cour cet homme cher au peuple, Il converfe avec 
lui pour s’inftruite ; car il ne penfe pas que lelprit 
de fagefle foit inné en lui. Il met à profit les 
leçons lumineufes de celui qui a pris quelque - 
_ grand objet pour but principal de fes méditations. 
Il lui fait préfent d’un chapeau où fon nom eft 


brodé; & cette diftinétion vaut bien celle des se 


rubans bleus , rouges &t jaunes , qui « _chamaroient 
jadis des hommes: abfolument inconnus à la. 
patrie (a ). 

Vous pens bien qu'un nom itie n'oferdit 
fe montrer devant un public dont le regard le dé- 
mentiroit. Quiconque porte un de ces chapeaux 
honorables , peut pañler par-tout ; en tout tems 
il a un libre accès au pied du trône, & cef 
une loi fondamentale. Ainfi , lorfqu'un prince ou 
` un due n’ont rien fait pour faire broder leur nom, 
ils jouiffent de leurs richeffes ; ; mais ils n'ont au- 
cune marque d'honneur; on les voit pañer du 
_.même œil que le citoyen obfcur qui fe mêle & 
fe perd dans. la foule, be 


an 

O Chez les a anciens la vanité des hommes confiftoit à tirer 
leur origine des Dieux ; on faifoit tous fes efforts pour être 
neveu de Neptune, petit - fils de Vénus, coufin germain de 
Mars : d’autres, plus modeftes , fe contentoient de defcendre 
d'un fleuve, d’une nymphe , d’une nayade, Nos fous modernes 
ont une extravagance plus trite ; ils cherchent à defcendre, 
non d'ayeux célebres, mais bien anciennęment~obfours. y 
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La politique & la raifon autorifent à la fois 
cette diftinétion : elle weft injurieufe que pour 
-ceux qui fe fentent incapables ‘de jamais s'élever, 
L'homme n’eft pas aflez parfait pour faire le bien, 
_ pour le feul honneur d’avoir bien fait: Mais cette 
nobleffé , comme vous le penfez bien , eft per- 
fonnelle , & non héréditaire où vénale, À vingt-un 
ans le fils d'un homme illuftre fe préfente ; & un 
tribunal décide s’il jouira des prérogatives de fon 
pere. Sur fa conduite pañlée , & quelquefois für 
les efpérances qu'il donne , on lui confirme Thon- 
neur d'appartenir à un citoyen cher à fa patrie. 
Mais fi le fils dun Achille eft un lâche Therfite, 
nous détournons les yeux, nous lui épargnons la 
honte de rougir à notre vue : il defcend dans 
l'oubli à mefüre que le nom de fon pen devient 
plus glorieux. 

De votre tems on favoit punir le crime; & 
Ton n’accordoit aucune récompenfe à la vertu ; 
c’étoit une législation bien imparfaite. Parmi 
nous , lhomime courageux qui a fauvé la vie à- 
un citoyen dans quelque danger , (a) qui a pré- 


(a) ILeft étonnant. que l'on n'accorde ancune récompenfe 
à. l'homme qui fauve la vie à un citoyen. Une ordonnance de 
police donne dix-écus au batelier qui retire un noyé de la ri- 
„viere , mais le batelier: qui BUS la vie à un homme en poun 


wa rien. : 
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venu quelque: “malheur public , qui a‘fait quelque 
chofe de grand & d’utile , porte le chapeau bro- 
dé ,:& fon nom refpettable expofé aux yeux de . 
tous ; marche avant celui qui poffede la plus belle 
fortune , fut-il Midas ou Plutus. (4) — Cela 
eft: fort bien imaginé. De mon tems on donnoit 
dés chapeaux y mais ils étoient rouges : on alloit 
les chercher au - delà des mers ; ils ne fignifioient 
rien; on les ambitionnoit finguliérement , & je 
né fais trop à quel titre on les recevoit.. 


ali oi ee à 


CHAPITRE VIL 

Le Pont débaptife. : 
bise caufe avec intérêt ; On fait du che- 
min fans s'en appercevoir. Je ne fentois plus le 
poids de la vieilleffe , tout rajeuni que j'érois par 


; VE de tant d'objets nouveaux. 


Mais qu'apperçois- je! Ô Ciel! quel coup- d'œil! 


D AN EAN VE NT NEC PARENT ETES 


: (a) Quand l'extrême cupidité remue tous les cœurs, l’enthou« 
fiafime de la vertu difparoît, & le gouvernement ne peut plus 
récompenfer que par des femmes immenfes , ceux qu'il récom- 


penfoit par de légeres marques d'honneur. Leçon à tous les 


monarques de créer une monnoie qui illuftre ; mais elle maura 
cours que lorfque les aimes fentiront vivement ce noble aiguillon, 


jo DAN DEUX MILLE, 


© Je me trouve für les bords de la-Seine, Ma vue 
enchantée fe promene , s'étend fur les plus beaux 
.monumens. Le Louvre eft achevé ! L’efpace qui re: 
gne entre le château des Tuileries & le Louvre , 
donne une place immenfe où fe célebrent lesfètes 
publiques, Une galerie nouvelle répond à Pan- 
-` cienne où Pon admiroit encore la main de Perrault 
Ces deux auguftes monumens äinfi réunis; for- 
moient le plus magnifique palais qui fut dans 
lunivers. Tous les artiftes diftingués habitoient ce 
… palais. C’étoit-là le plus digne cortege de la ma- 
` jefté fouvéraine. Elle ne s’enorgueillifloit que des 
arts qui fai{oient la gloire & le bonheur de lem- 
pire. Je vis une fuperbe place de ville qui pouvoit 
_ contenir la foule des citoyens. Un temple lui faifoit 
face ; ce temple étoit celui de la juitice. L’archi- 
ne de fes murailles: SRAnRRE à la dignisé. di de 
fon objet. 

Eft-ce bien là le Pont- Neuf , m'écriai- je ? 
Comme il eft décoré ! —- Qu'appellez -vous le 
Pont- Neuf ? Nous lui avons donné un autre nom. 
Nous en avons changé beaucoup d’autres pour 
leur en fübftituer de plus fignificatifs ou de plus 
convenables ; car rien n’influe plus fur l'efprit du 
_ peuple que lorfque les chofes ont leurs termes 
= propres & réels. Voilà le pont d'Henri IV , en- 
.- tendez - vous ? formant la communication des 
deux parties de la ville : il ne pouvoit porter un 
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titre plus refpe&té. Dans chacune des “demi -lunes 
nous avons placé. l'effigie des grands hommes qui ; 
comme lui , ont aimé les hommes, & qui wont 
voulu que le bien de la patrie. Nous n'avons pas 


. aer ité de mettre à fes côtés le chancelier PHôpi- 


, Sully , Jannin ; Colbert. Quel livre de mo- 
a | Quelle leçon publique eft: auñi forte , aufi 
éloquente que cette file de héros , dont le front 
muet ; mais impofant , crie à* tous qu'il eft utile 
& grand d'obtenir l'eftime publique ! Votre fiecle 
n'a point eu la gloire de faire pareille chofe. — 

Oh! mon fiecle éprouvoit les plus grandes diffi- 
< cultés à la moindre: entreprife. On faïoit les plus 


‘y rares préparatifs, pôur annoncer avec pompe un 


avortement. Un grain de fable arrétoit le mouve- 
ment des reflorts les plus orgueilleux. On bâtifloit 
les plus belles chofes en fpéculation : & la langue 
ou la plume fembloient l'inftrument _ univerfel. 
Tout a fon tems. Le nôtre étoit celui des innom- 
brables projets ; ; le vôtre eft celui de l'exécution. 
Je vous en félicite. Que je me. le faig: “oi gré dangin 
5 vécu fi long-tems £ ha 
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Le nouveau Paris. 


E, me tournant du côté du pont que je nom: 
mois jadis le Pont-au -Change , je vis qu'il n'étoit 
plus écrafé de vilaings petites maifons (a). Ma 
vue fe plongeoit. ad plaifir dans tout le vafte 
cours de Ja Seine; & ce coup - -d'œil vraiment 
unique m'étoit toujours nouveau. : - R 
En vérité , voilà des changemens admira? 
bles ! — Il eft vrai : c’eft doni an qu'ils nous - 
rappellent un événement funefte , çaufé par votre 
extrême négligence. — Nous ! comment , s’il 
vous plaît ? —— L'’hiftoire rapporte que \vous par- 
liez toujours : d’abattre ces vilaines maifons , & 


(a) Des milliers d'hommes qui viennent fe réunir fur le 
fnême pont, qui habitent des maifons à fept étages, qui sen- 
faffent dans dés rues étroites, qui rongent, qui deffechent un 
fol déjà épuifé , tandis que la nature leur ouvroit de tout côté 
fes vaftes & riantes campagnes, préfentent un fpectacle bien 
étonnant à l’œil du philofophe. Les riches s’y rendent pour 
multiplier leur puiffince ; & défendre labus de leur puiffance 
- par leur puiffance même. Les petits fourbent, flattent & fe 
vendent. On pend ceux qui échouent ; les autres deviennent des 
importans. On fent que dans ce conflit perpétuel & barbare 
d'intérêt, on ne doit plus gucre connoitre les devoirs de l'homme 
& du citoyen. 
que 
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que vous ne les abättiez point. Un jour donc que 
vos échevins faïfoient précéder un fomptueux re- 
pas d’un maigre feu d'artifice,- (le tout pour cé- 
Jébrer l’anniverfaire d’un faint à qui; fans doute, 
Jes François ont la plus grande obligation ) le 
bruit des canons, des boëtes &- des pétards 
fuffit à renverfer les vieilles mafures dreflées für 
ces vieux ponts ; ils tremblgrent & s'écroulerent 
fur leurs habitans. Le bou everfement de Pun en- 
traîna la ruine de Pautre. Mille citoyens pé- 
rirent ; & les échevins à qui appartenoit le re- 
venu des maïfons , maudirent le feu d'artifice & 
jufqu’au repas. : 

Les années fuivantes , on ne fit plus tant de 
bruit à propos de rien. L’argent qui fautoit en 
l'air , ou qui caufoit de graves indigeftions , für 
employé à faite fomme pour la reftauration & 
l'entretien des ponts. On regretta de n’avoir point 
fuivi cette idée les années précédentes ; mais c'é- 
toit le lot de votre fiecle de ne vouloir reconnoî. 
tre fes énormes fottifes que lorfqu’elles étoient 
complétement achevées, 

Venez vous promener un peu de ce côté; 
vous verrez quelques démolitions que nous avons 
faites , je crois, fort à propos. Ces deux ailes 
des Quatre Nations ne gâtent plus un des plus 
beaux quais , en laiffant fubfifter des marques 
d'une vindication cardinale. Noûs avons placé 

Tome I. C 
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l'Hôtel :de-Villé' en face du Louvre 5'& lorfque 
nous. donnons quelques réjouiffances publiques’, 
ñous.penfons bonnement qu’elles font faites pour 
Je peuple. La :place:eft fpacieufe : perfonne neft 
éftropié-:pär les:feux d'artifice où‘ par les coups 
de bourrade :de- là foldatefque qui, de votre 
téms, (_ô-chof& incroyable !:) bleffbit quelquefois 
Je fpeétateur ;8t:le: blefoit impunément (a ). 
«Voyez comme nous avons mis chaque ftatue 
daek des rois: qui ont fuccédé aù vôtre, aù 
milieu de chaque pont. : Cette file de rois élevés 
fans pompe au fein de la ville , préfente un coup- 
d'œil intéreffant. Dominant fur le fleuve qui ar: 
rofe & féconde la cité , ils en paroiffent les dieux 
tutélaires. Placés tous comme le bon Henri IV, 
ils ont un air plus populaire , que s'ils étoient ren- 
fermés dans des. places (b) où l'œil eft borné. 
Celles-ci, vaftes & naturelles, n'ont pas jetté 
dans de grands frais. Nos rois après: leur mort 
he levent pas ce dernier tribut: qui, dans votre 
fiecle , fatiguoit le citoyen déjà épuifé. 


ue Cet ce que j'ai vu, c'eft ce que je défere publique: 
mient aux magiftrats , qui doivent plus veiller à la conferva= 
tion d’un homme qu'aux apprêts de vingt Fêtes publiques. 

O Les maifons des traitans ceignent pour la plupart les 
fines de nos-rois. Ils ne peuvent même- après leur mort 
éviter le cercle des frippons ! ! 


+ 
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-Je vis avec" beaticoup de fatisfađtion : qu bn avoit 
té ces efclaves enchaînés (a) aux pieds des fta- 
tues dé nos rois quon avoit effacé route int 
cription faftueufe ; & quoique cette groffiere flat- 
terie foit la moins 'dangeréufe dé toutes , on avoit 
écarté foigneufément la moindre : app ronie T 
menfonge & d'orgueil: ` 

On me dit que la` Baftille avoit éré “renverfée 
defond en comble, par un prince qui ne fe 
croyoit pas le: Dieu des hommes, & qui crai- 
gnoit le juge des rois; que fur les débris de cet 
affreux château, fi bien ‘appellé lé palais de la 
vengeance ; ( & dune vénpéance royale) on avoit 
élevé un temple à Ia clémence : qu'aucun ci- 
toyen ne difparoifloit de la fociété fans que fon 
procès ne lui fåt fait publiquement ; & que les 
lettres de cacher étoient un nom inconnu au peu- 
ple : que ce nom n'exerçoit plus que l'infatigable 
érudition de ceux qui perçoient dans la nuit des 
tems barbares ; on avoit compofé même un livre 
intitulé : Parallele des lettres de cachet G du 
cordeau afratique. 

… Infenfiblement ` nous ‘fraverfmes les Tuileries 
où tout le monde entfoit : elles ne m'en parut ent 


(a) Louis XIV difoit que de tous les gouvernemens, du monde 
celui du grand Turc lui plaifoit davantage. On ne pouvoit étre 
à la fois, plus orgueilleux & plus ignorant. : 
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que plus belles (æ). On.ne me demanda rien 
pour mafleoir dans ce jardin royal. Nous nous 
trouvâmes à la place de Louis XV. Mon guide me 
prenant par la main me dit en fouriant : vous avez 
dû voir l'inauguration de cette ftatue équeftre. — 

Oui , Jétois Jeune alors, & tout aufi curieux 
qu'à préfent. — Mais favez-vous bien que voilà 
un chef-d'œuvre digne de notre. fiecle ; nous lad- 
mirons encore tous les jours , & lorfque nous 
voulons en contempler la _perfpective du château , 
elle nous paroît, fur-tout au foleil couchant, 
couronnée des plus beaux rayons. Ces magnifi- 
ques allées forment un ceintre heureux, & celui 
qui a donné ce plan ne manquoit point de goût ; 
-ila eu le mérite de preffentir le grand effet que 
cela devoit faire un jour. Pai lu cependant que 
de votre tems y des hommes aufi. jaloux qu'igno- 
rans exerçoient leur cenfure fur cette ftatue & 
fur cette place , qu'ils wauroient dû qu'admirer (4), 
S'il fe trouvoit aujourd’hui un homme‘capable de 


(a) Refufer l'entrée de.ce jardin au petit peuple me femble 
une infulte gratuite, & d'autant plus grande qu’il ne la fent 
pas. 

Ci) Il ny a qu’en France où l’art de fe taire n'et point un 
mérite. Vous reconnoîtrez moins un françois à fon vifage & À 
fon accent qu’à la Icgéreté qu’il a de parler & de prononcer 
fur tout ; jamais il wa fu dire: je ne me connois point en cela. 
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dire une tëlle fottife ; dès qu'il ouvriroit la bouche, 
nous lii tournerions le dos. pb: Skp 

Je continuai ma curieufe promenade ; mais le 
détail en feroit trop long. D'ailleurs on perd tou- 
jours en fe rappellant un fonge. Chaque coin dé 
tue m'offroit une belle fontaine , qui laifloit cou- 
ler une eau pure &tranfparente : elle rétomboit 
d'une coquille en nappe d'argent ; & fon cryftal 
donnoit envie d'y boire, Cette coquille préfentoit 
à chaque pañfant une taffe falutaire. ‘Cette eau 
couloit dans le ruifléau toujours limpide , & 
lavoit abondamment le pavé. AAA 
© Voilà le projet de votre M. Defparcieux , aca- 
déinicien de l'académie des fciences , accompli 
& perfedionné. Voyez comme toutes ces maifons 
font fournies de la chofe la plus néceflaire & la 
plus utile à la vie. Quelle propreté ! quelle frai- 
cheur en réfulte dans Tair ! Regardez ces bâti- 
mens commodes ; élégans. On ne conftruit plus 
de ces cheminées funeftes , dont la ruine mena- 
çoit chaque pañfant. Les toits n'ont plus cette 
pente gothique qui , au moindre vent, faifoit 
glifer les tuiles dans les rues les plus fréquentées. 

Nous montâmes au haut d'une maïfon par un 
efcalier où l'on voyoit clair. Quel plaifir ce fut 
pour moi qui aime la vue & le bon air , de ren~ 
contrer une terrafle ornée de pots.de fleurs & 


‘couverte d'une treille parfumée. Le fommet de 
3. 


chaque. maifon:.offroit une, pareille terrafle ;. de 

forte que les toits, tous -d'une égale hauteur, 
formoient enfemble comme un. vafte jardin : & la 

_ville apperçue du haut d’une. tour. étoit couronnée 

de fleurs, de fruits & de verdure. 

Je n'ai pas befoin de dire que l'Hôtel - Dieu 
métoit plus enfermé au centre.de. la cité, Si quel- 
que étranger, ou quelque citoyen , me dit-on, 
tombe.malade hors de fa patrie ou.de fa famille, 
nous ne lemprifonnons pas, comme de votre 
tems , dans un lit dégoûtant entre un cadavre & 
un agoniflant , pour y refpirer l’haleine empoifon- 
née du-trépas ; & convertir une fimple Han 
dité en une cruelle maladie. … 

_ Nous avons partagé cet Hôtel - Dieu « en vingt 
maifons, particulieres , fituées aux. différentes . ex- 
trêmités de la ville. Par - là le mauvais air que 

‘ce gouffre d'horreur (a) exhaloit > fe trouve, dif 


(a) Six mille malheureux font entaflés dans les falles de 
l'Hôtel - Dieu où Vair ne circule point. Le bras de la riviere 
qui coule auprès , recoit toutes les immondices , & cette eau 
qui contient tous les germes de la corruption, abreuve la moitié 
de la ville, Dans le bras de la riviere qui baigne le quai Pel- 
letier & entre les deux ponts, nombre de teinturiers répan- 
„dent leur teinture trois fois par femaine, J'ai vu l’eau en 
sonferver une couleur noire pendant plus de fix heures, L’arche 
qui compofe le quai de Gêvres eft un foyer peftilentiel. Toute. 
cette partie de la ville boit une eau infecte , & refpire un air 
empoifonné. L'argent qu'on prodigue en de volantes , iaf 
Groit à la ceffätion d'un tel Aéan. 
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perfé & mef plus: dangereux à larcapitale: Dail- 

leurs les malades ne :font pas : conduits dans: ces: 
hôpitaux par l'extrême. indisenceäls: n'arrivent: 

point déjà frappés. de- l'idée de mort, 60 pour! 
s'affurer, uniquement de leur :fépulrure ils viens 

nent parce que les écours-y: font Plus :promts » 

plus multipliés;que.:dans leurs propres foyer ‘Ont 
ne voit, plus ce; mélange horrible ,-cette: confus 

fion révoltante ,'qui-annonçoit plutôt un: féjour de 
vengeance qu'un féjour de charité» Chaque mas! 
lade. a fon lit, & peut expirer- fans accufer la 

natire, humaine, On a, revifé: leş. comptes ‘des’ 

direéteurs. © honte ! 6 douleur !:6 forfait in: 

croyable fous la voûte ciel ! des hommes dé- 

riaturés s’engraifloient de la fubftance des pauvres ;. 

ils étoient heureux des douleurs, de, Jeurs fembla-. 
bles ; 3 ils avoient, conclu.un: marché avantageux 

avec la morts. Je m’arrête : lé tèms de ces ini- 

quités eft écoulé : lafyle des malheureux éft ref. 

peite comme le. temple où les regards dela divi-: 
mité s'arrêtent: avec le plus’ de complaifance : les 

abus énormes font corrigés, & les pauvres mala- 
des n'ont plus. à» combattre que. les maux que 

leur impofa. lav: nature.: Quand on wa à {fouffrir' 
que d'elle , où fouffre en filence (4). 


r Ca) Un jour. je- me e. promené feul. Rà à pas lents T 
les fales de Hôtel- Dieu de Paris, „Quel lieu, plus Propre, à. 
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- Des médecins favans & charitables ne di£tent 
point dés fentences de mort, en prononçant au 
hafard des préceptes généraux : ils fe donnent la 
peine d'examiner chaque malade en particulier ; 
& la fantéine tarde point à refleurir fous leu 
œil attentif & prudent, Ces médecins font au 
rang des citoyens les plus confidérés. Et quel ow 
vrage plus beau , plus augufte , plus digne d'un 
être vertueux & fenfible , que celui de renouer 
le fil délicat des jours de Phomme , de ces jours 
fragiles , pañlagers | mais dont un art confera- 
teur accroît la force & augmente la durée ! — Et 
l'hôpital général , où eft-il fitué ? — Nous ra- 


méditer fur l’homme ! J'ai vu l'avarice inhumaine décorée du 
nom de charité publique. J'ai vu des moribonds plus. prefés 
qu’ils ne devaient l'être dans le tombeau , confondre leur ha- 
leine , & précipiter le trépas des triftes compagnons de leur 
mifere. J'ai vu la douleur & les larmes n’attendrir perfonne 
lé glaive de la mort frapper à droite & à gauche fans élever 
aucun gémifflement : on eût dit qu'il abbattoit de vils animaux 

dans un féjonr de carnage, J'ai vu des hommes endurcis à ce 

fpectacle , s'étonner que l'an püt y être fenfible. Deux jours 
après je me fuis trouvé à la falle de l'opéra. Quel fpetade 

difpendieux ! Décorations \ acteurs, muficiens , on n’avoit rien 

épargné pour rendre le coup-d’œil magnifique. Mais que dira 

la poftérité , lorfqu’elle faura que la même ville enfermoit deux 

endroits aufi différens ? Hélas ! comment peuvent-ils repofer 

fur le même fol ! L'un n’exclud-t-il pas néceffairement l’autre? 

Depuis çe jour l'académie royale de mufque contrifte mon 

ame : au premier coup d’archet j'ai fous les yeux le lit dé- 

goûtant des pauvres malades, 
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sons plus d'hôpital général , plus de Bicêtre (a) , 
de maifons de force, ou plutôt de rage. Un 
corps fain n'a pas befoin de çautere. Le luxe, 
comme un cauftique brûlant, avoit gangrené chez 
vous les parties les plus faines de l'état ,-& votre 
corps politique étoit tout couvert d'ulceres. Au 
lieu de fermer doucement ces plaies honteufes , 
vous les envenimiez encore. Vous comptiez étouf- 
fer le crime fous le poids de la cruauté. Vous 


oo + em 


(a) Il y a à Bicétre une falle qu'on nomme la falle de 
force; c'eft une image de l'enfer. Six cent malheureux, prefés 
les uns fur les autres, opprimés de leur mifere , de leur infor- 
tune , de leur Lens mutuelle, de la vermine qui les ronge, 
- de leur défefpoir, & d’un ennui plus cruel encore, vivent 
dans la fermentation d’une rage étouffée. C’eft le honte de 
Mezence mille fois multiplié. Les magiftrats font fourds aux. 
réclamations de ces infortunés. On en a vu qui ont commis 
des homicides fur les geolisrs ; les chirurgiens , ou les prêtres 
qui les vifitoient, dans la feyle vue de fortir de ce lieu d'hor- 
reur, & de repoler plus librement fur la roue de l’échafFaud. 
Oia raifon d'avancer: que la mort feroit une moindre barbarie 
que celle que l’on exerce contr’eux. O cruels magiftrats, hommes 
de fer, hommes indignes de ce nom, vous outragez l'humanité 
plus qu’ils ne lont ontragée eux-mêmes ! Jamais les brigands dans 
leur férocité wont égalé la vôtre. Ofez être plus inhumains , avec 
üne juitice moins lente : faites brûler vif ce troupeau malheu- 
reux , vous vous epargnerez la peine d'étendre votré vigilance 
fur fur horrible efclavage. Vous ne paroiflez que pour le 
télloubler, Quoi? on pourroit leur mettre un boulet de cent 
livres au pied , & les faire travailler en plein champ. Mais, | 
pon 3 il eft des vi&imes d’un defpotifme arbitraire, qu'on veut 
dérober à tous les regards. , . . J'entends, ` 
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étiez ‘inhumains ; parce qu vous n'aviez pas fu 
faire de bonnes loix. ( 4°) . rt o 
… Ilvous étoit plus facile. ds tourmenter f cou- 
pable & le malheureux, que: de prévenir:le dé- 
fordre & la mifere. Votre violence barbare n’a 
fait qu'endurcir les cœurs criminels ; vous y'avez 
fait entrer le défefpoir. Et qu’avez-vous recueilli ? 
Des larmes y des cris de rage , & des malédic- 
tions. Vous fembliez avoir modelé vos maifons 
de force für cet horrible féjour que vous nom- 
miez l'enfer , où des miniftres de douleur accu- 
muloient lės tortures pour. le plaif ir affreux d'im- 
primer un long fupplice à des êtres fenfibles & 
plaintifs. ton 

| Enfin , pour abréger ( Cat je ferois trop long, ik 
on ne favoit pas même de; :VOtre tems faire .tra- 
vailler: les mendians ; toute: la fcience de ‘votre 
gouvernement confiftoit à lés "enfermer &' à les 
faire mourir de faim. Ces. malheureux expirans 
Shure mort lente dans un coin du PE ; ont 


Ur Eh! oui , magiftrats , c'ef votre ignorance, cet votre 
paree, c'eft a précipitation qui caufe le défefpoir du pauvre. 
Vous l'emprifonnez pour une vétille , vous le couchez à côté 
d'in Tcélérat, vous aigriflez, vous empoifonnez fon ame, vous. 
l'oubliez dans la foule des malheureux ; ; mais lui fe fouvient. de 
votre injuflice : comme vous n'avez point mis de propeition, 
entre le délit & la punition , il, VOUS, imitera, & tout lui. dez, 
viendra égal, 
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cependant fait parvenir jufqu’à nous leurs gémifle- 
mens : nous n'avons point dédaigné Jeurs obfcu- 
res clameurs ; elles ont percé l'intervalle de fept 
fiecles : & cette baffe tyrannie. fuflit à en révéler 
mille autres. n 
Je baïflois les yeux & Me répondre : ; car 
. Javois été témoin de ces turpitudes,.& je na; 
vois pu que gémir, ne pouvant faire mieux (c), 
Je gardai le filence quelque tems, & je repris en 
lui difant : ah! ne renouvellez pas les bleflures 
demon cœur. Dieu-a réparé les“ manx que leur 
ont fait les humains 3, il a puni ces cœurs durs 3 $ 
vous favez... Mais- allons en- avant. Vous avez ; 
je crois, laif fubfifter un de nos vices politi- 
ques. Paris me paroît aufi peuplé que de mon 
tems ; il étoit prouvé que la tête étoit trois fois 
trop groffe pour le corps. Je füis bien aife de 
vous annoncer , reprit mon guide , que le nombre 
des habitans du royaume eft augmenté de moi- 
tié ; que toutes les terres font gildis X que 
par conféquent le chef fe trouve aujourd'hui dans 
belle ville produit rod autant de grands per- 
fonnages , de favans, d'hommes utilement in- 


ramener as aaa 


(a) J'aurai fatisfait mon cœur & la juftice en dénonçant 
cet attentat contre l'humanité ; attentat horrible qu’on aura 
peine à croire ; mais , hélas ! il fubfifle encore, 
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duftrieux , de beaux génies , que toutes les au- 
tres villes de France réunies enfemble. — Mais 
encore un petit mot aflez important à recueillir. 
Placez-vous le magafin des poudres prefque au 
centre de votre ville? — Nous ne fommes pas 
imprudens de cette force-Ià : c’eft affez des vol- 
cans qu’allume la main de la nature , fans en 
former d’artificiels qui font cent fois plus dan- 
gereux (4 ). 


© Ca) Prefque toutes les villes renferment dans leur fein des 
magafins à poudre. Le tonnerre & mille autres accidens im- 
prévus, inconnus même, peuvent y mettre le feu. Mille exem- 
ples terribles ( chofe incroyable! ). n'ont pu corriger jufqu’ici 
` Vefpece humaine. Deux mille cinq cent hommes enfevelis ré- 
cemment fous des ruines dans la ville de Brefcia , rendront 
peut-être les gouvernemens ättentifs à un fléau , ouvrage de 
leurs mains , & qu’il leur feroit fi facile de nous éviter. 
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CHAPITRE IX 
: Les Placets. 


J. remarquai plufieurs officiers revêtus des mar- 
ques de leur dignité , qui venoient recevoir pu~ 
bliquement les plaintes du peuple , & qui en 
faifoient un fidele rapport aux premiers magif- 
trats. Tous les objets qui regardent l’adminiftra- : 
tion de la police , étoient traités avec la plus 
grande célérité : onrendoit juftice aux foibles (a) s 
& tous béniffoient le gouvernement. Je me ré- 
pandis en louanges fur cette inftitution fage & 
falutaire. — Meffieurs , vous n'avez pas toute la 
ploire de cette découverte. De mon tems la ville 
commençoit à être bien gouvernée. Une police. 
vigilante embrafoit tous les rangs & tous les faits. 
Un de ceux qui l'a maintenue avec le plus d'or- 
dre , doit être nommé encore avec éloge parmi 
vous : on lit parmi fes belles ordonnances celle 
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(a) Quand un minifkre d'état malverfe ou met la monarchie 
en danger , lorfqu’un général d'armée verfe le fang des fujets 
mal-à-propos, & perd honteufement une bataille , fon châti- 
ment eft tout prêt; on lui défend de revoir le vilage du mə- 
narque. Ainfi des délits qui perdent une nation entiere , font 
punis comme des bagatelies. 
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d’avoir défendu ces extravagantes & lourdes en- 
feignes , qui défiguroient la ville & menaçoient 
les paffans; d’avoir perfe@tionné , pour ne pas 
dire créé , le luminaire ; d’avoir mis un plan ad- 
mirable dans le fecours prompt des pompes , & 
d’avoir préfervé par ce moyen les citoyens de 
plufieurs incendies , autrefois fi fréquens. : 
_ Oui , me répondit -on , ce magiftrat étoit un 
a infatigable , habile à remplir fes devoirs ; 

tout étendus qu’ils étoient ; mais la police n’avoit 
pas encore reçu toute fa ou, L’efpionage 
étoit la principale reflource d'un gouvernement 
foible , inquiet , minutieux. Il y entroit le plus 
te une curiofité méchante , plutôt qu'un but 
bien déterminé d'utilité publique. Tous ces fe- 
crets adroitement volés portoient fouvent une:lu- 
miere faufle qui ég aroit le magiftrat, D'ailleurs 
cette armée de Ho qu'on avoit féduits à 
prix d’argent., formoit une maffe corrompue qui 
infectoit la fociété (4). Adieu toutes fes douceurs. 
Îl n'étoit plus d'épanchement de cœur : on étoit 
réduit à la cruelle alternative d’être imprudent ou 
hypocrite. En vain lame s’élançoit vers des idées 


(a) Tont cet amas de réglemens frivoles ; bizarres ; toute 
cette police f recherchée n’eft propre à en impofer qu'à ceux 
qui n'ont jamais médité fur le cœur de l’homme. Cette févérité 
déplacée produit une fubordination odieufe , dont les liens font 
mal affurés. : 
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patriotiques : : elle-ne pouvoit fe livrer à fa fenfibi- 
lité ; -elle ,appercevoit le piege 5- &. rétomboit 
triftement : fur elle-même ,-folitaire. &. froide. 
Enfin il falloit déguifer fans cefle fon front ; fon 
gefte ; fa voix. Eh! quel tourmentn'étoit - ce 
pas pour l'homme généreux qui voyoit les monf- 
tres de la patrie fourire en égorgeant qui les 
voyoit & n'ofoit les nommer (a)... : 


a 
CHAPITRE X 
L'homme au mafque. 


M > quel et, sil vous plaît , cet. bone 
que je vois paffer un mafque fur le vifage ? Comme 
il, marche précipitamment ; ; il femble fuir, — - 

C'eft un auteur qui a:éCrit un; mauvais livre. 
Quand je dis mauvais, je ne parle pas. des dé- 
fauts de ftyle ou d’efprit : on peut faire un excel- 


. (a): Nous n'avons pas encore eu un Juvenal: Eh! quel fiecle 
la mieux mérité ? Juvenal n’étoit pas un fatyrique égoïfte, 
comme ce -flatteur d’Horace & ce plat Boileau. C’étoit une ame 
forte, profondément indignée du vice, lui livrant la guerre, 
Te- pourfuivant fous la pourpre. Qui olera fe faifir dé cet emploi 
fublime :& généreux ? Qui fera afez courageux ponr reñdre 
l'ame avec la vérité, & dire à fon fiecle : Je te laiffe le tef” 
tament que ww dicté: la wérte; lis 9 rougis: r i que je 
fe + mes adieux. eT ; 


2 
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lent ouvrage avec un gros bon fens (a). Nous 
. difons feulément qu'il a mis au jour des princi- 
pes dangereux , oppofés à la faine morale , à 
cette morale uriverfelle qui parle à tous les cœurs. 
Pour réparation , il porte un mafque , afin de ca- 
cher fa honte jufqu'a ce qu'il l'ait effacée en 
écrivant des chofes plus raifonnées & plus fages. 
Chaque jour deux ` citoyens vertueux vont lui 
rendre vifite , combattre fes opinions etronées 
avec les armes de la douceur & de Péloquence , 
écouter fes objeétions ; y répondre & l’engager à 
fe retraêter dès qu'il fera convaincu. Alors il fera 
réhabilité : il tirera de l'aveu même de fa faute 
une plus grande gloire : car qu'y a-t-il de plus beau 
que d’abjurer fes erreurs (b) & d'embraffer une 
lumiere nouvelle avec une noble fincérité ! — 
Mais fon livre auroit - il été approuvé ? —— Quel 
eft l'homme , je vous prie, qui oferoit juger un 
livre avant le public ? Qui peut deviner l'nfluence 
de telle penfée dans telle circonftance ? Chaque 
écrivain répond en perfonne de ce qu'il écrit , & 
ne déguife j jamais fon nom. C’eft le public quel le 


(a) Rien neft plus vrai, & tel prône d'un curé de cam- 
pagne eft plus folidement utile que tel livre i ingénieux , Impli 
de vérités & de fophifmes. 

(b) Tout eft; démonftratif dans la théorie; l'erreur elle-même 
a fa géométrie. : 


frappe 
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frappe d'opprobre , S'il: contredit -les principes 
_ facrés. qui fervent de bafe à la, conduite & à la 
probité; des. hommes; a mais c’eft. luizen même 
tems qui le foutient, s il a avancé quelque vérité 
neuve , propre à réprimer certains abus : ‘enfin la 
voix publique eft feule juge dans: ces fortes de cas, 
& c’eft elle qu'on écoute. Tout auteur, qui eft 
un homme public , eft jugé par cette voix géné- 
tale , & non par les caprices d’un homme qui 
rarement aura le coup-d'œil afez jufte , affez. éren- 
du pour découvrir ce qui, devant la nation , fera 
véritablement digne de louange ou de blâme, - 
On l'a tant de fois prouvé ; la liberté de da 
preffe eft la vraie mefure de la liberté civile (æ). 
On ne peut donner atteinte à Pune fans détruire 
l'autre. La penfée doit avoir fon plein effet, Y 
mettre un frein, vouloir l'étouffer dans fon fanc- 
tuaire , c'eft un crime de lefe-humänité. Et qui 
m'appartiendra donc, fi ma penfée neft pas à moi? 
Mais , repris -je , de mon tems les hommes en 
‘place ne redoutoient rien tant que la plume des 
bons écrivains. Leur ame orgueilleufe & coupable 
_frémifloit dans {es derniers replis , dès que l'équité 
foit dévoiler ce qu'ils n’avoient pas rougi de com- 
mettre (b). Au licu de protéger cette cenfure pu- 


(a) Ceci équivaut à une démonttration géométrique. 
(b) Dans un drame intitulé , les noces d’un fils de roi, un 
miniftre de la juftice , {célérat de cour , dit à fon valet, en 
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blique ,'qui bien adminiftrée auroit été le frein le 
plus puiffant ‘di crime & du vice , on condamna 
tous les écrits à pañler par un crible ; mais le crible 
étoit fi étroit , fi ferré ; que pavé les meilleurs 
traits étoient pérdus : les élans du génie étoient 
fabordonnés au cifeau cruel de la médiocrité , qui 
w coupoit les ailes fans miféricordė a 

: On Le mit à fire autour de moi. Ce devoit, me 
dit-on ; être une chofe fort plaifante que de: voir 
des gens gravement occupés à couper une penfée 
ién deux , & à pefer des fÿllabés. H eft bien éton- 
nant que vous ayez produit quelque chofe de bor 
avec-de pareilles entraves. Comment danfer avec 
grace & légéreté fous le poids énorme des chaf- 
nes ? — Oh ! nos meilleurs écrivains ont pris le 
parti tout naturellement de les fecouer. La crainte 
abâtardit Pame ; & l'homme qu’anime l’amour de 
l'humanité doit être fier & Fausses — Vous 


onat des écrivains philofophes : mon ami, ces- gens-là font 
pernicieux. On ne peut fe permettre la moindre injuftice fans 
qu’ils la remarquent. C’eft en vain qu'un mafque adroit dérobe 
notre vrai vifage aux regards les plus perçäns. Ces hommes, 
en paffant, ont l'air de vous dire: Je te connois. — Meffieurs 
les philofophes, j'efpere vous apprendre qu'il eft. dangereux de 
connoître un homme de ma forte: je ne veux pas être connu. 

(a) La moitié des cenfeurs, dits royaux, font des gens qu’ on 
ne peut compter parmi les littérateurs , même de la derniere 
caffe; & l’on peut dire d'eux à la lettre, qu'ils ne e [vont 
point lire. 
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pouvez écrire fur tout ce qui vous; choquera J reprit- 
on , Car nous n'avons pis ni crible ; ni cifeaux , ni 
-menotes ; & l'on écrit très- -peu de a >. parce 
qu ‘elles sambone d'elles-mêmes dans, la fange qui 
eft leur élément. Le gouvernement, eft, bien au- 
deffus de tout ce que l'on peut. dire : il ne craint 
point les plumes éclairées ; il s 'accuferoit, lui-même 
en les redoutant. Ses opérations font droires & fin- 
ceres. Nous ne faifons que le louer: 3. Z. dorfque 
l'intérêt de la patrie l'exige ; chaque homme dans 
fon genre eft auteur , fans pieren Wp exclufi vement 
A ceitre x 1 N | tale pull 
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CHAPITRE x Le 
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Les nouveaux épars. ant 


VOI, tout le monde eft auteur ! ô. ciel 2 que 
dites-vous- là! Vos murailles vont s ie comme 
-Je falpêtre ; & tout va fauter en l'air. Bon dieu , ; 
tout. un peuple :auteur ! —— Oui ; mais il. eft. fans 
fiel; fans orgueil , fans préfomption. Chaque. hom- 
me écrit ce qu'il penfe dans fes meilleurs momens; 
& raffemble à un certain âge les réflexions les plus 
épurées qu'il a eues pendant fa vie. Avant fa mort + 
il en forme un livre plus ou moins gros ; felon fa - 
maniere de voir & de s'exprimer : : çe livre eft l'ame 
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du défunt. On lè lit le jour de fes fnérailes à 
haute voix , & cette le&ture ‘compofe tout: fon 
loge. Les enfans raffemblent avec refpeët toutes 
‘les penfées de leurs ancêtres , & les méditent, 
Telles font nos urnes funebres. Je crois que cela 
vaut bien vos fomptueux maufolées , vos tombeaux 
chargés de mauvaifes infcriptions , que diétoit lor- 
gueil & que gravoit la baffefie. 

' C'eftäinfi que nous nous faifons un devoir de. 
tracer à nos defcendans une image vivante de notre 
Vie, Ce fouvenir honorable fera le feul bien. qui 
nous reftera alors fur la terre. (æ) Nous ne le né- 
gligeons pas. Ce font des leçons immortelles que 
nous laiflons à nos defcendans ; ils nous en aime- 
rons davantage. Les portraits & les ftatues nof- 
frent que les traits corporels. Pourquoi ne pas re- 
préfenter l'ame elle - même & les fentimens ver- 
tueux qui lont affectée ? Ils fe multiplient fous nos 
expréffions animées par l'amour. L’hiftoire de nos 
penfées, & celle de nos actions inftrüit notre fa- 
mille. Elle apprend par le choix & la comparaïfon 
des penfécs à perfectionner là maniere dé fentir & 
de voir. Remarquez cependant que les écrivains 
prédominans , que les génies du fiecle font toujours 


(a) Cicéron fe demandoit fouvent à lui-même ce qu’on 
-diroit de lui après fa mort? L'homme qui ne fait aucun cas 
d'une bonne réputation négligera les moyens de l’acquérir. 


QUATRE CENT QUARANTE. 53 


les foleils qui entraînent & font circuler la mafie, 
des idées. Ce font eux qui impriment les premiers 
mouvemens ; & comme lamour de l'humanité - 
brûle leur cœur généreux , tous les cœurs répon- 
dent à cette voix fublime & victorieufe qui vient 
de terrafler le defpotifime & la fuperitition, — 
Meffieurs , permettez-moi, Je vous prie , de dé- 
fendre mon fiecle , du moins dans ce qu'il avoit de 
louable, Nous avons eu , je crois , des hommes 
vertueux , des hommes de génie ? — Oui, mais, 
barbares! vous les avez tantôt méconnus , tantôt 
perfécutés, Nous avons été obligés. de faire une ré- 
paration expiatoire à leurs mânes outragés. Nous 
avons dreflé leurs buftes dans la place publique oùils 
reçoivent notre hommage & celui de l'étranger. Leur 
pied droit foule la face ignoble de leur zoïle ou de 
leur tyran : par exemple, la tête de Richelieu eft 
fous le cothurne de Corneille. (4 ) Savez-vous bien 
que vous avez eu des hommes étonnans ? & nous 
ne concevons pas la rage folle & téméraire de leurs 
- perfécuteurs. is fembloient proportionner.leur de- 
gré de baffeffe au degré d'élévation que parcou- 


PE DE EE EN RRREEÉ ne 
(a) Je voudrois bien que Pauteur eût nommé fur quelles 
têtes marcheront & Rouffeau & Voltaire & ceux dont les noms 
s’uniffent à ces grands noms. Il fe trouvera fürement des tètes 
mitrées & non-mitrées qui ne feront pas à leur aile ; mais 
chacun fon tour. 
D 3 
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foient ces aigles; ; mais ils font livrés à l'opprobre 
qui doit être Jeur éternel partage. | 
En difant ces mòts , il me conduifit vers une place 
où étoient les buftes des grands hommes. J'y vis 
Corneille , Moliere > La Fontaine , Montefquieu , 
Rouffeau (à), ; Buffon, Voltaire , Mindon. &c.--- 
Tous ces. célebres écrivains vous font doi bien 
connus ? —— Leur nom forme l'alphabet de nos 
enfans ; ÿ ' dès qu'ils ont atteint l’âge du raifonne- 
ment , nous leur mettons en main votre fameux 
dictionnaire encyclopédique ‘que nous avons rédigé 
avec foin. — Vous me furprenez ! L’ encyclopé- 
die , un livre élémentaire ! ! Oh, quel vol vous avez 
dû prendre vers Les hautes fciences , & que je brüle 
de m'inftruire avec vous ! Ouvrez -moi tous vos 
tréfors, & que Je jouiffe au même inftant des tra- 
vaux accumulés de fix fiécles de gloire ! 


(a) On veut parler ici de l’auteur d'Emile, & non de ce 
poëte empotlé , vuide d'idées, qui: n'a eu que le talent d'ar- 
ranger des mots &:de leur donner quelquefois une pompe 
impofante ; mais qui cachoit ainfi la férilité de fon ame & la 
froideur de fon génie. 


ES 
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CHA PIT RE ; e L 
Le college des Quatre Nations. g oio 


E NSEIGNEZ-Vous le grec &le latin à de 
çauvres enfans qu'on faifoit de mon tems : mourir 
Cennui ? Confacrez-vous dix années de leur vie 
(les plus belles, les plus précieufes) à: leur donner 
we teinture fuperficielle de deux langues mortes 
qu'ils ne parleront jamais ? — Nous favons mieux 
enployer le tems. La langue grecque eft très-véné- 
rble , fans doute , par fon antiquité ; mais nous 
avons Homere , Platon , Sophocle ‘parfaitement 
traduits (z) : quoiqu'il ait été dit par des pédans 
infignes qu'on ne pourroit jamais atteindre à leur 
beauté. Quant'à la langue latine’ qui, plus mo- 
. cerne , ne doit pas être fi belle , elle eft morte de 
£ belle mort: — Comment! — La langue fran- 


(a) Au lieu de nous donner des differtations fur la tête 
d’Anubis, fur Ofiris & mille rapfodies inutiles, pourquoi les 
“académiciens de l'académie royale des infcriptions n’occupent- 
‘ils leut tems à nous donner des traduétions des otivrages grecs? 
ŒEux qui fe vantent, de les entendre. Demofthene eft à peine 
connu. Cela vaudroit mieux que d'examiner quelle ferte. d'é- 
-pingle fes femmes romaines portoient fur leur tête, la forme 

‘de eur collier, @& fi les agraffes de leur robe étoient rondes 
ou ovales. A 
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_ çoife a prévalu de toute part. On a fait d'abord des | 
traductions fi achevées qu’elles ont prefque difpenfs | 
de recourir aux fources ; enfüite on a compofé des 
ouvrages dignes d'effacer ceux des anciens. Ces; 
nouveaux poëmes font incomparablement plus uti- 
les , plus intéreflans pour nous, - plus relatifs à nos 
mœurs , à notre gouvernement ; à nos progrès dani 
nos : ne phyfiques &: politiques , au búr 
moral , enfin , qu'il ne faut j jamais perdre de vug, 
Les deux casse antiques dont nous parlions tou- 
à-l'heure , ne font plus que celles de quelques f- 
vans. On lit Tite-Live à-peu-près comme l'Alcp- 
ran. — Mais cependant ce college que japper- 
çois , porte encore fur fon frontifpice écrit en gps 
* caraétere : École des Quatre. Nations ? — Noss 
avons confervé ce monument X même fon nom , 
mais pour le mettre mieux.à fon profit, Il y a qu} 
tre différentes claflès dans.ce, college , où l’on er- 
feigne l'italien , l'anglois , l'allemand & l’efpagnol. 
Enrichis des n de ces langues vivántes , nous 
n’envions rien aux anciens. Che derniere nation 
qui portr en elle -même un germe de grandeur 
que rien n’avoit pu détruire, s'eft tout-à-coùp éclai- 
rée par: un- des -coups puiffans qu'on ne pouvoit 
attendre ni prévoir. La révolution a été rapide & 
heureufe , parce que la lumiere a d’abord occupé 
dla tête, aG que dans les-autres. états celle-ci a 
prefque toujours été plongée dans l'ombre. 


| 
| 
| 
| 
| 
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La fottife & le pédantifime font bannis de ce 
‘college , où les étrangers font appellés pour faci- 
liter la prononciation des langues qu'on y enfeigne. ` 
On y traduit les meilleurs auteurs. De cette cor- 
refpondance mutuelle jaillit une maffe de lumie- 
res. Un autre avantage s’y rencontre ; c'eft que le 
commerce de la penfée s'étendant davantage , les 
haines nationales ‘s'éteignent infenfiblement. Les 
peuples ont vu que quelques coutumes particulieres 
ne détruifoient pas cette raifon univerfelle qui parlé 
d'un bout du monde à l'autre , & qu'ils penfoient 
à-peu-près la même chofe fur les mêmes objets qui 
avoient allumé des difputes fi longues & fi vives. --- 
Mais que fait l'univerfité, cette fille aînée des 
rois ? — C’eft une princeffe délaiffée. Cette vieille. 
fille , après avoir reçu les derniers foupirs d’une : 
langue faftidieufe , dénaturée , vouloit encore la- 
faire paffer pour neuve , fraiche & raviflante. Elle 
voloit des périodes , eftropioit des hémiftiches , 
& dans un jargon barbare & mauflade , prétendoit 
reffufciter la langue du fiecle d'Augufte. Enfin Pon 
s’apperçut qu'elle n’avoit plus qu'un filet de voix 
aigre & difcordant , & qu'elle fait bâiller la cour, 
la ville & fur-tout fes difciples. T lui fur ordonné 

| par arrêt de l'académie françoife de comparoître 
devant fon tribunal , pour rendre compte du bien 
qu’elle avoit fait depuis quatre fiecles , pendant 
lefquels on l'avoit alimentée , honorée & penfion- 
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née. Elle vouloit plaider fa caufe dans fon rifible 
idiôme que fürement les Latins n’auroient jamais. / 
pu comprendre. Pour le françois , elle n’en favoit 
pas un mot ; elle mofa pas fe hafarder devant fes 
juges. | - 

 L’académie eut pitié de fon embarras, Il lui fut 
ordonné charitablement de fe taire. On eut en- 
fuite l'humanité de lui apprendre à parler la langue 
de la nation ; & depuis ce tems , dépouillée de 
fon antique coëflure , de fa morgue & de fa fé- 
rule , elle ne s'applique plus qu'à enfeigner avec 
foin & facilité cette belle langue que perfe&tionne 
tous les jours l'académie françoife. Celle-ci, moins 
timide ; moins fcrupuleufe , la châtie , fans toute- 
fois l’énerver, — Et l'école militaire , qu’eft -elle 
devenue ? — Elle a fuivi le deftin des autres col- 
leges : elle en réunifloit tous les abus privilégiés 
qui tenoient à fon inftitution particuliere. On ne 
fait pas des hommes comme on fait des foldats. — 
Pardon, fi j'abufe de votre complaifance , mais ce 
point eft trop important pour que je l’abandonne ; 
¿on ne parloit dans ma jeunefle que d'éducation. 
Chaque pédant faifoit fon livre ; heureux encore 
tant qu'il n’étoit qu'ennuyeux. Le meilleur de tous, 
le plus fimple, le-plus raïfonnable & en même. 
tems le plus profond , avoit été brûlé par la main 
-Qun bourreau , & décrié par des gens qui ne Pen- 
tendoient pas plus que le valet de cet exécuteur. 


QUATRE CENT QUARANTE. s59 


Enfeignez-moi , de grace, la marche que vous 
avez fuivie pour former des hommes ? 
— Les hommes font plutôt formés par la fage 
‘tendrefle de notre gouvernement que par toute au- 
tre inftitution : mais pour ne parler ici que de la 
culture de l’efprit , en familiarifant les enfans avec 
les lettres, nous les familiarifons avec les opéra- 
tions de l’algebre. Cet art eft fimple & d'une uti- 
lité générale ; il men coûte pas plus pour le favoir 
que d'apprendre à lire : l'ombre même des diffi- 
cultés a difparu , les caracteres algébriques ne paf 
fent plus chez le vulgaire pour des caraéteres ma- 
giques (4). Nous avons remarqué que cette {cience 
accoutumoit l’efprit à voir les chofes rigoureufe- 
ment telles qu’elles font, & que cette jufteffe eft 
précieufe , appliquée aux arts. 
* On apprenoit aux enfans une infinité de connoif- 
fances qui ne férvent de rien au bonheur de la vie. 
Nous n'avons choifi que ce qui pouvoit leur donner 


- (a) L'imprimerie étoit connue depuis peu à Paris, lorfque 
quelqu'un entreprit de faire imprimer les élémens d’'Euclide ; 
mais comme il y entre, comme chacun fait, des cercles , des 
iquarrés, des triangles & toutes fortes de lignes, un ouvrier de 
l'imprimeur crut que c'étoit un livre de forcellerie, propre à 
évoquer le diable qui pourroit l'emporter au milieu de fon tra- 
vail. Cependant le maître infftoit ; ce malheureux imbécille 
s'imagina qu’on avoit machiné fa perte, & fa tête fut tellement 
frappée , que h'écoutant: ni. raifon ni confefleur , il mourut 
d'effroi quelques jours après. 
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des idées vraies & réfléchies. On leur enfeignoit à 
tous indiftinétement deux langues mortes , qui fem- 
bloient renfermer la fcience univerfelle , & qui ne 
pouvoient leur donner la moindre idée des hommes 
avec lefquels ils devoient vivre. Nous nous contentons 
de leur enfeigner la langue nationale, & nous leur 
permettons même de la modifier d’après leur gé- 
nie , parce que nous ne voulons pas des grammai- 
riens, mais des hommes éloquens. Le ftyle ef 
l’homme , & l'ame forte doit avoir un idiôme qui 
lui foit propre & bien différent de la nomencla- 
ture , la feule reflource de ces efprits foibles qui 
n’ont qu'une trifte mémoire. 

On leur enfeigne peu d'hiftoire , parce que l'hif 
toire eft la honte de l'humanité , & que chaque 
page eftün tiffù de crimes & de folies. À Dieu ne 
plaife ! que nousleur mettions fous les yeux ces exem- 
ples de brigandage & d'ambition. Le pédantifme de 
'Thiftoire a pu ériger les rois en dieux. Nous enfei- 
gnons à nos enfans une logique plus {ûre & des 
idées plus faines. Ces froids chronologiftes , ces 
 nomenclateurs de tous les fiecles , tous cès écri- 
vains romanefques ou corrompus, qui ont påli-les 
premiers devant leur idole ; font éteints avec les 
panégyriftes des princes de la terre. (a) Quoi ! le 
(a) Depuis Pharamond jufqu’à Henri IV, à peine compte- 
t-on deux rois, je ne dis pas qui aient fu régner, mais qni aient 
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tems eft court & rapide , & nous employerions le 
loifir de nos enfans à arranger dans leur mémoire 
des noms , des dates, des faits innombrables , des 
arbres généalogiques? Quelles futilités miférables, 
lorfqu'on a devant les yeux le valte champ de la 
morale & de la phyfique ! En vain dira-t-on que 
l'hiftoire fournit des exemples qui peuvent inftruire 
les fiecles fuivans ; exemples pernicieux & per- 
vers (a), qui ne fervent qu'à enfeigner le defpo- 
tifme , à le rendre plus fier , plus terrible , en mon- 
trant les humains toujours foumis comme un trou- 
peau d’efclaves , & les efforts impuiffans de la li- 
berté expirant fous les coups que lui ont porté 
quelques hommes qui fondoient fur ancienne ty- 
tannie les droits d’une tyrannie nouvelle. S'il fut 
un homme eftimable , vertueux , il a été le con- 
temporain des monftres ; il a été étouffé par eux: 
& ce tableau de la vertu foulée aux pieds , neft 


Re 


fu mettre dans l’adminiftration publique le bon fens qu'un par- 
ticulier emploie dans l'économie de fa maifon. - rh 


(a) La fcene change, il eft vrai, dans l’hiftoire, mais le plus 
fouvent pour amener de nouveaux malheurs ; car avec les rois 
s'et une chaîne indiffoluble de calamités. Un roi à fon avéne- 
ment au trône , croiroit ne pas régner, s’il fuivoit les anciens 
plans. Il faut abîmer les anciens fyftêmes qui ont coûté tant de 
fang, & en établir de nouveaux; ils ne s’acdordent pas avec lès 
premiers, & ne deviennent pas moins préjudiciables que ceux 
ei étoient nuifbles. Ph a 
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que trop vrai, fans doute ; mais il .eft tout aufi 
dangereux à préfenter. Il nappartient qu'à un 

homme fait , de contempler ce tableau fans pâlir; 

& d'en enr même une joie fecrete, en voyant 

le triomphe. pañager du crime, & le fort éternel 
qui doit appartenir à la vertu. Mais pour les en- ` 
fans , il faut éloigner ce tableau „ il faut qu'ils con- 

den une habitude heureufe avec les notions 

d'ordre & d'équité ; & en compofer , pour ainfi 

dire , la fübftance de leur ame. Ce neft point cette 

Morl oifive qui confifte en queftions frivoles ; que 

nous leur enfeignons ; c’eft une morale pratique 

qui s'applique à chacune de leurs actions , qui parle 
par images , qui forme leurs cœurs à la douceur , 

au courage ; au facrifice de l'amour + propre , ou 

pour dire tout ; en un mot , à la générofité. | 

.. Nous avons affez de mépris pour- la miétaphyfi: 

que ; cet efpace ténébreux où ‘chacun édifioit un 

fyftême chymérique & toujours inutile. C’eft - là 

qu'on alloit puifer des images imparfaites de la 

divinité, qu'on défiguroit fon effence à force.de 

fubtilifer fur fes attributs ; & qu'on étourdifloit la 

raifon humaine en lui: offrant un point gliffant êt 

mobile , d’où elle étoit toujours prête à tomber 
dans le FRE C’eft à l’aide de: la phyfique ; cette 

clef de la nature, cette fcience vivante & palpa- 

ble , que parcourant le dédale de. cer enfemble 

fnetveilleux , nous leur apprenons à fentir l'intelli= 
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gence & la fagefle du créateur. Cette fcience bien 
approfondie les délivre d’une infinité d'erreurs , & 
Ja maffe informe des préjugés cede à ‘la lumiere 
pure qu'elle répand fur tous les objets. 

A un certain âge nous permettons à un jeune 
homime de lire les poëtes. Les nôtres ont fù allier 
la fageffe à l’enthoufiafme. Ce ne font point de ces 
hommes qui impofent à la raïfon par Ja cadence 
& l'harmonie des paroles , qui fe trouvent con- 
duits , comme malgré eux , dans le, faux & dans 
le bizarre , ou qui s’amufent à parer des nains , à 
faire tourner des moulinets , à agiter le grelot & 
la marotte : ils font les chantres des grandes aç- 
tions qub illuftrent l'humanité ; leurs héros font 
choifis par-tout où fe rencontrent le courage & la 
la vertu. Cette trompette vénale & menfongere y 
qui flattoit orgueilleufement les coloffes de la terres 
eft à jamais brifée. La poéfie n’a confervé que cette 
trompette véridique qui doit retentir dans léten- 
due des fiecles , parce qu'elle annonce, pour ainfi 
dire , la voix de la poftérité. Formés fur de tels 
modeles , nos enfans reçoivent des idées juftes de 
la véritable grandeur; & le rateau. la navette , 
le marteau , font devenus des objets plus brillans 
que le fceptre , le diadème , le manteau royal, te, 
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A J ans quelle langue fe difputent donc MM. les 
docteurs de Sorbonne ? Ont-ils toujours un rifi- 
ble orgueil , des robes longues & des chaperons 
fourrés ? — On ne fe difpute plus en Sorbonne; car 
“dès qu'on a commencé à y parler françois ; cette 
troupe d’ergoteurs a difparu : graces à Dieu, les 
voûtes ne retentifient plus de ces mots barbares , 
moins infenfés encore que les extravagances qu’ils 
vouloient fignifier. Nous avons découvert que les 
bancs fur lefquels s’affeÿoient ces doëteurs hiber- 
nois , étoient formés d’un certain bois , dont la fu- 
nefte vertu dérangeoit la tête la mieux organifée , 
& la faifoit déraifonner avec méthode. —— Oh! 
que ne füis-je né dans votre fiecle ! Les miférablés 
faifeurs d'argumens ont fait le fupplice de mes 
jeunes ans ; je me fuis cru long-tems un imbécille, 
parce que je ne pouvois les comprendre. Mais que 
fait-on de ce palais élevé par ce cardinal (4), qui 


(a) O cruel Richelieu, trifte auteur de tous nos maux, que 
je te hais! Que ton nom aflige mon oreille ! Après avoir dé- 
trôné Louis XIII, tu as établi le defpotifme en France. Depuis 
ce tems la nation n’a rien fait de grand : car, que peut-on 
attendre d’un peuple compolé d’efclaves ! 

faifoit 
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faifoit:de' mauvais vers avec enthoufafnié: pêtrqui 
faifoit couper. de bonnés têtes, avec tont: er fang> 
froid poffible t: -iik Jesgrandbâtimene renfeèmé 
plufieurs | falles.où; l'oû:fâir un cours d'étude bien 
plusutile à humanité: On-ydiffeque toutes fortes 
_de-cadavres) Des : anatomiftès fages 'chérchent:dans 
les dépouilles. de: lá mort 3i des: reffourees pour dis 
mminuer;les maux re Audien: d'analyfet rde 
ottes propofitions.;-on..effaie de: découvrir d'ori: 
gine, cachée-de nos cruelles mälhdies „ &: le fcalpel 
ne s'ouvre une voie fut ces/cadavres: ET qué 
pour le bien. de leur poftérité. Tels font :les: doc: 
teurs honorés ; énnoblis:; -penfionnés par. ilérati 
La chirurgie s'eft réconciliéravec la médécine ; & 
cette derniere weft plus-divifée avec : elle-même. 
:Ohilheureux-prodigét On parloit-de: Janimo) 
fre des-jolies- femmes; de: la fureur’ jaloufe -des 
poëtes:, du: fiebdes peintres : c ’étoient des-paffons 
douces en comparaifon de la haine qui , demon . 
tensy -enflammoit:les fuppôts d'Efculape: :Où a 
vu plus: d’une fois; commè l’a:dit un:bon plaifants. 
la. médecine fur le a appelo la i à 
{on fecours. je B 
= Tout eft Ps ob buts Eine Bt non 
rivales; elles ne: formeïit. plus qu'un:corps +: elles fe. 
prêtent un fecours mutuel, & leurs opérations ainfi 
réunies, tiennent: quelquefois du miracle: Le méde- 
cin ne-rougit pas de pratiquer Juiimême:les. opéra- 
‘Tome L E 


66 L'DAN DE US) MILLE 


tions qu'il” juge Convenables $; quand il ‘ordonne 
quelques remedes pilne daifiépasà un fübalterne 
ke foïn-deles appréter;:tandis-que la négligence 
oulimpéritie: de fon miniftre. peuvent les rendre 
mortels:;iljuge par fes:propres yeux de la qualité, 
de: la dofe & de la préparation": :chofes importan- 
tes 3180 d'où:dépendb'rigoureufe ment: là guérifon, 
Un honime fouffrantne voit plüs:ai chevér:de fon 
littrois praticiens qui , :comiquément fubordonnés 
Puià l’autre fe difputent, fe mefurent des yeux, 
& attendent quelque bévue de leurs rivaux pour ‘en 
rire tout à deur aile: Une médecine weft plus:Pat- 
liage'ibizarre des. principes les:plus oppofés. E'ef. 
tomas affoibli du malade ne devient plus Paréne où 
les.poifons du midi accourent. combattre les por 
fons dulnord. Les fucs bienfaifans des herbes nées 
dans notre fol; & appropriées à notre tempéra: 
ment ; ditipar les, Burner fans Sson nos be 
mala > N Suai SDHC RGP NIOD 
` Cet artieft jugé Je: brétiiles do tous ;'parce qu'oñ 
enia bånniclefprit de fyktême &ide routine’; qui 
a été aufi funefte au monde que lavidité des: rois 
& la cruauté de leurs miniftres. DSL Ho 
re Je fais bien aife de fävoir que les chofes- br 
ainfi Jaime vos médecins ‘ils ne font donc plusdes 
charlatans ‘intéreflés &c.cruels:, tantôt. adonnés à 
une routine dangereufe , tantôt faifant des effais 
barbares & prolongeant le fupplice du malade 
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qu'ils áffafinoient fans remords. A propos ; 3 jufqu'e à 
quel étage montent-ils ? — A tout étage où fe 
trouve un homme qui aura befoin de leur fecours. 
—— Cela eft merveilleux : de mon tems les fameux 
ne paffoient pas le premier ; &t comme certaines 
jolies femmes ne vouloient recevoir chez elles. que 
des manchettes à dentelle , ils ne vouloient guérir 
eux que des gens à équipage. — Un médecin qui 
parmi nous fe rendroit coupable d’un pareil trait 
d'inhumanité , fe couvriroit d'un déshonneur inef- | 
façable. Tot homine a droit de les appeller. Ils 
ne voient que la gloire d’ordonner à la fanté de 
refleurir fur les joues d'un malade ; & fi l'infortu- 
né , ce qui eft très-rare , nè peut produire un-jufte 
pistes l'état fe charge alors du fin de la récom- 
penfe. Tous les mois on tient régiftre des malades 
morts ou guéris. Le nom du mort eft toujours fuivi 
du nom du médecin qui Pa traité. Celui-ci “doit 

rendre compte de fes ordonnances , X juftifier la 
marche qu'il a tenue pendant chaque maladie. Ce 
détail eft pénible : mais la vie d’un homme a paru 
trop précieufe pour négliger les moyens de la con- 
ferver ; & les médecins font intéreffés eux- mêmes 
à técconiphiféent de cette fage loi. 

If ont fimplifié leur art. Ils Pont débarraflé de 
plufieurs connoiffances abfolument étrangeres à Part 
de guérir. Vous penfiez fauffement qu'un médecin 
devoit renfermer dans‘ fa tête toutes les fciences 

E 2 
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Fons 3 qu'il devoir. polféder:à à fond l'anatomie, . 
la chymie:;la;botanique , lès mathématiques ; & 
tandis que chacun de ces arts demanderoit la vie 
entiere d'un homme , vos: médecins n’étoient rien 
fi par-deflus le-marché ils n’étoient pas encore de 
beaux=efprits ; plaifans , adroits à femer de bons 
mots. Les nôtres fe bornent à bien favoir définir 
toutes les maladies, à en marquer exactement les 
divifions > à- en- connoître tous les fymptômes ; à 
bien digne far-tout les tempéramens en général, 

& celui de chacun de-fes malades en particulier. 
Ils n'emploient guere de ces médicamens eaux & 
dits précieux; nide ces-recettes myftérieufes , COM 
pofées dans: le cabinet : un petit nombre de reme- 
des leur-fuffifent. Ils ont reconnu que la nature agit 
uniformément dans la végétation des plantes & 
dans la nutrition des animaux. Voici. un jardinier., : 
difent- ils , il eft attentif à ce que la feve , c’eft-a- 
dire > lefprit univerfel circule également dus tou: 
tes les’ parties de l'arbre ; toutes les maladies de la 
plante viennenit.de l'épaiftiffement de ce fluide mer; 
veilleux. Ainfi tous les maux qui affligent la race 
humaine , n’ont d'autre caufe, que la coagulation 
du fang & des humeurs : rendez-leur leur liquidité 
naturelle, fi-tôt que la circulation reprendra fon 
cours , la fanté commencera à refleurir. Ce prin- 
cipe poié , il n'eft pas queftion d’un grand nombre 
de connoi iffances pour en remplir les vues , puifs 


‘opiniâtres , puifque les expériences évidentes & mul- 
- tipliées ne pouvoient vous faire entendre raïfon pour 
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qu'elles s'offrent:-d’elles -mêmes. Nous :régardons 
comen remede univerfel toutes les plantes odo- 
riférantes , abondantes en fels volatils comme infi- 
niment propres à difloudre le fang trop. épaifi : 
c'eft le plis précieux: don dela! nature pour- con? 
ferver la fanté 5 nous l’étendons à toutes: les mala-: 
dies, & nous en avons vu naître toutes les guéri- 
fons. pb danad gb soi er 
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LS SMOOT ; je vous prie, quel eft ce bâti- 
ment ifolé que: je découvre de loin au milieu de la 
campagne ? — C'eft Phôtel de inoculation „fi 
combattue’ de’vos jours , comme tous les préfens 
ütiles qu'on vous a donnés. Vous aviez des têtes bien 


votre propre bien. Sans quelques femmes amou- 


reufés de leur beauté & qui craignoient plus de la 


“perdre que la vie, fans quelques princes peu cu- 
rieux de dépofer ‘leur fcentre entre les mains de 


Pluton , vous n'auriez jamais hafardé cette heureufe 


découverte: Le faceës l'ayant pleinement coùúron- 


née, les laides ont, été obligéés: des fe taire , & 
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ceux qui n’avolént point: de diadème , wen ont pas 
moins {enti le: defir: de refter ici- iabas un: peu plus 


Jong-tems.. 


Tôt ou tard ; il ic que la vérité perce & regne 
fur les efprits mi plus indociles, - Nous pratiquons 
aujourd'hui l'inoculation', comme on la pratiquoit. 
de votre tems à la Le. en Turquie, en Angle- 
terre. Nous fommes loin à bannir des fecours fa- 
lutaires parce qu'ils font nouveaux. Nous n’avons 


. point, comme vous, la fureur de difputer unique- 
ment pour. paroître en fcene & captiver l'œil du 


public. 
Graces à notre aétivité , à notre efprit de re- 
cherche , nous avons découvert plufieurs fecrets 
admirables qu'il n’eft pas tems. de vous expofer 
encore. L'étude approfondie. de. ces fimples mer- 
veilleux , que votre ignorance ‘fouloit aux pieds , 
nous a donné l’art de guérir la pulmonie, la phthy- 
fie, l'hydropifie & d’autres maladies que vosremedes 
peu connus faifoient ordinairement empirer : l’'hy- 
gienne, fur-tout , a été traitée avec tant de clarté, 
que chacun a fu veiller par lui-même fur fa fanté. 
On ne fe repofe plus entiérement fur le médecin , 
quelqu'habile qu'il foit; on Seft donné la peine d’é- 
tüdier fon tempérament , au lieu de vouloir qu'un 
étranger le devine au premier afpeët ; d’ailleurs , la 
tempérance , ce véritable élixir réparateur & con- 
fervateur , contribue à former des hommes fains & 


E 
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vigoureux: y -qui logerit -des ames- fortes: '& pures 
comme. leur fangi egat eiod o tbig 
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1° Théologie G Jurifprudence. © rop tagy 
H EUREUX mortels.! yous- n'avez donc plus-de 
théologiens (a) ? Jene-voisplusices gros volumés qui 
{embloient :les- piliers fondamentaux: de nos biblo- 
theques , ces males. pefantes que limprimeur-feul, 
je penfe., avoit lues.: mais, enfin ; la théologie 
eft.une fcience fublime Khi... = Comme nous ne 
parlons, plus de l'tre: Suprème/ que pour le bénit 
& l'adorer en. filence’, fans. difputer fur fes divins 
attributs-à jamais. impénétrables.; ‘on elt convenu 
deine plus écrire fur.cette. queftion trop fublime & 
fi. fort au- deffus de notre intelligence, C'eft l'ame 
qui fent Dieu, elle n’a pas befoin de fecoùrs étran- 
gers poür s'élancer jufqu'a lui (b). 


y RTE da ne E A T Py EE 
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Bini O TE pit Shin OS A LRO ESA aT 
(a) IU ne: fant. point ick-confondre les moraliftes avec. les 
théologiens: des moïaliftes: font. les bienfaiteurs: du genre-hu- 
main les théologiens ‘en font Popprobre & le:fléau. - 

~- (W). Defcendons -en nous mêmes ; interrogeons notre, ame, 
demandons. -lüi.de qui elle tient-le fentiment & la penfée? 
Elle nous! révélera fon heureufe dépendance , elle: nous dattet- 
tera cette intelligence fnprème, dont elle n’eft qu’une foible 
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ST les-livres de théologie , ainfi ‘que ceux de’ 
ee font fcellés fous dé gros barreaux 
de fi fer dans les fouterrains de la bibliotheque ; & 
‘fi jamais nous fommes en guerre avec quelques na 
tions voifines „au lieu de pointer des canons , nous 
leur enverrons ces livres dangereux. Nous confer- 
vons ces volcans de matiere inflammable pour fer- 
yir de vengeance contre nos ennemis : ils ne tarde- 
rons:-point à fe détruire , au moyen de ces Fe h 
aer qui faififent à la foisla tête & le cœur.” 

D Vire fans théologie , je £onçois cela très- 
aiféent 3 mais fans jurifpriidence , C'en ce que je 
né conçois guere. —— Nôus avons une jurifpru- 
 dériée} mais différente de’ la votre ; qui étroit go" 
thique b bizarre. Vous portie? encore‘l'émpreinre 
de votre antique fervirudé. «Vots aviez adopte des 
loix, qui wétoient faites ni pour vosimœüfs y'ni 
poür VOS climats. Comme’ la lumiere eft defcendue 
ie no dans pete toutes de têtes, Oh a réfor- 
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émanation. Eorfqu' elle fe replie fur He elle ne peut 

fe dérober à ee Dieu dont‘elle eft la fille & l’image ; elle ne 
‘peut méconnoître {a célefterorigine:iC'eft une vérité de fenti- 
-ment qui a été commune à totis:les-periples: L'homme fenfible 
fera ému du fpeîtacle de'la nature, & reconnoïtra fans peine 
un Dieu bienfaifant qui nous réfervé: d'autres largeffes L'hom . 
me infenfible he mélera point'à nos louangesile -cantique de 
on admiration, Dp cœur 15 n'aima Ron > ue le e 
EU daon RU : 
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mé les abus qui faifoient du fan&tuaire de la juftice 
_ un antre dé voleurs: On s’eft étonné que:le monftre 
noir: qui dévore la veuve & l'érphelin ,“air joui fi 
long-tems d'une’ coupable i impunité. On ne conçoit 
_ pas qu'un: procureur ait putraverfer paifiblement 
la ville, fans être lapidé par quelque main defefpérées. 

“Le piis augufte qui tenoit le glaive de la juitice ; 
a se FR cette foule de corps fans ame , qui wa- 
voient que l’inftinét du loup ; la rufe du ET X 
le croaffement du corbeau : leurs propres clercs ; 
_ qu'ils faïfoientmourir de faim & d'ennui , ont été 
les premiers à révéler leurs iniquités &-à s$ armeg 
contr'eux. Thémis a parlé , & la race a difparu. 
Telle fut la fin tragique & effrayante de ces lar- 
rons qui ruinoient des familles entieres , en bar- 
bouillant dupapier. , 

—— De mon tems on nait que wits! leur 
miniftere', une partie des citoyens refteroit: oifive 
aux barrieresides tribunaux, & que les tribunaux 
déviendroient: peut- être le théâtre de la licence &t 
dela furèur, «2 Affurémént ; c'étoit la ferme ‘du 
“papiertimbré quiparloit ainfi. —= Mais , comment 
des affaires fe jugent-elles ? que faire fans procureurs? 

— Ah! les affaires fe jugent le mieux du monde, 
Nous avons confervé l’ordre des avocats , qui connoît 
‘toute la noblefte & l'excellence de fon inftitution ; 
encore plus défi ntérefté > À èft devenu plus refpec- 
table. Ce font eux qui fe chargent d’expofer claire- 


4 
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ment & fur-tout d'un ftyle laconique. la, caufe de 
lopprimé , le tout fans emphafe , fans déclama- 
tion. On ne voit plus un long plaidoyer bien. froid , 
bien nourri d’inveétives , en les échauffant feuls , 
leur coûter la perte de-la vie. Le méchant; dont la 
caufe eft injufte , ne trouve dans ces défenfeurs in- 
tegres que des hommes incorruptibles : ils répon- 
dent fur leur honneur des caufes qu'ils entrepren- 
nent; ils abandonnent le coupable , déjà condam- 
né-pat le refus qu'ils font de le fervir ; s'excufer en 
tremblant dévänt les juges où 1l cumpagit fans 
défenfeur.” : j \ 
Chacun eft rentré dans le droit pirig de plai- 
der fa caufe: On ne laiffe jamais le tems au procès 


de: $’embrouiller + ils font éclaircis & jugés dans 


leur naïflance ; & le plus long-tems-qu’on leur ac- 
corde , quand l'affaire eft obfcure , eft l’efpace 
düne année. Mais aufi les juges ne reçoivent plus 
d'épices : ils ont rougi de ce droit honteux , mo- 
dique en fa ndiffance (4), & qu'ilsont fait mon- 
ter à des fommes exorbitantes : ils ont reconnu 
qu'ils donnoient eux-mêmes l'exemple de-la rapa- 
cité, & que s'il et un cas où l'intérêt ne doit pas 


LS 
Le 


(a). confiftoit alors en gmelques boëtez de rrsgées ou de 
confitures feches. Aujourd’hui il faut remplir ces mêmes boëtes 
an efpeces d’or. Tels font les'gots friands de ces auguftes féna- 
teurs , pere. de la patrie. #51 


} 
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prévaloir , C'eftle moment honorable: & terrible 
où Phomme prononce-au-nom facré de la juftice. 
— Je vois que vous avez prodigieufement changé 
nos loix. —— Vos loix! encore un coup ; pouviez: 
vous donner ce nom à ce ramas indigefte de cou- 
tumes oppofées:, à.ces vieux lambeaux découfus , 
qui ne préfentoient. que des idées fans liaifon & 
des imitations grotefques ? Pouviez-vous adopter 


. ce monument barbare , qui wavoit ni plan, nior- 


donnance , ni objet ; qui noffroit qu'une compila- 
tion dépoûtante , où la patience du génie’s'englou- 
tifloit dans un abime bourbeux ? Il eft venu des 
hommes aflez intelligens , affez amis de leurs fem- 
blables , afez courageux pour méditer une refonte 
entiere, & d'une mafle bizarre en faire une farue 
exacte & bien proportionnée. 

= Nos rois ont donné toute leur attention à cé 
vafte projet qui intéréfloit des milliers d'hommes. 
On a reconnu que l'étude par excellence étoit celle 
de la législation. Les noms de Lycurgue , des. So- 
lon y & de: ceux qui ont marché fur leurs traces s 
font les plus refpeétables de tous. Le point lumi- 
neux a parti du fond du nord ; & comme fi la na- 
ture avoit voulu humilier notre orgueil , c’eft une 
femme qui a commencé cette importante toM 
tion (4). 


a a 


_ (a) On a brûlé à Paris fecrétement une édition. entiere du 
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< Alors Jå juftice a parlé par: ‘Ja voix de la nature : » 
the: Jégislatrice mere des vertus & de tout 
- ce-quieft bon für la terre : appuyée fùr la raifon & 
humanité, fes préceptes ont été fages , clairs, 
. diftin&s en petit nombre. Tous les cas généraux 
ont été prévus & comme enchaînés par la loi. Les 
cas particuliers en dériverent naturellement, comme 
des branches. qui fortent d’un tronc fertile ; & la 
- droiture:, plus favante que la jurifprudence elle- 
. même, :appliqua ioh probi pratique- à tous pi 
_Événemens.: = | | 
: Cesnouvelles loix m avares {ur-tout du En des 
pre pe : La peine eftproportionnée au délit. Nous 
savons ‘banni & vos interrogatoires Captieux , & 
des:tortures de la queftion, dignes d’un tribunal 
 d'inquifiteurs , & vos füpplices affreux faits pour 
: un peuple: de Cannibales. Nous né mettons plus à 
mort le voleur, parce que c eff une injuftice inhu- 
. maine de tuer elite qui a point donné la mort : 
tout l'or de:läterre ne vaut pas la vie d’un homme; 
nous le puniffons par la perte de fa liberté. Le fang 
coule rarement ; maïs lorfqu'on eft forcé de le ver- 
{er pour effroi des fcélérats , c’eft avec le plus 
grand nepon Par exemple silya Fe de grace 


Cannes annees 


Dean sen GET E AE TN TE Ka) 
code de Catherine II. J'en conlerve un exemplaire échappé 

: spar 'hafard des flammes. - i 

? 
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pour-un miniftre (a) qui abufe de la confiance du 
fouverain ; & qui fe fert contre le peuple du:pou- 
voir qui lui eft confié, Mais le criminel nelanguit - 
point. dans les cachots.: la punition fuit le forfaits 
& fi quelque doute ss’éleve , on aime mieux lui faire 
grace que de courir: le: res honor "ies retenir 
plus. long-tems un/innocent: : rotin en 
Le coupable qu'on arrête ef enttaisé me A 
ment. On peutile-voir ; parce qu'il doit -être- un 
exemple vifible & éclatant de la: vigilance de:la 
juftice. Au-deffüs de la grille qui le renferme , de- 
meure à perpétuité un écriteau qui porte Ja er 
de fon’ emprifonnement. Nous n énfermons plus des 
hommes vivans dans la nuit des tombeaux ,: fup- 
plice: infruĝueux.&. plus horrible. .que le: trépas ! 
Ceft en plein ‘jour qu'il”offre: la‘ honte: ädu'châti: 
ment. Chaque citoyen : fait pourquoi : tel ‘homme et. 
condamné à la. pribn, & tel autre aux trayaux-pu 
blics: Celui que trois châtimens n ont pů corriger ; 
eft marqué , non fur l'épaule, mais au ‘front, & 
chaffé pour jamais de la. „patrie. r e 


AE PTIT TNT 


4 CDs La bonne: fre repréfenter que de tableau de nos 
minifbres ! Celui-ci entre dans le miniftere à l'aide-de quelques 
vers galans ; celui-là, après avoir fait allumer des lanternes 
paffe aux vaifleaux, & croit que les vaifeaux fe font comme … 
des lanternes ¿un autre , lorfque fon pere tient encore laune , 
gouverne les finances , &c.. H ferñbleroit qu'il y ait une ga- 
geure pour mettre à la tête des afaires des gens qui ny ene 
tendent rien. 
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.: — Eh ! dites-moi , je vous prie , les lettres'de 
cacher? Qu'’eft devenu ce moyen: prompt , infail : 
lible , qui tranchoit toute difficulté , qui mettoit fi 
à leur aife l'orgueil., la vengeance & la perfécu: 
tion ? —— Si vous faifiez cette queftion férieufe- 
ment , me répondit mon guide d’un ton févere , 
vous infulteriez au monarque ; à la nation , à moi: 
même. La queftion & les lettres de cacher (a) 
font au même rang ; elles ne fouillent plus que 
pages de votre pe AE Le 


' (a) Un, iii ef enlevé fihitementrà à fa famille, à fes 
amis, à la fociété. Une feuille de papier eft un trait de as 
invifible. L'ordre d’exil on d'emprifonnement eft expédié au 
hom du roi &‘motivé uniquement de fon bon plaifir. Il nef 
revêtu d’autres formes que de la fignature des miniftres. Des 
intendans , des évêques ont à leur difpofition des liaffes. de 
lettres de cachet ; ils n'ont plus qu’à mettre le nom de celui 
qu'ils veulent perdre : la place eft en blanc, On a vu des 

malheureux vieillir dans les prifons, oubliés de leurs perfécu- 
teurs; & jamais le monarque n’a pu étre informé de leur 
faute, de leur infortune & de leur exiftence. Il feroit à fou- 
haster que tous les parlemens du royaume fe réuniffent contre 
cet étrange abus du pouvoir ; il n’a aucun fondement dans 
nos loix. Cette caufe importante ainfi éveillée feroit celle de 
la nation, & l’on ôteroit au defpotifme fon arme la plus re: 
doutable. 
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CHAPITRE XVL 


1e 


: Exécution dun criminel. 


L ES coups redoublés d'un Bordon’ effrayant 
_frapperent tout-à-coup mon oreille : ces fons trif- 
tes & lugubres fembloient murmurer dans les airs 
'les noms de défaftre & de mort. Le tambour des 
‘gardes de la ville faifoit lentement fa ronde, en 
‘battant l’allarme ; & cette arche finiftre , qui fe 
répétoit dans“ pe ames , y portoit une profonde 
“térreur. Je vis chaque citoyen fortir triftement de fa 
mafon, parler à fon voifin , fever les mains au Ciel, 
pleurer & dénner toutes jas marques ‘de la plus | vive 
‘douleur: Je demandai à lun Peux, pourquoi on 
ie ces tlôches ts : & quel accident étoit 
Un dés plus terribles, me répondit-il en per 
Et Notre juitice eft forcée de condamner aujour- 
: d'hui un de nos citoyens à perdre la vie, dont il 
S'eft rendu indigne en trempant une main homicide 
dans lé fang de fn frere. H y'a plus de trente a 
que le fleit n'a éclairé un fembläble forfait : 
faut qu'il s'expie avant la- ‘fn dû ; jour. Oh ! que e 
verfé de larmes fur les fureurs où fe porte une 
aveugle vengeance ! Avez-vous appris le crime qui 
S = commis avant-hier a au foir 1... < O douleur ! cé 
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eft donc pas-aflez. d'avoir perdu un-vrai-citoyeñis 
il faut que l'autre fubiffe encore la mort. .... I 
fanglotoit. ..:.. Éċoutez ; écoutez le récit du 
trifte événement qui répand un deuil. univerfel. 

Un de nos compatriotes , d’un tempérament fan- 
guin ; né ayec un caraétere. emporté ). mais qui 
d'ailleurs , avoit. des. vertus > Aimoit à, l'excès une 
jeune fille qu'il étoit fur le point. d'obtenir, ‘en. ma- 
riage. Son. caractere étoit aufi doux, que, celui 
de fon amant étoit, impétueux, Elle fe flattoit, „de 
„pouvoir adoucir fes. mœurs ; mais plufieurs traits de 
„colere qui lui échapperent fréquemment ; (malgré 
le-foin qu'il. prenoit à les déguifer ) la firent, trem- 
bler fur les fuites, funeftes que pourroit entraîner 
fon union avec un homme auffi violent. of y 

Toute femme par nos loix y eft. ab{lument mai 
trefle de: difpofer de fa main. Elle, fe détermina 
donc, dans la crainte’ d’être malheureufe , à en 
ou un. autre ,: qui poffédoit.un Ee plus 
conforme au fien,‘ Les flambeaux de .cet hymen 
allumerent la rage; dans un cœur. extréme > & qui 
dès fà plus. rendre jeuneffe n’avoit jamais c connu la 
modération. Il ft plufi eurs défis. fecrets.2 à fon heu- 
reux rival , mais, celui-ci les. méprifa ; ; car il y 4 
plus de aus A dédaigner ľinfulte , À étoufer un 
jufte reffentiment , qu'à céder en furieux à un appel, 
que d’ailleurs nos loix & la raifon profcrivent. éga- 
lement. Cet. homme paffionné, wécoutant que, la 

jaloufie ; 
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jaloufie , l'attaqua avant - hier äu détour d'un fen: . 
tier hors de la ville; & fur: le- refus nouveau que 

_ celui-ci fit d’en-venir aux. mains, il faifit une bran- 
che d'arbre & l'étendit mort à fes pieds. Après ce 
coup affreux le barbare ofa fe mêler parmi nous ; 
mais le crime: étoit déjà gravé fur fon front. Dès 
que nous le vimes ; nous reconnûmes le forfait qu il 
vouloit cacher. Nous le jugeâmes criminel fans con- 
noître encore la nature du délit. Bientôt nous ap= 
perçûmes plufieurs citoyens , les yeux mouillés. de 
pleurs, qui poïtoient à à pas lents & jufqu'au pied - 
du trône de la juftice , ce cadavre fanglant, qui 
crioit vengeance. 

A l'âge de quatorze ans , on nous dit les lois de 
Ja patrie. Chacun eft obligé de les écrire de fa 
main (4), & nous faifons tous fermens de les ac- 
complir, Ces loix nous ordonnent de déclarer à la 
juftice tout ce qui peut l’éclairer fur les infra@tions 
qui-troublent l’ordre de la fociété , & ces loix ne 
pourfüivent que ce; qui lui porte un, dommage 
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: (a) C’eft une chofe inconcevable que nos loiz les id ima 
portantes, tant civiles que criminelles, foient ignorées de la 
¿plus grande partie de la nation. Il féroit fi facile de leur im- 
-primer un caratere de majefté ; mais elles n’éclatent que pour 
„foudroyer, & jamais pour potter le citoyen à la vertu. Le 
code, facré des loix eft écrit en langage fec & Haies & 
dort dans la pouffière du greffe. Seroit-il mal -à-propos de 


-le is des charmes de nee & de le rendre “a 
“précieux à la multitude? 


Lomme L | F . 


e 
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réel. Natie iasi ces fermens facrés tous les 
dix ans.; & fans être délateurs , chacun de nous 


veille à la garde du dépôr refpeétable des loix: ` 


‘Hier on a lancé le monitoire qui eft un sk 
puremént civil. Quiconque tarderoit à déclarer ce 
qu'ilavu, fe couvriroit d'une tache infamante. C’eft 
par cette voix que l'homnicide s'eft tout-a-coup dé- 
couvert. IF n’y a que le félérat familiarifé dès long- 


tems avec le crime ; qui puifle nier de fang froid 


l'attentat qu'it vient de commettre ; & ces fortes 
de monftres dont notre nation eft purgée , ne nous 


lépouvantent plus que dans Fhifloire des derniers 


fi ecles. 
Venez , courez avec moi à n voix d la juftice, 


qui appelle tout le peuple pour être témoin de fes 
arrêts formidables. C’eftile j jour de fon triomphe , 
‘& tout funefte qu'il eft, ñoùs ne pouvons qu'y ap- 
plaudir. Vous ne verrez point un malheureux plon- 


gé depuis fix mois dans les cachots, les yeux éblouis 
de la lumiere du foleil, les os brifés par‘un fupplice 
préliminaire & obfcur (a), plus horrible que celui 


Ça) Malheur” à l'état. q qui rafine Îles oix pénalés Ta miit 
ne fuffit-elle pas, & pouvoit-on penfer que l'homme : ajouteroit 
à fon horreur ? Qweft-ce q 'un magifbrat qui interroge avec 
des leviers, & qui écrafe à loifir un malheureux fous la pró- 
greffion lente & graduée des plus horribles douletrs ; qui, 
ingénieux dans fes tortures, arrête la mort, lorfque douce & 
charitable elle s'avangoit pour délivrer la vi&ime ? ? Ici le fene 
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gu'il va fubir , s’avancer hideux & mourant vers un 
échafaud dreé dans une petite place: De votre 
tems , le criminel jugé fous le fecret des guichets j 
étoit quelqùefois roué dans le filence des nuits , à 
la porte du citoyen qui dormòit, & qui s’éveilloit 
en furfaut aux cris limantables di patient ; incer- 
tain fi le malheureux tomboit fous le glaive d'un 
bourreau, ou fous le fer d’un affaffin ! Nous na- 
vons point de cës tourmens qui font frémir la na-- 
ture : nous refpeétons l'humanité dans ceux-mêmes 
de l'ont outragée. Il fembloit dans votre fiecle 
qu'on ne vouloit tuer qu’un homme , tant vos fcènes 
tragiques , multipliées de fang kori, avoient perdu 
de leùr force energin ; toutes horribles qu'elles 
etoient = ' 
Le coupable , , loin d'être traîné de maniere 
qui donne à la juftice un air bas & ignoble , ne 
fera pas même enchaîné. Eh ! pourquoi fes mains 
feroient-elles chargées de fers ; loffqu'il fe livre 
volontairement à la mort ! La juftice a bien le 
_ droit de le condamner à perdre la vie , mais elle 
n’a pas le droit de lui imprimer la marque de Pef- 
clayage. Vous le verrez marcher librement au mi- 


timent fe révolte. Maïs s’il faut raifonner l’inutilité de là 
queftion , voyez l'adimirable Traité des délits € des peines 5 
je défie qu'on réponde quelque chofe de folide en faveur dé 
cette loi barbare. 
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%4 RAN DEUX MILLE 


-lieu “de. quelques foldats , pofés feulement pour 
contenir la multitude. On ne craint point qu'il fe 
flétriffe une feconde fois , en voulant échapper ala 
voix terrible qui l'appelle. Et où fuiroit-il ? Quel 
pays , quel peuple recevroit dans fon fein un homi- 
cide (4)? Et lui, comment pourroit-il effacer 
„cette marque effrayante qu'une main divine im; 
„prime fur le front d'un meurtrier ? La tempête du 
remord s'y peint en caracteres vifibles ; & l'œil 
accoutumé au vifage de la vertu diftingueroit fans 
peine la phyfionomie du crime. Comment, enfin , 
le malheureux refpireroit-il librement fous le poids 
immenfe qui pefe fur fon cœur ! . 
Nous arrivâmes à une place fpacieufe , qui en- 
vironnoit les marches du palais de la juftice. Un 
large perron régnoit en face de la falle des audien- 
ces. C’étoit fur cette efbece d’amphithéâtre que le 
fénat s’affembloit dans les affaires publiques , en 

préfence du peuple ; c'étoit fous fes yeux qu'il Le 


7 AUSS 


(a) On dit que l'Europe et policée ; & un homme qui a 
commis un affafinat à Paris, ou qui a fait une banqueroute 
frauduleufe, fe retire à Londres, à Madrid, à Lisbonne. à 
Vienne , où il jouit paifiblement du fruit de fon forfait. Au milieu 

detant de traités puérils, ne pourroit - on pas ftipuler que le 

meurtrier ne trouveroit nulle part aucun afyle ? Tous les états 
& tous les hommes ne font-ils pas intéreffés à pourfuivre un 
homicide ? Mais les monarques s'accordent plutôt fur la. def- 
truétion des Jéfuites. rie 
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plaifoit à traicër ides grands intérêts de là: patrie. 
Tia’ mulritudë des ‘citoyens affemblés leur infpiroit 
des penfées dignes de la caufe augufte remife entre 
leurs: mains. La mort d'un homme étoit une cala- 
mité pour létat. Les juges ne manquoient pas de 

donner à ce jugement tout l'appareil , toute Pim- 
pòrtance qu'il mérite. L'ordre des avocats étoit 
d'un côté , tout prêt à parler pour l'innocent, à fe 
taire pour le coupable. De l'autre, le prélat accom- 
pagné des pateurs , la tête nue, invoquoit en filence 
le Dieu des miféricordes , & édifioit le peuple ré- 
pandu en foule fur toute la place (a) rs 


(a). Notre juftice n’épouvante point, elle dégoûte : s’il eft 
au monde un fpe&acle odieux , révoltant , cet de voir un 
homme ôter fon chapeau bordé , dépofer fon épée fur l’écha- 
faud , monter à l'échelle en habit de foie ou en habit galonné, 
& danfer indécemment fur le malheureux qu'il étrangle. Pour- 

quoi ne pas donner à ce bourreau l’afpe& formidable qu'il 
doit avoir ? Que fignifie cette atrocité froide ? Les loïx per 
dent leur dignité, & le füpplice fa terreur. Le juge cf 
encore mieux poudré que le bourreau. Faut- il accufer ici 
l'impreffion que j'ai reilentie ? J'ai frémi, non du forfait du 
criminel , mais du fang froid horrible de tous ceux qui Pen- 
vironnoient. Il wy a eu que l’homme généreux qui réconci- 
-dioit l'infortuné avec Etre. Suprême, qui lui aidoit à boire le 
calice de mort, qui m'ait femblé conferver quelque chofe d'hu- 
main. Ne voulons-nous que tuer des hommes ignorons mous 
l'art d'eéffrayer l'imagination , fans outrager l'humanité ? Ap- 
prenez, enfin, hommes légers & cruels, apprenez : à ‘être 
juges : fachez prévenir le crime : conciliez ce qu’on doit aux 
loix & à l'homme. Je n'aurai point la force de parler ici 
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Le crininel parut. Il marchoit revêtu. d’une che- 
mife enfanglantée. Il fe frappoit la poitrine avec 
toutes les marques d’un répentir fincere. Son front 
ne préfentoit point cet accablement affreux , qui 
ne convient point à un homme qui doit favoir mou- 
rir lorfqu'il le faut, & fur-tout lorfqu’il a mérité la 
mort, On le fit pafler auprès d'une efpece de cage, 
que l'on me dit être le lieu où Pon avoit expolé le 
cadavre de l’homme affäaffiné. On le conduifit à 
cette grille ; & cette vue porta dans fon cœur de 
fi violens remords qu'on lui permit de fe retirer. Il 
s'approcha de fes juges ; mais il ne mit un genou 
en terre que pour baifer le livre facré de la loi, 
Alors on l'ouvrit , X on lut à haute voix l'article 
qui regardoit les homicides; on le‘lui mit fous les 
yeux, afin qu'il le lût. Il tomba à genoux une fe- 
conde fois , & s'avoua coupable. Le chef du fénat, 
monté fur une eftrade , lut fa condamnation d’une 
voix forte & majeftueufe. Tous les confeillers , 
ainfi que les avocats , qui s’'étoient tenus debout, 
s’'affirént alors pour annoncer que nul d’entreux ne 
prenoit fa défenfe. 


de ces tortures recherchées , qu'on a fait fubir à quelques 
criminels réfervés, pour ainfi dire, à un fupplice privilégié. 
O honte de ma patrie! les yeux de ce fexe qui fembloit Fait 
pour la pitié, furent ceux qui refterent le plus long - tems 
attachés fur cette fcene d’hoxreur. Tirons le rideau. Que dirois- 


` 


je à ceux qui ne m’entendent pas ? 
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… Après que le chef du fénat eut achevé ‘la: lec- 
nre, il tendit la main au criminel & daigna le 


» 
» 


tdever en lui difant : « Il ne vous refte plus qu’à 


mourir avec fermeté , pour.obtenir Votre par- 
don de Dieu & des hommes: Nous ne vous 


-haïflons pas; nous vous plaignons ; & vôtre mé- 
! mòire ne fera pas en horreur parmi nous. Obéif 


fez volontairément à la loi, & refpedtez fa ri- 
gueur falutaire. Voyez nos larmes qui coulent ; 


„elles vous font un für témoignage que Pamour 
fera le fentiment qui fuccédera dans nos cùrs ; 
Jorfque la juftice aura accompli fon fatal mi- 


niftere. La mort eft moins affreufe que ligno- 
minie. Subiff lez l'une , pour vous affranchir de 


: l'autre. ÍL vous eft encore permis de choifir : fi 
. vous voulez vivre, vous vivfez,, mais dans Pop- 
:probre, & changé de notre indignation. Vous 
ÿo verrez ce foleil , qui vous accufera chaque jour 


9. d’avoir privé un dé vos femblables, de fa douce 


». & brillante lumiere. Elle ne vous fera plus quo- 


dieufe , car les regards de tots, tant que nous 


iuti? ne nous péindront quë le mépris que 
, hous Eines d'un aflaffin. Vous porterez par-tout 
le poids de vos remords & la honte éternelle 
d’avoir réfifté à la loi jufte qui vous ‘condamne. 
Soyez équitable envers la fociété, & jūgezvous 


vons + même D ILE l 


1 


Ca) Ceux qui occupe une place qui u dome quelque 


F4 
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Le: criminel fit: un digne: de tête, par leca i 
fi gnifioit ‘qu’il fe jugeoit digne de mort (a). Il $ ap 
prêta alors à la fubir avec courage’, & même ave 
cette décence qui, dans ce dernier moment; et 
le plus beau cara@tere dé Phumanité (4). Il cefh: 
d’être traité en coupable. Le cercle des paiteur 
vint & l’environna. Le prélat lui donna le baifer de 
paix, & lui ôtant fi chemife enfanglantée, le revêri: 
d’une tunique blanche , emblème de fa réconcilia: 
tion avec les hommes. Ses parens , fes amis cout 
rurent à lui & l'embraflerent. Il parut confolé er 
recevant leurs carefles , en fe voyant couvert de ce 


r | 
pouvoir fur les hommes, doivent trembler d'a agir fuivant Jeng 
cara&ere ; ils doivent regarder tous les coupables comme des 
malheureux plus ou moins infenfés. Il faut donc que l'homme 
qui agit fur eux fente toujours dans fon cœur qu’il agit, fur 
{es femblables, que des caufes. qui nous font inconnues :on| 
égarés dans des routes malheureufes, Il faut que le juge févere 
en prononçant la condamnation avec majeité ,-gémiffe de n : 
pouvoir fouftraire le criminel au fupplice. Epouvanter le-crime 
par le plus grand appareil de la juftice, ménager en fecret 
le coupable ; tels doivent être ies deux pivots de. lą fibre 
dence criminelle, 

Ca) Heureufe confcicnte , juge équitable & prompt, 1e 
t'éteins point dans mon étre! Apprends-moi que je ne pris 
porter aux hommes la moindre atteinte fans en reeevoir le 
contre-coup : & qu'on fe bleffe ts foi-même en FRE 
vn autre. 

(8) du voyant u un malfaiteur endurer Ron le 
fupplice : ab lle méchant homme, do, d'abfer aa ie la 
Wert, 
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vêtement , gage du pardon qu'il recevoit de la pa- 
trie. Les témoignages de leur amitié lui déroboient 
Phorreur de fes derniers momens. Livré à leurs em- 
brafflemens , il perdoit de vue l'image de la mort. 
Le: prélat s'avança vers le peuple , & choifit ce mo- 
ment pour faire un difcours véhément & pathéti- 
que fur le danger des pañfions. Il étoit fi beau , fi 
vrai , fi touchant , que tous les cœurs étoient failis 
d'admiration & de terreur. Chacun fe promettoit 
bien ‘de veiller avec foin fur foi-même , & d’étouf- 
fer ces germes de reffentiment qui croiflent à notre 
inf, & qui formént bientôt la matiere des paffions 
défordonnées. | runs 
-< Pendant ce tems: un député du féuat portoit la 
fentence de mortau monarque , pour qu'il la fignât 
de fa propre main, Perfonne ne pouvoit être mis 
à mort que par la volonté de celui en qui réfidoit 
la puiffance du glaive, Ce bon pere, auroit bien 
voulu fauver. la vie à-un infortuné (a); mais il fa 
crifia dans ce moment les plus chers defirs de fon. 
cœur à la néceffité d’une juftice exemplaire. 

Le député revint, Alors les cloches de la ville 
recommencerent leur fon funebre ; les tambours 
répéterent leur marche lugubre , & lés gémifie-. 


À 


à om E E T a aaa 


o(a) Je fuis fåché qüe nos rois aient renoncé à cette ancienne 


& fage coutume : ils fignent tant de papiers ; pourquoi ont-ils 
renoncé au plus augufté privilege de leur couronne ? 
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mens d’un peuple nombreux fe mêlant dans Pair & 
ces déplorables accens , on eût dit que la ville tou- 
choit à un défaftre univerfel. Les amis , les parens 
de l'infortuné qui alloit perdre la vie , lui donne: 
rent les derniers baifers. Le prélat invoqua à haute 
voix la miféricorde de l’Être Suprême ; & tout-le 
peuple , d’une voix unanime , cria vers la voûte des 
cieux : Grand Dieu ; ouvre lui ton fein ! Dieu 
clément ; pardonne - lui comme nous lui pardon 
ñons ! Ce n’étoit qu'une voix immenfe qui montoit 
fléchir la colere célefte. = o vb. t 
On le conduifit à pas lents près de cette grillé 
dont j'ai parlé , toujours environné de fes proches: 
Six füfiliers , le front voilé d’un crêpe , s'avance- 
rent : le chef du fénat donna lë fignal , en élevant 
le livre de la loi ; les coups partirent & l'ame dif 
parut (a): am 
On releva le corps de linfortuné ; fon crime 
étant pleinement expié par la mort, il rentroit dans 
la claffe des citoyens. Son nom qui avoit été effacé, 
fut infcrit de nouveau fur les regiftres publics , avec 
les noms de ceux qui étoient décédés le même 


(a) Il weft arrivé plufeurs fois d'entendre débattre cette 
queftion : À la perfonne du bourreau eft infåme ? J'ai toujours 
tremblé qu’on ne prononcât en, fa faveur, & je mwai jamais 7 
pu me lier d'amitié avec ceux qui.le rangcoient dans la claff 
des antres. citoyens. J'ai peut-être tort, mais je fens ain. 
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jour. Ce peuple n’avoit pas la baffe cruauté de pour- 
fuiyre la mémoire d’un homme jufque dans le tom- 
beau , & de faire réjaillir fur toute une famille i inno- 
cente le crime d'un feul (a) ; il ne fe plaifoit pas à 


\ déshonorer gratuitement des citoyens inutiles., à 


faire des malheureux pour le plaifr barbare de les 
humilier, On porta fon corps pour être brûlé avec les 


: corps de fes campatrjotes > qui, la veille avoient 


payé l'inévitable tribut qu'exige la nature. Ses pa- 
rens n’avoient d'autre douleur à combattre que celle 
que leur infpiroit la perte d’un ami ; & le foir même 
une place de confiance étant venue à vaquer, le roi 
conféra cette place honorable au frere du criminel. 
Chacun applaudit à ce choix , que diétoit à la fois 
l'équité & labienfaifance. 

Tout attendri, tout pénétré , Je difois à mon 
voifin : ô que l'humanité eft refpeétée parmi vous! 
La mort d’un citoyen eft un deuil univerfel pour la 
patrie ! — C'eft que nos loix , me répondit-il, 
{ont fages & humaines : elles a vers la a 
mation plutôt que vers le châtiment ; & le moyen 


épouvanter le crime weft point de rendre la pu- 


nition -commune , mais formidable. Nous avons 


foin de prévenir les crimes : nous avons des lieux 


(a) Vil & méprifable e, qui confond toutes les notions 


‘de juftice, contraire à la raifon, & fait pour un peuple mé- 
‘chant où imbécile, : . 
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deftinés à la folitude , où les coupables ont auprès 
d'eux des gens qui leur infpirent le repentir ; qui 
amolliflent peu-à-peu leur cœur endurci , qui Pou- 
. vrent par degré aux charmes purs de la vertu , dont 
les attraits fe font fentir al'homme le plus dépravé. 

Voyons-nous le médecin au premier accès d’une 
fievre violente abandonner le malade à la mort? 
Pourquoi n’agiroit-on pas de même avec ceux qui 
fe font rendus coupables , mais qui peuvent samé- 
liorer ? Il y a peu de cœurs affez corrompus pour 
que la perfévérance ne puifle les corriger ; & peu 
de fang verfé à propos cimente notre ni 
-& notre bonheur. 

Vos loix pénales étoient toutes faites en faveur 
des riches , toutes impofées fur la tête du pauvre. 
L'or étoit devenu le dieu des nations. Des édits , 
des gibets entouroient toutes les poffeffions ; & la 
tyrannie , le glaive en main , marchandoit les jours, 
Ja fueur & le fang du malheureux : elle ne mit point 
de diftin@ion dans le châtiment , X accoutuma le 
‘peuple à n’en point voir dans les crimes : elles pu- 
nifloit le moindre délit comme un attentat énorme. 
Qu'arriva-t-il ? La multitude de ces loix multiplia 
les crimes , & les infraéteurs devinrent auffi cruels 
que leurs juges : ainfi le législateur , en voulant 
unir les membres de la fociété , ferra les liens juf- 
qu'a produire des mouvemens convulfifs. Au lieu de 
HSE , ces liens déchirerent , & la plaintive 
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humanité jetant un cri de douleur, vit trop tard 
que les tortures des bourreaux n'infpirerent jamais 
Ja vertu (a). 

{ oo PP 


… (a) Si l’on vient à examiner la validité du droit que les 
fociétés humaines fe font attribué de punir de mort, on de. 


meire effrayé du point imperecptible qui fépare l'équité de -` 


l'injuftice. Alors on a beau accumuler les raifonnemens, toutes 
leż lumieres ne fervent qu’à nous égarer. Il faut revenir à la 
. {enle loi naturelle, qui refpecte bien plus que nos inftitutions, 
la vie les uns des autres ; elle nous apprend que la loi dw 
talion ef la plus conforme de toutes à la droite raifon. Parmi 
ces gonvérnemens naiflans qui ont encore l'empreinte de la 
nature , il n'y a prefque pas de crime qui foit puni de mort. 
Dans lé cas du meurtre, ce n’eft plus douteux, càr la nature 
crie de sarmer contre les meurtriers ;. mais dans le cas de 
vol, la barbarie qui condamne au trépas fe fait pleinement 
fentir : cét une punition immenfe pour nne bagatelle, & la 
yoix d'un million d'hommes, adorateurs de l'or, ne peut 
rendre valable ce qui eft effentiellement nul. On dira que le 
“voleur aura fait un contrat avec moi , de confentir à être 
puni de mort s’il me vole du bien ; mais aücun n’a droit de 
faire. ce marché, parce qu'il eft injufte, barbare & infenfé : 
injufte, en ce que fa vie ne lui appartient pas : barbare, 
en ce qu'aucnne proportion neft gardée : infenfé, en ce qu'il 
eft incomparablement plus utile que deux hommes vivent, 
qu'il ne left qu’un autre jouifle de quelque commodité exclu 
. five ou Tuperlues: 0 7 0h Air ti 4 
Cette note ek tirée d’un bon roman intitulé : Mimifire de 
Wakefield / : 


PAY : 
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CHAPITRE XVIL 
Pas 7 APRE ge on » le perf 


N OUS pr long-tems fur cette matiere 
importante ; mais , comme ce fujet férieux nous 
gagnoit profondément & que notre téte échauffée 
alloit tomber dans cet excès de fentiment où lon 
perd le calme toujours néceffaire à la réflexion, 
je l'interrompis brufquement ; comme on va le 
voit. — Dites-moi , je vous prie, qui l'emporte, 
du Molinifle ou du Janfénifle ? — Mon favant 
me répondit par un grand éclat de rire. Je ne pus 
en tirer autre chofe. Mais , difois -je , répondez- 
moi , de grace. Ici étoient les capucins , là les cor- 
deliers, plus loin les carmes : que font devenus tous 
ces portes-frocs avec leurs fandales , leur barbe ët 
leurs difciplines ? 

— Nous n’engraiflons plus dans notre état une 
. foule d’automates auffi ennuyés qu'ennuyeux 3 qui 
faifoient le vœu imbécille de n’être jamais hommes , 
& qui rompoient toute fociéré avec ceux qui l'é- 


toient. Nous les avons cru cependant plus dignes 


de pitié que de blâme. Engagés dès l'âge le plus 


tendre dans un état qu'ils ne connoifloient pas , 


c'étoient les loix qui étoient coupables en leur per- 


x 
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mettant de difpofer aveuglement d’uné liberté dont . 
ils ne connoifibient pas le prix. 

Les folitaires , dont la maifon de retraite étoit 
élevée avec pompe au milieu du tumulte des vil- 
les, fentirent peu à peu les charmes de la fociéré 
& s'y livrerent. En voyant des freres unis ; des 
peres heureux , des familles tranquilles ; ils re- 
gretterent de ne pas partager ce bonheur : ils fou- 
pirerent en fecret fur ce moment d'erreur qui leur 
avoit fait abjurer une vie plus douce ; & fe mau- 
diffant les uns les autres , comme des forçats dans 
les chaînes (a) , ils hâterent inftant qui devoit 
ouvrir les portes de leur prifon. Il ne tarda pas : 
le -joug fut fecoué fans crife & fans. efforts, 
parce que l'heure étoit venue. Ainfi Pon voit un 
fruit mûr fe détacher à la plus lésere fecoufle de 

la branche qui le ee (B). Sortis en. ous. J 


Ca) Toutes ces maifons religieufes où les ‘hommes font 
. ‘entafés les uns fur les autres, couvent des guerres intefti- 
nes. Ce font des ferpens qui fe déchirent dans Pombre. Le 
moine eft un animal froid & chagrin : l'ambition d'avancer 
dans fon corps le defféche ; il a tont le loifir de réfléchir fa 
marche , & fon ambition plus concentrée a quelque chofe de 
fombre. Lorfqu'une fois il a faifi le commandement > À de 
dur & impitoyable ‘par effence. 

(b) En fait d'adminiftration publique » Point dé fecoufe 
violente ; rien n’eft plus dangereux : la raïifon & le tems 
operent les plus grands changemens & y mettent un fceaŭ 
el LE 


& avec toutes les démonfträtions dé la plus 
grande allégreffe » ils redevinrent mommes ; Tef 
claves qu'ils étoient, 

Ces moines robuftes (4), en qui in re» 
vivre la fanté des premiers âges, du monde ; lé 
front vermeil d'amour & de joie, épouférent ces 
colombes gémiflantes ; ces vierges putes, qui 
fous le voile monaftique avoient foupiré. plus 
d'une fois après un état un peu moins faint & 
plus doux (2). Elles accomplirent les dévoirs de 


a he | 


(a) Luther tonnant avec fon éloquence fouguenfe contre 
les vœux monaftiques 3 a avancé qu'il étoit aufi peu poffible 
d'accomplir la loi de continence que de fe dépouiller de toni 
fexe. : 

(br) Quelle cruelle Enron enchaîne dans utie prifon 
facrée tant de jeunes beautés qui recelent tous les Feux per- 
mis à leur fexe , que redouble encore une clôture éternelle , 
& jufqu'aux combats qu’elles fe livrent. Pour bien fentit tous 
les maux d'un cœur qui fe dévore lui-même , il faudroit 
être à fa place. Timide , confiante , abufée , étouxdie pař 
. un enthoufiafme pompeux , cette jeune. fille a cru. long-tems 
que la religion & fon Dieu abforberoïient toutes fes penfées .: 
au milieu des tranfports de fon zele , la nature éveille dans 
fon cœur ce pouvoir invincible qu’elle ne. connoit pas &. qui 
la foumet à fon joug impérieux. Ces traits ignés portent le 
ravage dans Les fens : elle brûle dansle calme de la retraites 
elle combat , mais fa conftance eft vaincue ; elle rougit & 
defire. Elle regarde autour d’ elle, & fe voit feule fous des : 
barreaux infurmontables , tandis que tout fon être fe porte 
avec violence vers un objet fantaftique que fon imagination 
. allumée pare de nouveaux attraits. Dès ce moment plus de 


lhymen 
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l'hymen avec une ferveur édifiante y leurs ċhaftes 
flancs enfanterent des rejettons dignes d’un fi beau 
lien. Leurs époux fortunés & non moins radieux ; à 
‘eurent moins d’empreffément à flliciter” la 'cano- 
_ “mifation de quelques os vermolus : ils fe ‘contente: 
ent tout uniment d’être bons peres’, ‘bons ci- 
toyens ; & je crois fermement “RE n'en alle: 


avoir fait leur enfer pendant kik vie. - 

-U eft vrai, qu'au tems de cette réforme celà 
parut un peu extraordinaire à l'évêque dé Romé; 
mais lui-même eut biéntôt de fi fériéüfes Hd 
à démêler pout fon propre compte! :..2— Qu ap- 
pellez-vous l'évêque de Rome ? — C’eft le pape, 
pour parler conformément à vos expreffions ; ; máis; 


comme je vous l'ai dit , nous avons changé beau- .« 


coup de termes gothiques. Nous ne favons plus 
ce que c’eftque Canonicats , bulles ; bénéfices ; 
' viy 


tepos. Elle étoit née: pour «une ‘heureufe fécondité :! un- lien 
éternel la captive & la- condamne à étre malheureufe :& ftél 
rile. Elle découvre alors que «la loi la trompée, que 1e 
joug qui détruit la liberté n’eft pas le joug. d’un Dien , que 
cette religion qui la engagée fans retour', eft l’ennemie de 
la nature & de la raifon. Mais que fervent fes regrets & 
fes plaintes ? Ses pleurs , fes fanglots fe perdent dans la nuit 
du filence. Le poifon brûlant qui Fermente dans fes veines , 
détruit fa beauté , corrompt fon fang , précipite fes pas vers 
le tombeau. Heureufe d'y donne , Elle ouvre elle-même 
le cercueil où elle doit goûter le fommeil de fes “os 
Tome I. 
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évêchés.d'un revenu immenfe (4). On ne va plus 
baifer les pantoufles du fucceffeur d'un apôtre » 
à..qui fon maître n'a donné que des exemples 
d'humilité : & comme ce même apôtre préchoit 
la pauvreté, , tant par fon exemple que par fa 
parole, nous n'avons plus envoyé l'or le plus pur, 
le plus néceffaire à l'état, pour. des indulgences 
dont ce bon magicien n'étoit rien moins qu'a- 
yare. Tout cela lui a caufé d'abord. quelques dé- 
plaifirs ; car on n'aime pas à perdre de fes droits , 
lors même qu'ils font peu légitimes ; : mais bientôt 
il a fenti que fon véritable appanage. étoit le ciel; 
que les chofes terreftres n’étoient pas de fon re- 
one, .& qu'enfin les richefles. du monde. étoient 
des vanités, comme tout ce qui eft fous le foleil. 

Le tems; dont la main invifible & fourde mine 
les tours orgueilleufes ; a fappé ce fuperbe & in- 
croyable monument de la -crédulité humaine (b). 


(a):Je ‘nec puis m'accoutumer à-voif des princes écclé. 
fiaftiques environnés de tout l'appareil du luxe, fourire 
dédaigneufement aux malheurs publics, & ofer parlerde mœurs 
& de religion dans de plats mandemens , qu'ils font écrire par 
des cuiftres qui infultent au bon fens avec une effronterie fcan- 
daleufe. sam Cane boo eu 

Co) Le muphti chez les Turcs étend fon infaillibilité jufques 
fur les faits hiftoriques. Il s’avifa fous le regne d'Amurat, dé 
déclarer hérétiques tous ceux qui ne croiroient pas que le fultans 
iroit en Hongrie. o 
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pi eft tombé fans bruit : fa force étoit dans. Fo- 
pinion ; l'opinion a changé , & le tout s’eft ex- 
halé en fumée, C’eftiainfi qu'après.un, redoutable 
incendie, on ne voit plus qu’une vapeur infenfible 
& légere , où regnoit-un vafte embrâfement. 
Un prince digne de régner tient fous fa main 
cette partie de l'Italier; .& cette Rome antique 
a revu des Céfars ren -par ce. mot, «des 
Titus, des Märc-Autele , & nôn ces: montres 
qui portoient une face humaine. Ce:beau pays 
seft ranimé , dès qu'il a été:purgé: descette ver- 
tmine oifive qui végétoit dans: la ‘cräfle.. Ce royau- 
me tient aujourd’hui fon rang > & porte une phy- 
fionomie vive. & -parlante , après avoiriété em- 
mailloté pendant plus: de dix - fept fiecles dans des 
haillons ridicules & fuperftitienx qui lui: poupa 
la parole & lui ns la refpiration: i siio 


j Po re 
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Sd GHA PATRE XVIIL 
crges Minifirés de Paix. 
Les op charmantilendo&trineur ! certe ; 
révolution , dites - vous, c’eft faite de'la maniere 
la plus-paifible & la plus heureufe ? — Elle a 
été. l'ouvrage de "la philofophie : elle agit fans 
bruit , ‘elleagit comme la nature , avec une force 
d'autant plus füre qu’elle eft infenfible. — Mais 
j'ai bien des difficultés à vous propofer. Il faut 
une religion: = Sans doute ; reprit-il avec 
tranfport. Ehi! quet eft l'ingrat qui demeurera 
muet au milieuides: miracles dé la création , fous 
la voûte brillante dù firmament ? Nous adorons. 
PEtre Suprême ; mais le culte qu'on lui rend ne 
caufe plus aucun trouble , aucun débat. Nous 
avons peu de miniftres : ils font fages , éclairés , 
tolérans ; ils ignorent l'efprit de faétion, & en 
font plus chéris , plus refpectés : ils ne font jaloux 
que d'élever des måins pures vers le trône du 
pere des humains : ils les chérifient tous à limi- 
tation du Dieu de bonté: l'efprit de paix & de 
concorde anime leurs aétions , autant que leurs 
difcours , aufi , vous dis-je , font - ils univerfelle- 
ment animés. Nous avons un faint prélat qni vit 
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avec fes pafteurs., comme; avec fes. égaux &. fes 
À a DUR A i A 5 CRIE AAF AFS 


Ceresa orando: haio erae a ES 
: st) DAS Er enori 
= Ces places ne s'accordent qu'à l'âge de qua- 


rante ans , parce que c'eft alors feulement.que ;les 
paffions turbulentes s'éteignent , &t.que la raifon fi 
tardive dans: l'homme, exerce fon paifible. empire, 
Leur vie exemplaire marque le plus, haut degré 
de la vertu humaine, , Ce, font eux qui-çonfolent 
les. affligés , qui découvrent au malheureux un 
Dieu bon, qui veille fur eux &.qui contemple 
leurs combats pour les. récompenfer. un jour. Mls 
cherchent l'indigence; cachée fous k manteau., de 
la honte, & lui donnent des fecours fans;la faire 
rougir, Ils réconcilient les efprits divifés , en leur 
portant des paroles. de douceur. &.de paix. Les 
plus fiers ennemis s’embraffent en leur préfence , 
& leurs cœurs: attendris ne font plus: ulcérés. 
Enfin ils rempliffent tous les devoirs. d'hommes 
qui ofent parler au nom du maître éternel. 

— J'aime beaucoup ces miniftres, repris-je : 
mais vous n'avez donc plus parmi vous de gens 
fpécialement confacrés à réciter à toutes les heu- 
res du jour d’une voix nafale des „cantiques , des 
pfaumes , des hymnes ? Aucun parmi vous naf- 
pire à la canonifation ? Qu’eft - elle devenue ? 
Quels font vos faints? —— Nos faints ! vous vou- 
lez , fans doute, dénoter ceux qui prétendent à 
un plus haut degré de perfection , qui sélevent 
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au-deflus de ‘la foibleffe “hmaïiné : oui, Aous 
avons de ces hommes céleftes ; mais vous croyez 
bien qu'ils Re: ménent pas üne vie obfcure & 
folicaire; ‘qui nls ne’ fe font pas un mérite de jeû- 
ner > 'de ! pflmodier de mauvais latin, ou dé 
débitüter muets & fots toute’ Jeur vie : c'eft au 
grand jou qu'ils montrent la force , ; la conftance - 
de leurs. aimes. Apprenez qu'i ils fe chargent vo- 
lontairemienit" de tous les travaux pénibles ou qui 
dégoûténe le refte des hommes’; ils penfent qué 
les ‘bons ibfficés ; les œuvres “charitables > Torte 
plus agréables à Dieu que la priere. 

Sagit il; par exemple ; de curer les égouts , y 
les puits, ae tranfporter les immondices , de şaf 
fajet aux emplois les plus bas , les plus abjeëts 
où les plus dangereux , Comme de porter” ‘au 
milieu d’un ‘incendie le fecours des pompes; de 
marcher fur des poutres brûlantes , de ‘s'élancer 
dans les eaux pour fauver la vie à un malheureux 
prét à périr, &c. ces généreufes viétimes du 
bien public fe remphflent ; 's’enflamment d'un 
courage a&if , par l'idéé grande & füublime de 
fe rendre utiles & d’épargner le fentiment de la 
douleur à leurs compatriotes. Ils fe font un de- 
voir de ces’ occupations, avec autant de joie & 
‘de plaifir que fi c'étoient les plus douces ; les 
plus belles : ils font tout pour l'humanité , tout 
pour la patrie, & jamais rien pour eux. Les 
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“ns font cloués au chevet du lit des malades > 
& les fervent de leurs mains; d’autres: defcen- 
dent dans les ‘carrieres, en détachent , en arra- 
chent les pierres : tour-à-tout'marœuvres » pion- 
niers , porre-faix , &c. ils femblent des efcla- 
yes qu'un tyran a courbés fous ún joug de fer. 
Mais ces ames charitables” ont'en vue le defir de ` 
plaire à l'Eternel en fervant leurs femblables : 
infenfibles aux maux préfens, ils attendent que 
Dieu les récompenfera , parce‘ que le facrifice 
des voluptés de ce monde eft fondé fur une uti- 
lité réelle & non fur un caprice bigot. 

-Je n'ai pas befoin de vous dire que nos ref 
peéts les accompagnent pendant leur vie & après 
leur mort ; & comine notre plus vive reconnoif- 
fance feroic infuffifante , nous laïflons à l'auteur 
de tout bien ‘cette dette imimenfe à acquitter J 
perfuadés qu'il eft le feul qui fache la jufte mefure. 
des récompenfes méritées. | 


© Tels font les faints que nous vénérons ; fans 
croire autre.chofe , finon qu'ils ont perfetionné la 
nature humaine dont ils font l'honneur. Ils ne 
font d'autres miracles que ceux dont je viens de 
vous entretenir. Les martyrs. du chriftianifme 
avoient affurément leur dignité: Il étoit beau , 
fans doute , de braver les tyfáns des ames:, de 
fouffrir la mort la plus horrible., plutôt que 
` d'immoler le fentiment intime d’une vérité qu'on 
Ga 
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a adoptée de cœur & d'efprit : mais qu'il y a 
plus de grandeur .à confacrer une vie entiere à 
des ouvrages. renaiffans & ferviles , à fe rendre 
ls, bienfaiteurs perpétuels. de: l'humanité affligée 
& plaintive > à fécher toutes les larmes qui cou- 
lent (a). à arrêter, à ‘prévenir l'effufion d’une: 
feule goutte. de fang.. Ces hommes .extraordinai- 
res. ne préfentent point leur genre de vie comme 
un. modele à. fuivre ;.ils ne fe glorifient point de 
leur héroïfine ; ils ne s'abaiffent point -pour atti- 
rer la vénération publique : fur-tout ils ne cenfu- 
rent point les défauts du prochain ; beaucoup plus 
attentifs à lui procurer une vie douce & com- 
mode , fruit de leurs innombrables foins.  Lorf 
que ces ames auguftes vont rejoindre l'Etre par- 
fait dont elles font émanées , nous n’enchäflons 
point leurs cadavres dans un métal plus vil enco- 


Ca) Un confeiller au parlement, dans le fiecle dernier, avoit 
donné tout fon bien aux pauvres: wayant plus rien, il quétoit 
par -tout pour eux. Il rencontre dans la rue un traitant, sat- 
tache à lui, le.pourfuit, en difant : quelque chofe pour mes patta 
wres; quelque chofe pour mes pauvres. Le traitant réfifte & ré- 
pond la formule ordinaire, je ne puis rien pour eux, monfieur, 
je ne puis rien. Le confeiller ne le quitte pas , le prêche , le 
follicite , le fuit jufquesudans fòn hôtel , monte à fon apparte- 
ment, ie fupplie à plufieurs, reprifes, le gleac jufques dans fon 
cabinet , toujours intercédant pour fes pauvres. Le brutal mil. 
tichinaifs impatienté lui donne un foufflet. Eh bien ! votlà pour 
toi, reprit le confeiller : €F pour mes pauvres ? 
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re ; nous écrivons l'hiftoire de leur vie, & nous 
tâchons de limiter , au moins dans fon détail. — 
Plus javance, plus je vois des changemens inat- 
tendus. —— Vous en verrez bien d’autres ! Si vingt 
plumes n'atteftoient la même chofe , nous révo- 
querions aflurément en doute Hoi -dde votre 
fiecle. Comment ! les ferviteurs des autels étoient 
turbulens , cabaleurs , intolérans. De miférables 
vermifleaux fe perfécutoient & fe haïfloient pen- 
dant le court efpace de leur vie , parceque fou- 
vent ils ne penfoient pas de même fur de vaines 
fubrilités & fur des chofes incompréhenfibles : de 
foibles créatures avoient l'audace de fonder les 
deffeins du Tout - Puiffant, en les marquant au 
coin de leurs pañlions minutieufes , orgueilleufes 
& folles. 

J'ai lu que ceux qui avoient moins de charité 9 
& par conféquent de: religion , Étoient. ceux qui 
la préchoient aux autres ; que l’on avoit fait un 
métier de prier Dieu ; que le nombre de ceux 
qui portoient cet habit lucratif, gage d'une in- 
dolente parefe , s’éroit multiplié à un point in- 
croyable ; qu'ils vivoient , enfin , dans un célibat 
fcandaleux {a ). On ajoute que vos églifes reffem- 


(a) Quelle lepre fur un état, qu’un clergé nombreux, faifant 
profeffion publique de ne s attacher à d'autre femme qu'à celle 
d'autrui! 
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bloient à „des marchés , que la vue & l'odorat y 
étoient également bleffés , & que vos cérémo- 
__ nies étoient plus faites pour diftraire , que pour 
élever l'ame vers Dieu... Mais j'entends la trom- 
pette facrée , qui annonce l'heure de la priere 
par fes fons édifians. Venez connoître notre reli- 
gion , venez dans le temple voifin rendre graces. 
au Créateur d’avoir vu lever fon foleil. 


NUE RE XIX 
Le T emple. 


N ous tournâmes le coin d'une rue , & J'ap- 
perçus au milieu d'une belle place un temple en 
forme de rotonde , couronné d'un dôme magni- 
fique. Cet édifice foutenu für un feul rang de co- 
lonnes avoit quatre grands portails. Sur chaque 
fronton , on lifoit cette inféription : T emple de 
Dieu. Le tems avoit déjà imprimé une teinte vé- 
nérable à fes murailles ; elles en avoient plus de 
majefté. Arrivé à la porte du temple, quel fut 
mon étonnement lorfque je lus dans un tableau 
ces quatre vers tracés en gros-caraéteres : 


Loin de rien décider fur. cet Etre Supréme 7 
- Gardons , en adorant , un filence profond 3 
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| Sa nature efl immenfe & l'efprit s'y confond , 
Pour Janom ce ie uef u faut étre lui-même. 


Oh! pour le coup , lui dis-je à voix e ; 
vous ne direz pas que ceci foit de votre fiecle. — 
Cela ne fait pas plus l'éloge du votre, reprit-il-, 
car vos théologiens devoient s'en tenir -là. Mais 
cette réponfe qui femble avoir été faite par Dieu 
même , eft reftée confondue parmi les vers dont 
on ne faifoit pas grand cas;jene fais cependant s’il 
y en a deplus beaux pour le fens qu’ils renferment , 
& je crois qu'ils font ici à leur véritable places. 

Nous fuivimes le peuple qui, d’un air recueilli, 
d'un pas tranquille & modefte , alloit remplir la 
profondeur du temple. Chacun s'affeyoit à fon 
tour fur des rangs de petits fieges fans dos, & 
les hommes étoient féparés des femmes. L’autel 
étoit au centre; ‘il étoit abfolument nu , & cha- 
cun pouvo“ diftinguer le prêtre qui faifoit fumer 
l'encens. A l'inftant où fa voix prononçoit les can- 
- tiques facrés , le chœur des afiftans élevoit alter- 
nativement la fienne. Leur chant doux & modéré 
peignoit le fentiment refpetueux de leur cœur; 
ils fembloient pénétrés de la majefté divine. Point 
de ftatues , point de figures allégoriques , point 
de Son in Le faint nom de Dieu mille 


Ça) Les proteftans ont raifon. Tous ces ouvrages des hom- 


108 LAN DE UX MILLE =~ 


fois répété , tracé en plufieurs langues , régnoit 
fur toutes les murailles. Tout annonçoit l'unité 
d'un Dieu; & lon avoit banni fcrupuleufement 
tout ornement étranger : Dieu feul enfin étoit 
dans {on temple. | 

. Sion levoit les yeux vers le fommet du temple, 
on voyait le ciel à découvert ; car le. dôme n'éroit 
pas fermé par une voûte de pierre , mais par des 
vitraux tranfparens. Tantôt un ciel clair & ferein 
annonçoit la bonté du Créateur ; tantôt d'épais 
nuages qui fondoient en torrens , peignoient le 
{ombre de la vie & difoient que cette trifte terre 
weft qu'un lieu d’exil: le tonnerre publioit com- 
bien ce Dieu eft redoutable lorfqu'il eft offenfé ; 
& le calme des airs qui fuccédoit aux éclairs en- 
flammés, annonçoit que la foumiffion défarme fa 
main vengerefle. Quand le fouffle du printems 
faïfoit defcendre Pair pur de la vie, comme un 
fleuve balfamique , alors il imprimoit cette vérité 
falutaire & confolante , que les tréfors de la 
clémence divine font inépuifables. Ainfi les: élé- 
mens X les faifons , dont la voix eft fi éloquente , 
à qui fait l'entendre ,* parloient à ces hommes fen- 
fibles & leur découvroient le maître de la nature 
fous tous fes rapports (a). 

De UN 0 ue RSR Le 
mes difpofent le peuple à lidolitrie. Pour annoncer un Dicu 


invifible & préfent, il fant un temple où il n'y ait que lui. 
(a) Un fauvage errant dans les bois , contemplant le ciel & 
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On n'entendoit point de fons difcordans. La 
voix des enfans mêmes étoit formée à ùn plain- 
chant majeftueux. Point de mufique fautillante & 

_ profane. Un fimple jeu d'orgue ( lequel n'étoit 
point bruyant ,  accompagnoiït la voix de ce 
grand peuple , & fembloit le chant des immortels 
qui fe méloit aux vœux publics. Perfonne n’entroit 
ni ne fortoit pendant la priere. Aucun Suiffe grof- 
fier , aucun quêteur importun ne venoit interrom- ` 
pre le recueillement des fideles adorateurs. Tous 
les affiftans étoient frappés d'un religieux & pro- 
_ fond refpe& ; plufieurs éroient profternés , le vi- 
fage contre terre. Au milieu de ce filence , de ce 
fecueillement univerfel , je fus faifi d’une terreur 
facrée : il fembloir que la Divinité fût defcendue 


dans le temple & le termpulfoir g fa préfence 
invifible. 


‘Il y avoir des trons aux portes pour les aumô- 
nes ; mais ils étoient placés dans des pañages 
obfcurs. Ce peuple favoit faire des œuvres de 
charité fans le befoin d’être remarqué. Enfin dans 
les momens d'adôration. le filence éroit fi religieu- 
fement obfervé, CE ne la fainteré du lieu , jointe à 


la nature, fentant 3 orit aint dire, le feul maître qu’il reconoît , 
et plus près de la véritable religion , qu'un chartreux enfoncé 


dans fa loge & vivant avec be fantômes d'une imagination 
_échaufée. . : 
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Pidée de l'Etre Suprême , portoit dans tous les 
cœurs une impreffion profonde Xx falutaire. 

L’exhortation du pafteur à fon troupeau étoit 
fi mple , naturelle , éloquente par les chofes en- 
core plus. que par le ftyle. Il ne parloit de Dieu 
que pour le faire aimer ; des hommes , que pour 
leur recommander l'humanité dla douceur & la 
patience. Il ne cherchoit point à faire parler 
lefprit , tandis qu il devoit toucher le cœur. 
C'étoit un pere qui converfoit avec fes enfans fur 
le parti. qui leur étoit le plus convenable de pren- 
dre. On étoit d'autant plus pénétré, que cette. 
morale fe trouvoit dans la bouche d'un parfait 
honnête homme. Je ne m'ennuyai point ; car le 
difcours ne comportoit ni déclamation ,' ni por- 
traits vagues , ni figures recherchées , & fur-tout 
point de lambeaux de poëtes découfus & fon- 
dus dans une profe qui en devient ordinairement 
plus froide (a). 


de n 


Ca) Ce qui me ie déplait far tant. dus nos. n. eeft 
qu'ils n’ont point de principes ftables & aflurés en fait de 
morale ; ils puifent leurs idées dans- leur texte & non dans leur 
cœur : aujourd’hui ils font modérés , raifonnables ; allez les en- 
tendre le lendemain , ils feront nec ‘extravagans. Ce ne 
font que des mots qu'ils proferent:; peu leur: importe même : 
qu’ils fe contredifent, pourvu que leurs trois points foient rem- 
plis. J'en ai entendu un qui pilloit l'Encyclopédie, & mi dé 
clamoit contre les encyclopédiftes, ` 
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C'eft ainfi, me dit mon guide , que tous ITA 
` matins on a oare de faire une priere publi» 
que. Elle dure une heure, & le refte du. jour 
les portes de l'édifice demeurent fermées. Nous 
n'avons guere de fêtes religieufes ; mais nous en 
avons de civiles , qui délaflent le peuple fans le 
porter au libertinage. En aucun jour homme ne 
doit refter oifif : à l'exemple de la nature qui wa: 
bandonne point fes fondions , il doit fe repro- 
cher de quitter les fiennes. Le repos neft point 
loifi veté. L'inaction eft un dommage réel fait à 
patrie, & la ceffation du travail eft. au fond un 
diminutif du trépas. Le tems de la priere eft fixé: 
il eft fuffifant pour élever le cœur. vers Dieu. De 
Jongs offices amenent la tiédeur & le dégoût. 
Toutes les oraifons fecrettes font moins méritoires 
que celles qui réuniffent la publicité è à la ferveur. 
Ecoutez la formule de la priere “uftée parmi 
nous ; chacun la répete & médite fur toutes les 
penfées qu'elle renferme. 

~», Etre unique ;: incréé » Créateur, intelligent 
de ce vafte univers ! | puifque ta bonté la donné 
en fpeétacle à l'homme b puifqu” une. auf foible 
créature a reçu de toi les dons précieux de réflé- 
chir fùr ce grand & bel ouvrage.,.ne permets 
pas qu'à l'exemple de. la brute , elle paffe für la für- 
face de ce globe fans rendre se à ta toute- 
puiffance & A ta fige. Nous admirons tes œu- 
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l 1 ; 
vres auguftes. Nous béniffons ta main fouveraine. 


Nous t'adorons comme maître : mais nous tai- . 


mons comme pere univerfel des êtres. Oui , tu 


es bon, autant que tu es grand ; tout nous le 


dit , & fur - tout notre cœur. Si quelques maux 
paffagers nous affligent ici-bas, c'eft fans doute 


parce qu'ils font inévitables : d'ailleurs tu le veux, 


cela nous fuffit ; nous nous foumettons avec con- 


fiance , & nous efpérons en ta clémence infinie. - 


Loin de murmurer, nous te rendons grace de 
nous avoir créés pour te reconnoître. 

Que chacun thonore à fa maniere & felon ce 
que fon cœur lui diétera de plus tendre & de 
plus enflammé : nous ne donnerons point de bor- 
nes à fon zele. Tu n'as daigné nous parler que 
par la voix éclatante de la nature. Tout notre 
culte fe réduit à tadorer , à te bénir, à crier 
vers ton trône que nous fommes foibles , miféra- 
bles , bornés , & que nous avons befoin de ton 
bras fecourable. + 
© Si nous nous trompions , fi quelque: culte an- 
cien ou moderne étoit plus agréable à tes yeux 
que le nôtre, ah! daigne ouvrir nos yeux & 
diffiper les ténebres de notre efprit ; tu nous trou- 


veras fideles'à tes ordres. Mais fi tu es fatisfait 


de ces foibles hommages que nous favons être 
dûs à ta grandeur , à ta tendrefle vraiment pater- 
nelle , donnes-nous la conftance pour perfévérer 
… dans 


CA 
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dans les fentimens refpetueux qui : nous : animent, 
Confervateur du: genre-humain ! toi, qui Pem- 
brafles d'un coup- d'œil, fais que la charité em 
brafle de même les cœurs de tous les habitans de 
ce globe, qu'ils s'aiment tous comme freres ; 
qu'ils vadreflent le même cantique d'amour & 
de reconnoiffance ! mear Dud 
Nous n’ofons dans nos vœux: limiter la durée 
de notre vie ; foit que tu nous «enleves de cette 
terre , foit que tu nous y laïffes:, nous n'échappe- 
tons point à ton regard : nous ne te demandons 
que la vertu ; dans la crainte d'aller contre tes 
impénétrables décrets ; mais humbles‘, fourmis & 
réfignés à tes volontés , daigne , foit que nous 
pañions par une mort douce , 'foit par une mort 
douloureufe , daigne nous attirer vers toi, fource 
éternelle du bonheur. Nos cœurs foupirent après 
ta préfence. Qu'il tombe ce vêtement mortel , 
& que nous volions dans ton fein ! Ce que nous 
voyons de ta grandeur nous fait defirer d’en voir 
davantage: Tu as trop fait en faveur de Phom- 
me , pour ne pas donner de l'audace à fes pen- 
fées : il wéleve vers toi des vœux fi ardens que 
parce que ta créature fe fent née pour tes 
bienfaits. » = = a 
Mais , mon cher monfieur , lui dis-je , votre 
religion , fi vous me permettez de vous le dire , 
elt à peu près celle des anciens patriarches , qui 
Tome I. H 
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adoroient Dieu en efprit & en vérité fur le fom- 
met des montagnes. — Juftement ; vous avez 
trouvé le mot propre. Notre religion eft celle 
d'Enoch, d'Elie , d'Adam. C’eft bien là du moins . 
la plus ancienne. Il en eft de la religion comme 
de la loi; la plus fimple eft la meilleure. Ado- 
rer Dieu , refpe&er fon prochain , écouter cette 
confcience , ce: juge qui toujours veille affis au- 
dedans de- nous , n'étouffer jamais cette voix. 
. célefte & fecrette tout le refte eft impofture , 
fourberie , menfonge. Nos prêtres ne fe difent 
point exclufivement infpirés de Dieu : ils fe nom- 
ment nos égaux ; ils avouent qu’ils nagent, com- . 
me nous, dans les ténebres ; ils fuivent le point 
lumineux que Dieu.a daigné nous montrer ; ils 
indiquent: à leurs freres fans. défpotifme , fans 
oftentation. Une morale pure , & point de dog- 
mes extravagans , voilà le moyen de n'avoir ni. 
impies , ni fanatiques ; ni fuperftitieux.. Nous l'a- 
vons trouvé ce moyen heureux , :&. nous en 
remercions fincérement l’auteur de tout bien: 
— Vous adorez un Dieu ; mais :admettez- 
vous l'immortalité ‘ de l'ame ? Quelle eft votre 
opinion fur ce grand & impénétrable  fecret ? 
Tous les philofophes ont voulu le percer. Le 
fage & linfenfé ont dit leur mot. Les fyftêmes 
les plus diverlifiés ; les plus poétiques fe font 
élevés fur ce fameux chapitre. Il femble avoir 
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allumé par excellence l'imagination des législa- 
teuts. Qu'en penfe votre fiecle ? LE 

— [Íl ne faut que des yeux pour être adora- 
teur, me répondit-il ; il ne faut que rentrer en 
{oi - même pour fentir qu'il y a quelque chofe en 
nous qui vit, qui fent , qui penfe , qui veut , 
qui fe détermine. Nous penfons: que notre ame 
eft diftine de la matiere , qu'elle eft‘intelli- 
gente par fa nature. Nous raifonnons ‘peu fur 
cet objet : nous aimons à croire. tout'ce qui 
éleve la nature humaine. Le fyftême qui l'aggran- 
dit davantage nous devient le plus cher ; & nous ne 
penfonspas que des idées qui honorent des créatu- 
- res d’un Dieu puiffent jamais être. fauflesi En adop- 
tant le plan le plus fublime ,.ce-w’eft pointife 
tromper , c'eft frapper au. véritable but. -Lin- 
crédulité n'eft que foibleffle , & l’audacesde:la 
penfée eft la foi d’un être intelligent. Pourquoi 
ramperions - nous vers le néant , tandis que, nous 
nous fentons des ailes pour voler jufqu'à : Dieu `’ 
& que rien ne contredit cette hardieffe géné- 
reufe ? S'il étoit: pofible que nous nous trom: 
paffions , l’homme auroit donc imaginé un ordre 
de chofes plus beau que celui qui exifte; la 
puiffance fouveraine ne feroit donc limitée: j'ai 
prefque dit fa bonté. . 

Nous croyons que toutes les ames s font sie | 


par leur effence , différentes par. leurs qualités. 
Ha 
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L'ame d'un homme , & celle dun animal ; font 
également immatérielles ; mais l'une a fait un 
pas de-plus que l'autre vers la perfe@tibilité ; & 
voilà ce qui conftitue fon état aétuel , mais qui 
toutefois peut changer. : : 
Nous penfons enfuite que tous les aftres & 
que toutes les: planetes font habités , mais que 
sien de ‘ce que l'on voit, de ce qu'on fent dans 
Pun ne fe trouve dans l’autre. Cette magnificence 
fans bornes , cette chaîne infinie de ces diffé- 
tens mondes , ce cercle radieux devoit entrer 
dans le vafte plan de la récréation. Eh , bien ! 
ces. foleils ; ces mondes fi beaux , fi grands , fi 
divers:, ils nous paroiffent les habitations qui 
ont été toutes. préparées à l'homme : elles fe 
croifent ; fe correfpondent , & font toutes {u- 
bordonnées l'une à l’autre. L’ame humaine monte 
. dans tous ces mondes , comme à une échelle bril- 
Jante & graduée., qui l'approche à chaque. pas 
de lä“ plus grande perfection. Dans ce voyage y 
elle ne perd point le fouvenir de ce qu'elle a 
vu, & de ce qu'elle a appris : elle conferve le 
magafin de fes idées, c'eft fon plus cher trélors 
elle le tranfporte par - tout avec elle. Si elle seft 
élancée vers quelque découverte fublime , elle 
franchit les mondes peuplés - d'habitans qui font 
reftés au-deffous d'elle ; elle monte en raifon des 
comnoiffances & des vertus qu'elle a acquifes. 
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L’ameide Newton a volé par fa propre a&tivité 


vers toutes ces fpheres qu'il avoit pekes» Il froit . 


injufte de penfer: que le fouffle -de la mort eût 


éteint ce puiffant génie. Cette deftruétion feroit 


plus affligeante ,plus inconcèvable que celle de 
Punivers inarérièlr I] feroit de même abfurde de 
dire que fon lame” fe-feroit trouvée de niveau à 
celle d'un homme:ignorant ou ftupide. En effet, 


il eut été inutile à Thomme de perfeétionner fon : 


ame , fi elle eñt pas dû s'élever , foit par Ja 
contemplation : , foit par: l'exercice ‘des vertus 3 
mais un fentiment intime ,‘plus fort que toutes 
les objections , lui crie : développe toutes ‘tes 
forces , méprife la mort ; il n'appartient qu'à toi 
de la vaincre & Fungmenter ta yie e eft la 
penfée. 

Pour ces ames rampantes > qui ja font ailis 
dans la fange du crime ou de la parefle , elles 
retournent au même point d’où elles font parties , 
ou bien elles rétrogradent. C'eft pour long-tems 
qu elles font attachées fur les triftes bords du 


néant , qu’elles penchent vers la matiere , qu 'elles 


forment une race animale & vile ; & tandis que 
les ames généreufes s'élancent vers la lumiere 


divine , éternelle , elles s'enfoncent dans ces té- 


. nebres où jaillit à peine un pâle rayon d'exif- 
tence. Tel monarque à fon décès devient taupe ; 


el miniftre ; un “férpent vénimeux , habitant des 
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_ marais: empeñtés : tandis que l'écrivain qu’il dé- 
_daignoit ou plutôt qu'il méconnoiffoit , a obtenu 
un-rang" glorieux ‘parmi ces niienres > amies 
de l'humanité. : 

PÈRE avoit aperçu cette égalité de 
ames»; il: avoit fenti cette tranfnigration d'un 
corps à um autre ; mais cès ames tournoient fùr 
le même cercle, & ne fortoient jamais de leur 
globe. Notre métemplycofe eft plus:-raifonnée ; 
‘& fupériéure. à l'ancienne. Ces `efprits nobles. &t 
généreux-qui ont choiff pour guide de leur con- 
duite: le: bonheur de leurs femblables , la mort 
leur ouvre une route glorieufe & brillante. Que 
penfez-vous de notré fyftême ? — Il me char- 
me; ibne contredit ni le pouvoir ni la bonté de 
Dieu. Cette marche progrefive , cette afcenfion 
dans- différens mondes ; tous Pouvrage de fes 
mäins y cette vifite de la création des globes , 
tout me paroît répondre à la dignité du monar- 

“que quiouvre tous fes domaines à Poil. fait pour 
‘les contempler. — Oui; mon frere, reprit-il 
'- avèc -enthoufiafine , quelle image intéreffante que 
tous ces foleils parcourus , que toutes ces ames 
s'enrichiffänt dans leur courfe où fe rencontrent 
des millions de nouveautés, fe perfeétionnant 
fans cefle:, devenant plus fublimes à mefure qwel- 
les s'approchent du Souverain Etre , le connoif 
‘fant plus RUSSE , laimant d'un amour plus 
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éclairé, fe plongeant dans- l'océan‘ de fa gran- 
deur O homme ; réjouis - toi ! tuiné peux:mar+' 
cher que de merveilles ‘en merveilles; un fpeéta- 
cle toujours nouvéau , toujours miraculeux tat: 
tend ;:tes efpérances font grandes į tu-parcourras! 
le fein immenf de la nature , jufqu'a ce que tu 
ailles te perdre «dans le Dieu dont-elle tire fa: 
faperbe origine. —— Mais les -méchans , mé: 
criai- je , qui-ont: péché contre la loi naturelle, 
qui ont fermé, leur cœur au cri de la pitié ; qui. 
ont égorgé l'innocence ; qui Ont régné. pour eux: 
feuls , que deviendront -ils ? Sans aimerla hainé 
& la vengeance , je bâtirois de, mes mains: un, 
enfer pour y plonger certaines aimes -cruelles 
_ qui ont fait bouillonner : mon fang d'indignation: 
à la vue des maux qu'elles ont fait tomber fùr le 
foible & le juftes — Ce net point à notre 
foibleffe fubordonnée encore A tant de pañons, 
à prononcer fur la maniere dont: Dieu les punira 5 
mais il eft certain que le méchant fentira le poids 
“de fa juftice. Loin de fes regards , tout être 
‘perfide , cruel, indifférent aux maux d'autrui. 
| Jamais lame de Socrate ou de Marc-Aurele ne 
rencontrera celle de Néron : elles feront tou- 
jours à une diftance infinie. Voilà ce que nous 
ofons -aflurer. Mais ce neft point à nous à mefüu- 
rer les poids qui entreront dans: la balance éter- 
nelle: Nous croyons que les fautes qui n'ont pas 
: . H4 
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entiérement obfcurci l’entendement humain , que 
le cœur qui ne: s'eft point avili jufqu'à l'infenfi- . 
_bilité , que les rois mêmes quine fe font pas crû 
dés dieux , pourront fe purifier en améliorant | 
leur  efpece pendant une longue fuite d'années. | 
Ils défcendront dans des globes où le mal: phy-. 
fique prédominant fera le fouet utile qui leur fera 
fentir leur dépendance , le befoin qu'ils ont de 
clémence , & re&tifiera les preftiges de leur or~ 
gueil, S'ils s'humilient fous la main qui les châtie , 
s'ils faivent-les lumieres de la raïfon pour fe fou- 
mettre , s'ils reconnoiffent combien ils font éloi- 
gnés de l’état où ils pourroient parvenir , s'ils 
font quelques efforts pour y arriver, alors leur 
pélérinage fera infiniment abrégé ; ils moutront : 
à la fleur de leur âge : on les pleurera ; tandis 
que fouriant en abandonnant ce trifte globe , ils 
gémiront fur le fort de ceux qui doivent refter- 
après eux fur une planete malheureufe dont ils 
font délivrés. Ainfi tel qui craint la mort , ne fait 
ce qu'il craint : fes terreurs font filles de fon 
ignorance , & cette ignorance eft la premiere 
punition de fes fautės. 

Peut-être aufi que les plus coupables per: 
' dront le précieux fentiment de la liberté. Ils ne 
feront point anéantis ; car l’idée du néant nous 
répugne : il n’y a point dé néant fous us Dieu 
céateur ; confervateur & réparateur. Que le 
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méchant ne fe flatte point de pouvoir s'y en- 
' foncer ; il fera pourfuivi par cet œil abfolu qui. 
pénetre tout. Les perfécuteurs de toute efpece 
véséteront ftupidement dans la derniere claffe de 
lexiftence ; ils feront livrés inceflamment à une 
deftruétion renaiffänte qui ramenera leur efclavage 
& leur douleur ; mais Dieu feul fair le tems qui. 
doit les punir ou les abfoudre. 


CHAPITRE.XX 
a Le Prélat. À 


0 pn , voilà par exemple un faint vivant qui 
pañle ; cet homme  fimplement vêtu - d'une robe 
violette , fe foutenant fur un bâton , & dont ‘la. 
démarche & le regard n’annoncent ni oftentation 
ni modeftie affectée, c’eft notre prélat. — Quoi! 
votre prélat à pied ? — Oui, à limitation du. 
premier des apôtres, On lui a donné cependant 
depuis peu une chaife à porteurs , mais il ne sen 
fert que dans la plus grande néceffité. Son revenu 
coule prefque en entier dans le fein des panvres : 
avant de répandre fes bienfaits , il ne s'informe 
pas fi un homme eft attaché à fes opinions par- . 
ticulieres ; il diftribue des fecours à tous Îles 
malheureux ; il fuffir qu'ils foiegt hommes, Il get 
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point entêté , point fanatique , point opiniâtre- 
point perfécuteur ; il wabufe point dune autorité’ 
_ facrée pour fe croire au niveau du trône. Son 
- œil eft toujours frein , image de cette ame dou- 
ce , égale & paifible ; qui ne met de chaléur & 
d'activité que dans l'emploi de faire le bien. Il dit 
Jouvent à ceux qu'il rencontre : Mes amis se 
charité , comme dit St. Paul , marche avant la 
foi. Soyez bienfaifant , & vous aurez accompli la 
doi. Reprenex votre prochain s'il s'égare, mais 
Jans, orgueil , fans aigreur. Ne tourmentez per- 
Jonne au fiyet de Ja croyance , & gardez-vous de 
vous préférer dans le fond du cœur à celui que 
yous voyez comrettre une faute, car demain 
vous ferez peut-être plus -coupable que: lui. Ne 
préchez que d'exemple. N'allez: point mettré au 
nombre de vos ennemis un homme qui difpofe- 
roit abfolument de fa penfée. Le fanatifine -dans 
fa cruelle opiniétreté , a déjà fait trop \de mal 
pour ne pas redouter & prévenir jufqu'à fes moin- 
-dres apparences. Ce monftre paroît d'abord flatter 
lorgueil humain 6 aggrandir l'ame qui lui donne 
accès ; mais bientôt‘il a recours: à la tufè; à 
la perfidie, à. la cruauté ; il foule aux pieds 
toute vertu , @ devient le plus terrible flaw de 
humanité. 9 
Mais , lui dis-je , quel eft ce ter au poit 
vénérable qui l'arrête & avec qui il converfe avec 
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tant d'amitié? c=: eft un des peres de la pa- 
trie, Ceft le chef du fénat qui emmene notre 
patriarche dîner avec lui. Dans leur fobre & 
court repas, il fera plus d'une. fois queftion du 
pauvre indigent , de la veuve , de lorphelin & 
des moyens de foulager leurs maux. T'el.eft lin- 
térêt qui les rafflemble & qu'ils traitent avec le 
plus beau zele ; ils rentrent jamais dans la vaine 
difcufion de ces antiques. & rifibles prérogatives 
qui exerçoient fi puérilement les -efprits graves de 
votre tems. h ii 


CHAPITRE XXL 
Communion des deux Infinis. 


Mas , queleft cé jeune homme que je vois 
environné d’une foule: empreffée ? Comme la joie 
fe peint dans tous fes mouvemens ! comme fon 
front eft brillant ! que lui eft - il arrivé d’heureux ? 
d'où vient-il? —— Il vient d’être initié ; me 
répondit gravement mon guide. Quoique nous 
ayoris peu de cérémonies , nous en avons cepen- 
dant une qui répond à çe que vous appelliez 
parmi vous premiere communion. Nous -obfer- 
vons de fort près le goût , le caraere , les ac- 
tions les plus fecrettes d'un jeune homme. Dès 
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qu ’on s'apperçoit qu'il cherche les cdanics fois, 
taires pour y réfléchir; dès qu'on le furprend 
l'œil atténdri , attaché fur la voûte du firmament ; 
contemplant dans:une douce extafe ce rideau 
azuré qui lui femble prêt à s'ouvrir ; alors il ny 
a plus de tems à perdre , c’eft un figne que fa 
raifon a toute fa maturité & qu'il peut recevoir 
avec. fruit le développement des merveilles qe 
F Créateur a opérées. 
: Nous choififfons une muit où , y un ne f 

rein , l'armée des étoiles brille dans tout fon 
éclat. Accompagné de fes parens & de fes amis , 
le jeune homme eft conduit à notre obfervatoire : 
tout-à-coup nous appliquons à fon œil un té- 
lefcope (a) ; nous faifons defcendre fous fes yeux 
Mars , Saturne, Jupiter , tous ces grands corps 
flottans avec ordre dans l’efpace : nous lui ou- 
vrons , pour ainfi dire , l’abîme de l'infini. Tous 
ces foleils allumés viennent en foule fe prefler 
fous fon regard étonné. Alors un pafteur vénérable 
lui dit d'une voix- impofante &t majeftueufe *: 
..» Jeune homme ! voilà le Pin de Punivers’ qui 


(a) Le télefcope eft le canon moral qui a battu en-ruine 
toutes les fuperftitions, tous. les fantômes qui tourmentoient la 
race humaine. Il femble que notre raifon fe foit aggrandie à 
proportion de l'efpace imméfurable que nos ie ont rue x 
& parcouru. 


e 
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op fe révele à vous au milieu de fes ouvrages. 
» Adorez le Dieu de ces mondes , ce Dieu dont 
» le pouvoir étendu furpañle & la portée de la 
» vue de l'homme & celle même de fon ima- 
» gination. Adorez ce Créateur, dont la ma- 
» jefté refplendiffante eft imprimée fur le front 
» des aftres qui obéiffent à fes loix. En eontém- 
» plant les prodiges échappés de fa main, fs- 
» chez avec quelle magnificence (a)il peut ré- 
» compenfer le cœur qui sélevéra vers Jui. N'ou- 
» bliez point que parmi fes œuvres auguftes ; 
» Phomme doué de: la faculté de les apperce- 
» voir & de les fentir , tient le premier rang; 


Ca) Montefquieu dit quelque part que les tableaux que l’on 
fait de l'enfer font achevés ; mais que lorfqw’on parle du bon- 
heur éternel on ne fait que promettre aux honnêtes gens. Cette 

: penfée eft un abus de cet efprit faillant qu’il place quelquefois 
mal-à-propos. Que tout homme fenfible réfléchiffe un moment 
fur la foule des plaiñrs vifs & délicats qu'il doit à l’efprit. Com- 
bien ils furpalfent ceux qu’il, reçoit des fens ! Etle corps Ini- 
même, qu'eft-il fans ame? Que de fois l’on tombe dans une 
léthargie délicieufe & profonde, où l'imagination agréablement 
flattée vole fans obftacle & fe crée des voluptés exquifes & 
variées, qui wont aucune reffemblance avec les plaifirs maté. 
riels. Pourquoi la puiffance du Créateur ne pourroit-elle pas 
prolonger, fortifier cet heureux état? L'extafe gui remplit l'âme 
du jute méditant fur de grands objets n'eft-elle pas un avant- 
goût du plaifir qui l'attend , lorfqw'il contemplera fans vaile Le 
vakte plan de lunivers? o 
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» & ‘qu'enfant de Dieu , il doit es ce titre 


» 


tefpectable ! » x 
- Alors la fcene change : on apporte un nioo ; 


on lui découvre un nouvel univers, plus étonnant, 
plus merveilleux encore que le premier. Ces points 
vivans que fon œil apperçoit pour la premiere fois , 
qui fe meuvent dans leur inconcevable petiteffe , 
& qui font doués des mêmes organes apparte- 
nans aux coloffes de la terre, lui préfentent un 
nouvel attribut de l'intelligence du Créateur. 


» 
» 
» 
Ð 


» 


D 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


Le pafteur reprend du même ton: » Étres 
foibles que nous fommes , placés entre deux 
infinis , opprimés de tout côté fous le poids 
de la grandeur divine , adorons en filence la 
même main qui alluma tant de foleils , im- 
prima la vie & le fentiment à des atômes im- 
perceptibles ! Sans doute , l'œil. qui a rampo 


la ftru&ure délicate du cœur , des nerfs ; des 


fibres du ciron , lira fans peine dans les der- 
niers replis de notre cœur. Quelle penfée .in- 
time peut fe dérober à ce regard abfolu devant 
lequel la voie laétée ne paroît pas plus que la 
trompe de la mite? Rendons toutes nos pen- 
fées dignes du Dieu . qui les voit naître & qui 
les obferve. Combien de fois dans le jour, le 
cœur peut s'élancer vers Jui & fe fortifier dans 
fon fein ! Hélas ! tout le tems -de notre vie ne 
peut être mieux employé qu'àlui drefler au 
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»-fond de notre ame, un concert éternel de 
_» louanges & d’a@iôns de graces ! » | 

Le jeune homme ému , étonné , conferve la 
double imprefion qu'il a reçue prefque au même 
inftant : il pleure de joie , il ne peur raffafier fon- 
ardente  curiofité ; elle s’enflâme à chaque pas 
qu'il fait dans ces deux univers. Ses paroles ne 
font plus qu'un long cantique d'admiration. Son 
cœur palpite de furprife & de refpe& ; 8e dans 
ces inftans , fentez -vous avec quelle paia aveç 
quelle vérité il adore l’Être des êtres ? Comme , 
il fe remplit de fa- préfence ! t Comme ce télef 
cope étend , aggrandit fes idées , les rend dignes 
d'un habitant de cet étonnant univers! Il guérit | 
de l'ambition terteftre & des petites haines h elle 
enfante ; il chérit tous les hommes animés du : 
foufflé égal de la vie ; il eft le frere de tout ce : 
„que le Créateur a touché (a). He, 

Sa gloire déformais féra de moiflonner dans les 
cieux “cet amas de merveilles, Il fe trouve moins 
petit depuis qu'il a eu l'avantage d’appercevoir ces 
grandes chofes. Il fe dit : Dieu s’eft manifefté è amoi, 
mon œil a piire Saturne ,  l'évoile Sirius & les foleils 


a a aaa 


(a) On a voulu idiculifer un Gint. qui difoit : lee mae 
Sœur la brebis ; bendiflez de joie, poiflons qui êtes mes freres. 
Ce faint valoit mieux que fes confreres, il étoit vraiment phi- 
lofophe. 
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preffés de la voie latée. Je fens que mon être seft 
aggrandi depuis que Dieu a daigné établir une 
relation entre mon néant & fa grandeur. Oh l que 
je me trouve heureux d’avoir reçu l'intelligence &, 
la vie ! J'entrevois quel fera le deftin de l'homme. 
vertueux ! O Dieu magnifique ! fais que je t'adore, 

fais que je t'aime éternellement. i 

Il revient plufieurs fois fe remplir de ces objets 

. fublimes. Dès ce jour il eft initié avec les êtres 
penfans ; mais il garde fcrupuleufement le fecret , 

afin de ménager le même degré de plaifir & de 

furprife à ceux qui n’ont point atteint l’âge où l'on 

fent de tels prodiges. Au jour confacré aux louan- 

ges du Créateur , c’eft un fpeétacle édifiant que de 

voir fur notre obfervatoire les nombreux adorateurs 

de Dieu, tomber tous-à genoux , l'œil appliqué 

far un télefcope & l’efprit en prieres , élancer leur 
ame avec leur vue vers le fabricateur de ces pom- 

peux miracles (a ). Alors nous chantons certaines 

hymnes qui-ont été compofées.en langue vulgaire 

par lès premiers écrivains de;la nation ; elles font 


(a) Si demain le doigt de l'Eternel gravoit ces mots fur la 
nue, en caraëeres de feu : Moréels, adorez un Dieu! Qui doute 
que tont homme ne tombât à genoux & n’adorât ? Eh, quoi, 
mortel infenfé & ftupide ! as-tu befoin que Dieu te parle fran- 
gois , chinois, arabe ? Que font les étoiles innombrables femées 
dans l’efpace, finon des caracteres facrés , intelligibles à tous les 
yeux, & qui annoncent vifiblement un Dicu qui fe nr 

( ans 
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dans toutes! les bouches , & peignént la fageffe & 
la clémence de la Divinité. Nous ne concevons pas 
comment un peuple entier ‘invoquoit jadis Dieu 
dans une langue qu'il n’entendoit point ; ce peuple 
étoit bien abfurde ; ou brûüloit du zele le plus dévo- 
ant sos : 

= Parmi nou , fouvént un jeune homme cédänt 
à fon tranfport , exprime à toute l’affemblée les 
fentimens dont fon cœur eft plein (a); il commu- 
nique fon enthoufafine aux cœurs les plus froids ; 
l'amour enflanime & frappe fes expreflions. L’ Éter- 
nel femble alors defcendu au milieu de nous , écou- 
“ter fes enfans qui s’entretiennent de fes te au- 
guftes & de fa clémence paternelle. Nos phyfi- 
ciens ; nos aftronomes s'emipreffent dans ces jours 
d’allégreffe à nous révéler leurs plus belles décou- 
vertes ; héraults de la Divinité , ils nous font fentir 
EL préfence dans les objets qui nous paroiffent les 
plus inanimés : tout eft rempli de Dieu , Hent; ils, 
& tout le révele (b)! 


(a) Quand un jeune homme å l'enthoufiafme de la vertu, 
#ut-il dangereux ou faux , il faut craindre de le détromper : 5 
Jaiffez-le faire , il fe rectifiera fans vous : en voulant le cor- 
riger , d'un mot vous tueriez peut- être fon ame. 

(b) Le culte extérieur des anciens confiftait en fêtes, en 
dänfes , en hymnes, en feftins, le tout avec très-pen de dogmes. 
La divinité n’étoit pas pour eux un être folitaire, arme de 
foudres. Elle daignoit fe communiquer & rendre Ra préfence 
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-= Auf noùs doutons que dans tolte l'étendue du 
royaume il fe trouve ‘un feul athée (a). Ce neft 
point la crainte! qui fermeroit fa bouche : nous le 
trouverions affez à plaindre pour lui infliger d'autre 
fupplice que la honte ; nous le bannirions feule- 
ment du milieu de nous, sil devenoit lennemi 
public &-opiniâtre d'une vérité palpable , confo- 
lante & falutaire (b). Mais avant, nous lui ferions 
faire un cours affidu de phyfique expérimentale ; 
il ne feroit pas poffible alors qu'il fe refufät à ré- 
vidence que lui préfenteroit cette fcience appro- 
fondie. Elle a fa découvrir dés rapports fi éton- 
nans; fi éloignés & en même tems fi fimples , de- 
puis qu'ils. font-connus ; il y a tant de merveilles 
‘accumulées qui dormoient dans fon fein , mainte- 
nant expofées au grand jour ; la nature enfin eft fi 
éclairée dans fes moindres parties, que celui qui 
nieroit un Créateur intelligent , ne feroit pas re- 


vifible. Ils croyoient l’honoter plutôt par des fêtes que par la 
_triftefle & les larmes. Le législateur qui connoîtra le mieux le 
cœur humain , le conduira toujours à la vertu par la route du 
plaifir. À 
(a) C'eft à l'athée de pronver que la notion d’un Dieu eft 
contradictoire , & qu'il eft impoffible qu'un tel être exifte : 
c'eft le devoir de celui qui nie d’alléguer fes raifons. 
Ct) Qüand òn me parle des mandarins athées de la Chine, 
qui annoncent la morale la plus admirable, & qui fe confacrent 
tout entiers au bien publie, je ne démentirai point l’hiftoire; 
mais cela me paroît la chofe du monde la plus inconcevable. 
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gardé feulement comme un fou ; mais comme un 
être pervers, & la nation entiere prendroit le deuil 
‘à cette occafion pour marquer fa douleur pro 
fonde (a). 

Graces au ciel, comme perfonne dans notre. 
ville®n’a la miférable manie de vouloir fe diftinguer 
par des opinions extravagantes & diamétralement 
oppofées au jugement univerfel des hommes ; nous 
fommes tous d'accord fur”cé point important ; & 
celui-là pofé , je maurai pas de peine (.):à vous 
faire comprendreique tous les principés dé la mo-. 
rale la plus pure fe déduifent d'eux-mêmes appuyés. 
qu'ils font fur cette bafe‘inébranlable. : 

On penfoit dans votre fiecle qu'il.étoit impoñfi- 
ble’ de ‘donner au peuple une religion: purement 
fpirituélle ; c’étoit une erreur grave: Plufieuts de, 
vos philofophes outrageoïient la nature humaine 
par cette opinion faufle. L'idée d’un Dieu , déga- . 
gée de tout alliage impur , n’étoit pas cependant fi 
difficile à faifr. Il eft bon de le répéter encore 
une fois : C’eft l'ame qui fènt Dieu. Pourquoi le 
menfonge feroit-il plus naturel à l’homme que la. 


dE La oies intime & univerfelle d'un Dieu bon & 
magnifique , ennoblit la nature & répand pat - tout je ne fais 
quel air vivant & animé qu'une doctrine fceptique & défefpé- 
tante ne peut donner, 
Ço) Je crains Dieu, difoit quelqu’ m, après Dieu, je ne 
crains que celui qui ne le craint pas. 
i: 
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vérité ? Il vous auroit fuffi de bannir les impofteurs 
qui trafiquoient des chofes facrées , qui fe préteris 
doient médiateurs entre la divinité & l’homme ; 
& qui diftribuoient des préjugés encore plus vils 
que lor qu'ils en recevoient. m0 

Enfin l'idolâtrie ; ce monftre antique , que: les 
peintres , les ftatuaires & les poëtes avoit déifié-à 
l'envie Pun de l’autre pour l'aveuglement & le mal- 
heur du monde, eft tombé fous. nos mains triom- 
phantes. | ha ui Gi As 

L'unité dün Dieu; Être fncréé , Être fpiriuel; 
telle eft la bafe de notre religion. Il ne faut qu'un 
foleil pour l'univers. Il ne faut qu'une idée lumi- 
neufe pour éclaiter la raïfon: humaine. Tous ces 
foutiens étrangers & fatices que Pon vouloit don: 
ner à entendement , ne faifoit que l’étouffer ; ils 
lui prétoient quelquefois. ( nous Javouerons ) une 
énergie qué ne produit pas toujours l'afpe& de la 
fimple vérité ; mais c'étoit un état d'ivrefle qui 
devenoit dangereux. L’efprit religieux a fait naître 
ie fanatifine : on a voulu commander telle & telle 
adoration ; & la liberté de l'homme bleffée dans 
fon plus beau privilege ; seft juftement révoltée, 
Nous abhorrons cette efpece de tyrannie ; nous 
ne demandons rien au cœur qui ne fait pas fentir : 
mais en eft-il un feul qui fe refufe à ces traits 
lumineux & touchans qui ne lui font offerts que 
pour fon propre bonheur ? 
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C'’eft donner atteinte à l'Étre infiniment par- 
fait, que de calomnier la raïfon & de la préfen- 
ter comme un guide incertain & trompeur, La loi 
divine qui parle d'un bout du monde à l'autre , eft 
bien préférable à ces religions factices , inventées 
par des prêtres. La preuve qu'elles font faufles , 
c’eft qu'elles ne produifent que de funeftes effets : 
c'eft un édifice qui penche & qui a befoin d'être 
perpétuellement étayé. La loi naturelle eft .une 
tour inébranlable (a); elle. n'apporte point la 
difcorde , mais la paix & l'égalité. Les fourbes 
qui ont ofé faire parler Dieu au ton de leuts:pro- 
pres paffions , ont fait pañler pour des vertus les 
aétions les plus noires ; mais ces malheureux , en 
annonçant un Dieu barbare , ont précipité dans 
f'athéifine les cœurs fenfbles qui aimoient mieux 


(a) Ia loi naturelle , fi fimple & fi pure, parle un langage 
uniforme à toutes les nations ; elle eft intelligible pour tout 
être fenfbles elle weft point environnée d'ombres, de myfteress 
elle eft vivante; elle eft gravée dans tous les cœurs en caracteres 
ineffagables ; fes décrets font à couvert des révolutions de la 
terre, des injures du tems, des caprices de l'ufage. Tout 
homme vertueux en eft le prêtre. Les erfeurs @ les vices 
font fes victimes. L'univers eft fon temple, & Di£u la feule 
divinité qu'elle encenfe. On a répété ceci mille fois ; mais il 
eft bon de le redire encore. Oui, la morale eft la feule religion 
néceffaire à l’homme : il eft religieux dès qu'il eft raifonnable; 
il eft vertueux dès qu'il fe rend utile: en rentrant dans le 
fond de fon cœur, en confultant fon être , tout homme faura 
ce qu'il fe doit à lui-même & ce qu'il doit aux autres, 


l} 
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anéantir l'idée d'un Être vindicatif que de montrer 
cet Être effroyable à l'univers (a). AT à 
o. Nous, au contraire , c’eft fur la bonté du Créa- 
teur fi vifiblement empreinte que nous élevons nos 
cœurs Vers lui. Les ombres d’ici-bas , les maux paf 
fagers qui nous affligent , les douleurs ; la mort ne 
nous épouvantent point : tout cela , fans doute , 
‘ft utile , néceffäire , X nous eft même impofé pour 
notre plus grande félicité. Il eft un terme à nos 
connoïflances ; nous ne pouvons favoir ce que Dieu 
fait. Que l'univers vienne à fe difloudre ! pourquoi 
craindre ? Quelque révolution qui arrive ;: nous 
tomberons toujours dans le fein de Dieu. 


qu 


(a) C'eft en écrafant les hommes à force de terreuts; .c’eft 
en troublant leur entendement , que la plupart des législateurs 
en ont fait des efclaves, & fe font flattés de les retenir éter- 
nellement fous le joug. L'enfer des chrétiens eft fans contredit 
le blafphème le plus injurieux fait à la bonté & à la juftice 
divine. Le mal fait toujours [ur l’homme des impreffions bean- 
coup plus fortes que le bien ; ainfi un Dieu méchant frappe plus 
V'imagination qu'un Dieu bon. Voilà pourquoi on voit dominer 
une teinte lugubre & noire dans toutes les religions du monde. 
Elles difpofent les mortels, à la mélancolie. Le nom de Dieu 
renouvelle fans cefe en eux le fentiment de la frayeur. Une 
confiance filiale , une efpérance refpe@tueufe honoreroient davan- 
tage l’auteur de tout bien. 


Fi 


© 
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CHAPITRE XXIL. 


Singulier Monument. 


J: fortois du temple. On me conduifit dans une 
place non éloignée pour confidérer à loifir un mo- 
nument nouvellement bâti : il étoit en marbre ; il 
aiguifoit ma curiofité & mrinfpira le defir de per- 
cer le voile des emblêmes dont il étoit environné; 
On ne voulut pas m'expliquer ce qu'il fignifioit; on 
me laiffa le plaifir & la gloire de le deviner. 

Une figure dominante attiroit tous mes regards. 
A la douce majefté de fon front , à la nobleffe de 
fa taille , à fes attributs de concorde & de paix , 
je reconnus l'humanité fainte. D’autres ftatues 
étoient à genoux , & repréfentoient des femmes 
dans l'attitude de la douleur & du remords. Hélas! 
l'emblème n'étoit pas: difficile à pénétrer ; c’étoient 
les nations figurées qui demandoient pardon à l'hu- 
manité des plaies cruelles qu’elles lui avoient cau- 
fées pendant plus de vingt fiecles. 

La France, à genoux , imploroit le pardon de la 
nuit horrible de la St. Barthelemi , de la dure révo- 
cation de l’édit de Nantes, & de la perfécution 
des fages qui naquirent dans ion fein.. Comment 
avec la un de fon front commit - elle de fi 
noirs attentats ! L’Angleterre abjuròit fon fana- 
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tifme , fes deux rofes , X tendoit la main à la philo- 
fophie ; elle promettoit de ne plus verfer que le fang 
des tyrans (a). La Hollande déteftoit fes partis de 
Gomar & d'Arminius, & le fupplice du vertueux 
Barnevelt. Dome cachoit fon front altier , & 
ne voyoit qu'avec horreur l'hiftoire de fes divifions 
inteftines , de fes fureurs énergumenés , de fa rage 
théologique ; qui avoit finguliérement contrafté avec 
fa froideur naturelle. La Pologne avoit en indigna- 
tion fes méprifables confédérés , qui ; de mon tems; 
déchirerent fon fein & renouvellerent les atrocités 
des croifades, L’ Efpagne, plus coupable encore que 
fes fœurs , gémifoit d’avoir couvert le nouveau cons 
tinent de trente-cinq millions de cadavres, d’avoir 
pourfuivi les reftes déplorables de mille nations 
dans le fond des forêts & dans les trous des ro- 
chers, d’avoir accoutumé des animaux moins fé- 
roces qu'eux, à boire le fang humain (A4 Jk ns 
Mais l'Efpagne avoit beau gémir , fapplier , elle 
ne devoit point obtenir fon pardon; le fupplicé 
lent de tant de malheureux condamnés aux mines ` 
devoit dépofer à aoni contre elle (e) Le fta: 


(a) Elle a tenu parole, 

b) Les Européens au Nouveau-Monde, quel livre à faire? 

Cc) Lorfque je fonge à ces infortunés qui ne tiennent à la 
nature que par la douleur, “enfevelis vivans dans les entrailles 
de la terre , foupirant après ce foleil qu’ils ont eu le malheur 
de voir & qu'ils ne verront plus, qui gémiffent dans ces hor- 
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tuaire avoit repréfenté plufieurs efclaves mutilés ; 
qui crioient vengeance en regardant le ciel : on 
reculoit d'effroi, on croyoit entendre leurs cris. 
Un marbre veiné de feng compofoit fa figure, &t 
cette couleur effrayante étoit ineffaçable , comme 
la mémoire de fes forfaits (4 ). | 
: On voyoit dans le lointain l'Italie , eaufe origi- 
nelle de tant de maux , premiere fource des fu- 
reurs qui couvrirent les deux mondes , profternée 
& le front contre terre ; elle érouffoit fous fes 
pieds la torche ardente de l'excommunication ; elle 
fembloit n'ofer avancer pour folliciter fon pardon. 
Je voulus confidérer de près les traits de fon vifage; 
mais un coup de foudre récemment tombé lavoit 
défiguré , & lorfque je m’approchaï elle étoit mé- 
connoiffable & toute noircie des feux du tonnerre. 

L'humanité radieufe levoit fon front touchant 
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ribles cachots autant de fois qu'ils refpirent, & qui favent ne 
devoir fortir de cette nuit effroyable que pour entrer dans 
l'ombre éternelle de la mort; alors un friflon intérieur parcourt 
tout mon étre; je crois habiter les tombeaux qu'ils habitent, 
refpirer avec eux l'odeur des flambeaux qui éclairent leur 
affreufe demeure ; je vais Por, idole de la terre, fous fon 
véritable afpect, & je fens que la providence doit attacher à 
ge même métal, fource de tant de barbarie, le châtiment des 
maux innombrables qu’il a caufés, même avant de voir le jour. 
(a) Vingt millions d'hommes ont été égergés fous Le Fer de 
quelques efpagnols, & l'empire d’'Efpagne contient à peine fept 
millions dames ! 
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au milieu de ces femmes humbles & humiliées, 
: Je remarquai que le ffatuaire avoit donné à fon 
vifage les traits de cette nation libre & courageufe 
qui avoit brifé les fers de fes tyrans. Le’ chapeau 
du grand Thell ornoit fa tête (4) ; c’étoit le dia- 
dême le plus refpeétable qui ait jamais ceint le 
front d'un monarque. Elle fourioit à Paugufte phi- 
lofophie , fa fœur , dont les mains pures & blan- 
ches étoient. étendues vers lé ciel qui la regardoit 
d'un œil plein d'amour. | 
_ Je fortois de cette place ; lorfque vers la droite 
j'apperçus fur un magnifique piedeftal un negre , 
la tête nue , le bras tendu , l'œil fier , l'attitude 
noble , impofante. Autour de lui étoient les dé- 
bris de vingt fceptres. À fes pieds on lifoit ces 
mots : Au vengeur du nouveau monde ! 
Je jettai un cri de furprife & de joie. — Oui, 
me répondit-on avec une chaleur égale à mes tranf- 
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` (a) Si Platon revenoit au monde, fes regards tomberoient 
fans doute avec admiration fur les républiques helyétiques. Les 
Suiffes ont excellé dans ce qui fait leffence des républiques, 
c’eft-à-dire, dans la confervation de leur liberté fans rien éntre- 
prendre fur celle des autres. La bonne Fo, la candeur , Pamour 
du travail, cette alliance avec toutes les nations qui eft unique 
dans l’hiftoire , la force & le courage entretenus dans une paix 
profonde, malgré la différence des religions, voilà ce qui de- 
vroit fervir de modele aux peuples & les faire rougir de leur 
extravagance. ` m 
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ports; ; la nature a enfin créé cet homme étonnant, 
cet homme immortel , qui devoit délivrer un monde 
de la tyrannie la plus atroce , la plus longue , la 
plus infultante. Son génie , fon audace , fa patien- 
‘ce , fa fermeté , fa vertueufe vengeance ont été 
récompenfés : il a brifé les fers de fes compatrio- 
tes. Tant defclaves opprimés fous le plus odieux 
efclavage , fembloient mattendre que fon fignal 
pour former autant de héros. Le torrent qui brife 
fes digues, la foudre qui tombe , ont un effet i 
moins prompt , moins violent. Dans le même inf- 
tant ils ont verfé le fang de leurs tyrans. François, 
Efpagnols , Anglois, Kaim ol , Portugais , tout 
a été la proie du fer , du poifon & de la flamme. 
La terre de Amérique a bu avec avidité ce fang 
qu’elle attendoit depuis long-tems, & les offemens 
de leurs ancêtres lâchement égorgés ont paru s ale 
ver alors & treffaillir de joie. l 

Les naturels ont repris leurs droits imprefcrip- 
tibles , puifque c'étoient ceux de la nature. Ce hé- 
e vengeur a rendu libre un monde dont il eft 
le dieu, & l’autre lui a décerné des hommages Xx 
“des couronnes. Il eft venu comme l'orage qùi s'é- 
tend fur une ville criminelle que fes foudres vont 
_écrafer, Il a été l'ange exterminateur à qui le Dieu 
-de juftice avoit remis fon glaive : il a donné l'exem- 
-ple que tôt ou tard la cruauté fera punie , & que 
la Providence tient en réferve de ces ames fortes 
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qu'elle déchaîne fur la terre pour rétablir Pequi- 
libre que l'iniquité de la féroce ambition a fu 
détruire (a) 


CHAPITRE XXIII, 
Le Pain , k Vin, &e, 


J: Tors fi charmé de mon conduéteur , que 
je craignois à chaque inftant qu'il ne me quittât. 
L'heure du diner étoit fonnée. Comme j'étois loin 
de mon quartier , & que tous les gens de ma con- 
noiffance étoient morts , Je cherchois des yeux 
quelque traiteur pour l'inviter poliment à dîner & 
reconnoître du moins fa complaifance : mais à 
chaque pas je perdois la carte ; je traverfai plu- 
fieurs rues fans rencontrer un feul bouchon. 
Que font devenus , mécriai-je , tous ces trai- 
teurs , tous ces aubergiftes , fous ces marchands 
de vin , qui , unis & divifés dans le même em- 
ploi , étoient toujours en procès (b) & peuploient 


Au 


(a) Ce héros, fans doute, épargnera ces généreux Quakers 
qui viennent de rendre la liberté à leurs negres; époque mémô- 
table & touchante , qui wa fait verfer des larmes de joie, & 
qui me fera détefter les chrétiens qui ne les imiteront pas. 
C) Celni qui tourne la broche ne peut mettre la nappe» 
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jadis cette grande ville? On en rencontroit deux 
pour un à chaque carrefour? — C'étoit encore 
là un des abus que votre fiecle laifloit fubfifter. On 
toléroit une. fallfication mortelle qui tuoit les ci- 
toyens en fanté. Le pauvre, c'eft-à-dire , les trois 
quarts de la ville, qui, ne pouvant faire venir a grands 
frais des vins naturels , entraîné par la foif, par 
le befoin de réparer fes forces abattues , trouvoit 
après le travail une mort lente dans cette boiflon 
déteftable., dont lufage journalier cachoït la per- 
fidie. Les tempéramens étoient affoiblis , les en- 
trailles defléchées. . . — Que voulez -vous ? les 
droits d'entrée étoient devenus fi exceflifs qu'ils 


& celui qui met li nappe ne peut tourner la broche. C'el 
une chofe curieufe à examiner que les ftatuts des communautés 
le la bonne ville de Paris. Le parlement fiege gravement 
pendant plufieurs audiences pour fixer invariablement les droits 
d'un rôtifleur. Il vient de s'élever . une caufe unique en ce 
genre : la communauté des libraires de Paris prétend que le 
génie des Montefquieux , des Corneilles ; &c. lui appartient de 
droit, que tout ce qui émane des cervelles penfantes forme fon 
patrimoine, que les connoiffances humaines. fixées fur le papier, 
font un effet qu’elle feule peut commercer , & que le créateur 
- du livre n’en pourra retirer d'autre fruit que celui qu ’elle votl- 
dra bien lui accorder, Ces prétentions fingulieres ont été pu- 
bliquement expofées dans un mémoire imprimé. M. Linguet, 
homme de lettres, éloquent & plein de génie, a verfé le ridicule 
à pleines mains fur ces rifibles marchands ; mais ce ridicule 
perçant retombe naturellement fur la pauvre législation du 
commerce en France. 


| 
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furpañoient de beaucoup le prix de là denrée. On 
eut dit que le vin étoit défendu par la loi, ou que 
le fol de la France fût celui de Eire Mais 
p importoit quune ville entiere fût empoifon- 
née , pa que le bail des fermes hauffât d'année 
en année (2) Il falloit que le papier timbré rui- 
nât les familles , que le vin fût hors de prix pour 
fatisfaire l'horrible avidité du traitant ; & comme 
les grands né mouroient point de ce Er caché ; 
il leur étoit fort indifférent que la populace difpa- 
roifle : c’étoit ainfi qu’ils appelloient la partie la- 
borieufe de la nation. — Comment fe pouvoit - il 
qu'on eût détourné les yeux volontairement d'un 
abus meurtrier & auf funefte à la fociété ? Quoi! 


(a) Un villageois poffédoit un âne , lequel portoit deux 
grands paniers pofés en équilibre fur fon dos. On remplit les 
paniers de pommes, & les pomines excédoïient la mefure des 
paniers. Le pauvre animal, quoique lourdement lefté, marchoït 
d'un pas obéiffant & docile. A quelques pas du dhg: le ma- 
nant vit des pommes ‘mûres qui pendoicnt à des arbres : #4 
porteras bien celles-ci, dit-il, puifque tu portes les autres; & 
il en chargea fon âne. L'âne, ait patient què fon maitre étoit 
exigeant, redoubloit d'efforts, mais n'en pouvoit plus, la mefure 
étoit comblée. Le manant rencontra encore une pomme fur 
fon chemin: oh ; dit-il, pour une, pour uhe Seule, tu ne la refus 
feras pas. Le pauvre âne ne put rien répondre, mais tomba 
de lafitude, & mourut fous le faix. 
Or, voici la moralité. Le villageois eft le prince, & le peuple 
et l'âne : mais il eft un peuple - âne “pacifique, qui aura la 
complaifance de ne point tomber à terre; il mourra debout. 
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Yon vendoit publiquement du poifon dans- votre 
ville, & l'exactitude du magiftrat s'eft trouvée en 
défaut? Ah, peuple barbare ! parmi noùs , dès 
que: le mélange trompeur fe fait fentir, ce crime 
eft capital, l'empoifonneur eft mis à mort : mais 
zuffi nous avons balayé ces vils maltôtiers qui cor- 
rompent tous les biens qu'ils touchent. Les vins 
arrivent fur les marchés publics tels que la nature 
les à façonnés , & le bourgeois de Paris , riche 
où pauvre , boit a@tuellement un verre de vin falu- 
taire à la fanté de fon roi, de fon roi qu'ilaime, 
& qui eft fnfible autant à fon eftime qu'à fon 
amour. — Etle pain , eft-il cher ? — Il refte 
prefque toujours au même prix (a), parce qu'on 
a fagement établi des greniers publics , toujours 
pleins en cas de befoin; ët que nous ne vendons 
pas imprudemment notre bled à l'étranger , pour 
le racheter deux fois plus cher trois mois. après. 
On a balancé l'intérêt du cultivateur & du confom- 
mateur , & tous deux y trouvent leur compte. 
L'exportation weft pas défendue , parce qu'elle 
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_ (a) Le meilleur moyen pour diminuer la malle du crime, 
eft de rendre un peuple aifé & content. La néceflité, le befoin 
enfantent les trois quarts des forfaits, & le peuple chez qui 
tegne l'abondance , ne recele ni meurtrieurs ni voleurs. La 
premiere maxime qu'un roi devroit favoir, e’eft que les mœurs 
honnêtes dépendent d'une honnête fuffifance. 
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eft très- utile; mais on y met des bornes judicieu 
fes. Un homme éclairé & integre veille à cet équi- 
libre ; & ferme les portes dès qu’il penche trop 
d'un côté (4). D'ailleurs ; des. canaux coupent le 
royaume & permettent une libre circulation ; 
nous avons fu joindte la Saone à la Mofelle & à 


la Loire ; & opérer ainfi une nouvelle jonétion 


des deux mers , infiniment plus utile que l'ancien- 


ne. Le commerce répand fes ttéfors d'Amfterdam 


à Nantes ; & de Rouen à Marfeille. Nous avons 
fait ce canal de Provence , qui manquoit à cette 
belle province favorifée des plus doux regards du 
{oleil. En vain un citoyen zélé vous offroit fes lu: 


mieres & fon courage ; tandis que vous payiez . 


chérement des ouvriers frivoles voùs avez läité 
cet honnête homme fe morfondre: pendant. vingt 
ans dans une inaétion forcée. Enfin nos tertes font 
fi bien cultivées , l’état du laboureur eft devenu fi 


oo ea oo mme 
(a) Nous faifons les plus belles fpéculations du monde, nous 
calculons, nous écrivons, nous nous eniivrons de nos idées poli- 
tiques, & jamais les bévues n’ont été fi multipliées. Le fenti- 
ment nous éclaireroit fans ‘doute d’une maniere plus füre. Nous 
fommes devenus barbares & fceptiques, une prétendue balance 


à la main : redevenons hommes. C’eft le cœur & non le génie . 


qui fait les opérations grandes & ‘généreufes. Henri IV a été 
le meilleur des rois, non par l'étendue de fes connoïffances, 
mais parce qu'aimant fincérement les hommes , le cœur lui 
di&oit ce qui devoit aflurer leur bonheur, Quel fiecle malheu» 
reux que celui où on le raïfonne ! 

honorable, 
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honorable , Pordre & la liberté regnent tellement 
dans nos campagnes , que fi quelqu'homme puif- 
fant abufoit de fon miniftere pour commettre quel- 
que matapole, alors la juftice qui s'éleve au-deffus 
des palais , mettroit un -frein à fa témérité. La 
juftice n’eft plus un vain nom ; comme dans votre 
fiecle ; fon glaive defcend fur toute tête criminelle , 
& cet exemple doit être encore plus fait pour in- 
timider les grands que le peuple; car les premiers 
font cent fois plus difpofés au vol , à la mins ; 
aux concuffions de route effece. 

— Entretenez-moi , je vous-prie, de cètte ma. 
tiere importante. Il me femble que vous avez adopté 
la fage méthode d'emmagafi iner les bleds ; cela eft 
très-bien fait ; on prévient ainfi.& d’une maniere. 
{ûre les calamités publiques. Mon fiecle a commis 
de os erreurs à ce fujet ; il étoit fort en calcul ; 
mais il ny faifoit jamais entrer la fomme épou- - F. 
vantable des abus. Des écrivains bien ‘intentionnés : 
fuppofoient gratuitement l'ordre , parce qu'avec ce 
refort tout rouloit le plus facilement du monde. 
Oh'! comme. on fe difputoit fur la fameufe loi 
d'exportation’ (a) ; & pendant ces belles difputes , 


(a) Cette fameufe loi qui devoit être le fignal de la félicité 
publique , a été le fignal de la famine : elle s'eft afife fur les 
. gerbes des récoltes. Les plus fortunées; elle a dévoréile pauvre 
à la portetdes greniers qui éronloient fous Pab ondance desgrains. 
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comme le peuple fouffroit la faim! — Remerciez 
la Providence qui gouvernolt ce royaume ; fans 
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Un fléau moral , jufqu’alors ‘inconnu à la nation, lui a rendu 
fon propre fol étranger, & a montré dans le jour le plus hor- 
rible la dépravation humaine. L'homme s’eft montré le plus. 
cruel ennemi de l’homme. Epouvantable exemple, aufli dange- 
_ reux que le fléau mème. La loi enfin a confacré elle-même 
l'inhumanité particuliere. Je crois beaucoup à la profonde hu- 
manité des écrivains qui ont été les fauteurs de cette loi ; elle 
fera peut-être, du bien un jour : mais ils doivent éternellement 
fe reprocher d’avoir caufé, fans le vouloir, la mort de plufieurs 
milliers d'hommes & les fouffrances de ceux que la mort a 
épargnés. Ils ont été trop précipités ; ils ont vu tout , excepté 
la cupidité humaine, puiffamment excitée- par cette amorce: 
dangereufe. C'eft un fipbon (dit énergiquement M. Linguet ) : 
qu'ils ont mis dans la main du commerce , € avec lequel il a 
Jucé la fubftunce du peuple. La clameur publique doit l'emporter 
fur les éphémérides. On pouffe des cris douloureux; donc Pin£e 
titution ct atuellement mauvaife. Que le mal parte d’une caufe 
-locale , n'importe; il falloit la deviner , la prévoir, la prévenir, 
fentir qu'un befoin de premiere néceffité ne devoit pas être 
abandonné au cours fortuit des événemens ; qu'une nouveauté 
auffi étrange dans, un vafte royaume lui donneroit une fecoufle 
qui opprimeroit certainement la partie la plus foible. C'étoit 
cependant le contraire que les économiftes fe promettoient. Ils 
doivent avouer qu'ils ont été égarés par le defir même du bien 
public, qu'ils n'ont pas alez müri le projet, qu'ils l'ont ilulé, 
tandis que ‘tout fe touche dans l'ordre politique. Ce n'eft pas 
afez d'être calculateur ; il faut être homme d'état ; il faut efti- 
mer ce que les paffions détruifent , alterent ou changent ; il 
fant pefer ce que l'action des riches peut opérer fur la partie 
pauvre. On ma voulu appercevoir l'objet que fous trois faces, 
& l'on a oublié la partie la plus importante, celle des manou- 
vriers , qui. compofe à elle feule les trois quarts de la nation. 
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elle vous auriez brouté l'herbe des champs ; mais 
elle a eupitié de vous, & vous a pardonné , parce 
que vous ñe faviez ce que vous faifiez. — l'erreur 
eft prolifique ! « 

Il eft une profeffion commune à pri tous 
les citoyens , c’éft l'agriculture , prife dans un fens 
univerfel. Les femmes , comme plus foibles & def- 
tinées aux foins purement domeftiques , ne tra- 
vaillent jamais à la terre ; leurs mains filent la laine, 
le lin ; &c. les hommes rougiroient dE i he 
de tél métier pénible. 

Trois chofes font fpécialement en honneur par- 
mi noüs ; faire un enfant , enfemtencer un champ, 
& bâtir une maifon, Auffi les travaux des campa- 
gnes font modérés. On ne- voit point de manou- 
vriers fe fatiguer dès laurore pour ne fe repofer 


Le prix de leur journée n’a point haufé, & l'avide Fefinier les 
a tenus dans une plus étroite dépendance : ils n’ont pu appaifer 
es cris de leurs enfans par un travail redoublé, La cherté du 
-pain a été le thermomètre des autres alimens , & le particulier 
s’eft trouvé moins riche de moitié. Cette loi donc n’a été qu'un 
voile décevant poür exercer légalement les plus horribles, mo- 
nopoles ; on l’a tournée contré là patrie, dont dle devoit faire 
la fplendeur. Gémiflez, écrivains! & quoique vous äyez fuivi 
les mouvemens généreux d’un cœur vraiment patriotique, fentez 
combien il à été dangereux de ñe pas connoître votre fiecle & 
les hommes, & de leur avoir préfenté un bienfait qu'ils ont 
changé en poifon ; cet à vous préfentemenñt de foulager le 
malade dans la cure qui le tue, de lui, ‘indiquer le remede, 
& de le ir s’il vous eft pofüble : hic labor , hoc opus. 
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qu’après-le coucher du foleil, porter toute la cha- 
leur du jour &. tomber-épuifés:, implorant en vain 
une parcelle des biens qu'ils ont fait naître. Étoit-il 
une deftinée plus affreufe, plus accablante, que celle 
de ces cultivateurs en fous-ordre , qui ne voyoient 
après leur labeur que de nouvelles fatigues ; & qui 
remplifloient de gémiflemens Jétroit & court: ef- 
pace de leur vie ! Quel eftlavage n'étoit pas pré- 
férable: à cette lutte éternelle contre les vils tyrans 
qui venoient piller leurs foyers en:impofant des tri- 
buts à l'indigence la plus extrême ! Cet excès de 
mépris affoiblifloit en eux le fentiment même: du 
défefpoir ; & dans fa déplorable condition ; le 
payfan accablé, avili, en traçant un dur fillon, 
courboit la tête .& ne. fe diftinguoit plus de fon 
bœuf. ae 

Nos campagnes fertilifées retentiflent de chants 
d’allégrefte. Chaque pere de famille donne lexem- 
ple. La tâche eft modérée , & dès qu'elle eft finie 
la joie recommence : des intervalles de repos ren- 
dent le zele plus adif ; il eft toujours entretenu par 
des jeux & des danfes champêtres. On alloit au- 
trefois chercher le plaifir dans les villes ; on va 
aujourd’hui le trouver dans les villages , on n'y voit 
que des vifages rians. Le travail n’a plus cet afpect 
hideux & révolrant , parce qu'il ne femble plus le 
partage des efclaves. Une voix douce invite au 
devoir, X tout devient facile , aifé , même agréa 
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ble; Enfin, comme nous n'avons pas cette: quan- 
tté bibdigibufs d'oififs qui, comme des humeurs 
ffagnantes , gênoient la circulation du corps poli- 
tique, la pareffe bannie, chaque individu connoît 
de doux loifirs, & aucune claffe ne efe trouve écra- 
fée pour fupporter l'autre. : 

Vous concevez donc que n'ayant ni moines , ni : 

prêtres ; ‘ni domeftiques nombreux, ni valets inu- 
tiles , ni ouvriers d’un luxe puéril , dal heures 
de aidil rapportent beaucoup au-delà des befoins 
publics ; elles fruéifient en bonnes produétions & 
de toute efpece : le fuperflu va trouver l'étranger , 
& nous rapporte de nouvelles denrées. 
‘Voyez ces marchés abondamment pourvus de 
toutes les chofes néceflaires à la vie , légumes , 
fruits , poiffons y volailles. Les riches ‘waffament 
point ceux qui ne le font pas. Loin de nous la 
crainte de ne point jouir fuffifamment } On ne con- 
noît point cette infatiable avidité d'enlever trois 
fois plus qu'on ne peut confumer : lg gifpiilage 
eft en horreur. 

Si la nature ; pendant ùne année ; nous traite 
en marâtre , cette difette n’emporte point plufieurs 
milliers d'hommes ; les greniers s'ouvrent, & la 
fage prévoyance de lhorhme a dompté l’inclémen- 
ce des airs & le courroux du ciel. Une nourriture 
maigre , feche , mal préparée & de mauvais fuc , 
n'entre point dans l'eftomac des hommes les plus 
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laborieux. L’opulent ne féparent point la plus pure 
farine pour ne laiffer aux autres que le fon ; cet 
outrage inconcevable feroit un crime hoa S'il 
parvenoit à-nos oreilles qu'un feul eût reffenti: la 
langueur de la faim , nous nous regarderions tous 
comme coupables de fes maux , & la nation en- 
tiere feroït dans les larmes. 

Ainfi le plus pauvre eft affranchi dei toute. inquié- 
tude fur fes befoins. La famine, comme un fpectre 
menaçant, ne l'arrache point du grabat où il goû- 


toit pour quelques minutes l'oubli de: fes douleurs. 


Il s’éveille fans regarder triftement les premiers 
rayons du foleil.. S'il appaife le fentiment de la 
faim, il ne craint point en touchant les alimens ; 
de porter du poifon dans fes veines. 
Ceux qui poffedent des richefles les emploient 
à faire des expériences neuves & utiles, qui fervent 
à approfondir une fcience , à porter un art vers fa 
perfection ; ils. élevent des édifices. majefteux ; ils 
fe diftinguent par des entreprifes honorables : leur 
fortune ne s'écoule pas dans le fein impur d'une 
concubine ou für une table criminelle où roulent 
trois dez ; leur fortune prend une forme , une con- : 
fiftance refpe&table aux yeux charmés- des citoyens. 
Auffi les traits de l'envie n’attaquent point leurs 
_pofeffions ; on bénit les mains généreules qui, 
 dépofitaires des biens de la Providence , ont rem- 
_… pli fes vues en élevant ces monumens utiles. 
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. Mais quand nous confidérons les riches de votre 
fiecle , les égouts , je crois , ne charioient point 
de matiere plus vile que leurs ames : l'or dans les 
mains , la baffeffe dans le cœur ; ils avoient formé 
une efpece de confpiration contre les pauvres ; ils 
abufoient du travail , de la peine ; de la fatigue, 
des efforts de tant d’infortunés ; ils comptoient . 
pour rien la fueur de leur front , & cette crainte 
affreufe de l'avenir où ils voyoient en perfpeétive 
ine vieilleffe abandonnée. Cette violence là s’étoit 
tournée en juftice. Les loix n'agifloient plus que 
pour confacrer leur brigandage. Comme une in- 
cendie embrafe ce qui lavoifine , ainfi ils dévo- 
rojent les limites qui touchoient leurs terres ; & 
dès qu'on leur voloit une pomme , ils poufloient 
des cris inextinguibles , & la mort, feule pouvoit 
expier un attentat aufi énorme, . . - Qu'avois-je à 
répondre ? Je baïflois la tête y & tombé dans une 
profonde rêverie, je marchois concentré dans mes 
penfées. — Vous aurez d’autres fujets de réfléchir, 
me dit mon guide ; remarquez (puifque vos yeux 
font fixés en terre) que le fang des animaux ne 
coule point dans les rues & ne réveille point des 
idées de carnage. L'air eft préfervé de cette odeur 
cadavereufe qui engendroit tant de maladies. La 
propreté eft le figne le moins équivoque de Pordre. 
& de l'harmonie publique ; elle regne dans tous 
les lieux. Par une précaution falubre , & j'oferai 
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dire morale , noûs avons établi les tueries hors de 
la ville. Si la nature nous a condamnés à manger 
da chair des animaux, du moins nous nous épar- 
gnons le fpe&acle du trépas. Le métier de bou- 
cher eft exercé par des étrangers forcés de s’expa- 
trier ; ils font protégés par la loi , mais non rangés 
dans la clafle des citoyens. Aucun de nous n'exerce 
cet art-fanguinaire & cruel ; nous craindrions qu'il 
n’accoutumât infenfiblement nos freres à perdre 
l'impreffion naturelle de commifération ; & la pi- 
tié, vous le favez , eft le plus beau , le plus digne 
préfent que nous ait fait la nature (a), 


(a) Les Banianes ne mangent de tien de ce qui a en vie, 
ils craignent même de tuer le moindre infecte ; ils jettent du 
riz & des feves dans la riviere pour nourrir les poitlons, & 
des graines fur la terre pour nourrir les oïifeaux. Quand ils : 
rencontrent ou un chaffeur ou un pêcheur, ils le prient inf 
tamment de fe défifter de fon entreprife, & fi en eft fourd à 
leurs pricres , ils offrent de largent pour le fufil & pour les 
filets, & quand on refufe leurs offres, ils troublent l’eau pour 
épouvanter les poiffons, & crient de toute leur foree peur faire 
fuir le gibier & les oifeaux. ( Hiloire des Voyages.) 
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© Le Prince aubergifre. 


Na us voulez dîner , me dit mon guide, car la 
promenade vous a ouvert l'appétit ? Eh bien ! en- . 
trons dans cet auberge... . Je reculai trois pas. 
Vous n'y penfez pas, lui dis-je, voilà une porte 
cochere , des armes , des écuflons. C’eft un prince 
qui demeure ici. —— Eh , vraiment oui ! c'eft un 
bon prince , car il a toujours chez lui trois tables 

ouvertes ; lune pour lui & fa famille ; l'autre pour 
les étrangers, & la troifieme pour les néceñiteux. 
—— Y a-t-il beaucoup de tables pareilles dans la 
ville ? — Chez tous les princes. — Mais il doit 
s'y trouver bien des parafites fainéans ! —— Point 
du tout : car dès que quelqu'un s’en eft fait une 
habitude &-qu'il in’eft-pas étranger ; alors on le 

remarque , & les cenfeurs de la ville en fondant 
_ fes difpofitions,, lui-affignent un emploi ; mais s'il 
ne paroît propre qu'à manger, on le bannit de la 
cité, comme dans la république des abeilles 
on.chafle de -la ruche toutes celles qui ne. favent 
que'dévorer la PAT: COMMUNE = Vous avez donc 
des'cenfeurs ? — Oui, où plutôt ils méritent un 
autre nom : ce font des admonefteurs qui portent 
par-tout le flambeau de la raifon , & qui guériflent 
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les efprits indociles òu mutinés , en employant 
tour-à-tour léloquence du cœur , la douceur & 
Padrefie. a e 

Ces tables font inftituées pour les vieillards , les 
convalefcens , les femmes enceintes , les orphe- 
lins , les étrangers. On s’y affied fans honte & fans 
{crupule. Ils y trouvent une nourriture faine , lé- 
gere , abondante. Ce prince qui refpeéte l'huma- 
nité, m'étale point un luxe aufi révoltant que faf- 
tueux; il ne fait point travailler trois cents hommes 
pour donner à diner à douze perfonnes ; il ne fait 
point de fa table une décoration d'opéra ; il ne fe 
fait pas gloire de ce quieft une véritable honte’, 
d’une profufion outrée , infenfée (a): quand il 
dine , il fonge qu'il na qu'un eftomac , & que ce 
feroit en faire un dieu que de lui préfenter , comme 
aux idôles de l'antiquité , cent fortes de mets dont 
il ne fauroit goûter. ne: te 

Tout en converfant nous traverfâmes deux cours, 
& nous entrâmes dans une falle extrêmement pro- 
fonde : étoit celle des étrangers. Une feule table 


, (a) En voyant l’eflampe de Gargantua, dont la bouche, 
large comme celle d’un four, engloutit en un feul repas douze 
cents livres de pain, vingt bœufs , cent moutons, fix „cents 
poulets, quinze cents lievres, derx mille cailles , douze muids 
de vin, fx mille pêches, &c. &c. &c. quel homme ne HE. 
pas : ceéte® grande bouche eft celle d'u roi. pre an: 
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déjà fervie en plufieurs endroits en occupoit toute 
la longueur. On honora mon grand âge d'un fau- 
teull : on nous fervit un potage fucculent , des lé- 
gumes , un peu de gibier & des fruits ; le tout fim- 
plement accommodé (4). 

- Voilà qui eft admirable , m'écriai-je : oh que 
c'eft faire un bel emploi de fes richefles, que de 
nourrir ceux qui ont faim. Je trouve cette façon 
de penfer bien plus-noble & bien plus digne de 
leur rang... Tout fe paffa avec beaucoup d'or- 
dre ; une converfation décente & animée prêtoit 
_ de nouveaux agrémens à certe table publique. Le 
_ prince parut , donnant fes ordres de côté & dau- 
tre d'une maniere noble & affable. Il vint à moi 
en fouriant ; il me demanda des nouvelles de mon 
fiecle ; il exigea que je fufle fincere, Ah! lui dis-je, 
vos premiers ancêtres n’étoient pas fi généreux que 
vous ! ils paffoient leurs jours à la chaffe (4) &t à 
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(a) J'ai vuun roi entrant chez un prince traverfer une 
grande cour toute remplie de malheureux, qui erioient d’une 
voix langniffante : donnez-nous du pain ! & après avoir traverfé 
cette cour fans leur répondre, le roi & le prince fe font affis 
À la table d’un feftin qui coûtoit près d’un million. 
(b) La chafle doit étre regardée comme un divertiffement 
ignoble & bas. On ne doit tuer les animaux que par néceflité, 


& de tous les emplois c’eft aflurément le plus trite. Je relis 
toujours avec un nouveau degré d'attention ce que Montaigne, 


Rouffeau & autres philofophes ont écrit contre la chaffe. J'aime 
ces bons Indiens. qui refpectent jufqu’au fang des-animaux. Le 
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table. S'ils tuoient des lievres , c’étoit par oifiveté , 
& non pour les faire manger à ceux qui en avoient- 
été mangés. Ils méleverent jamais leur ame vers 
quelqu'objet grand & utile. Ils ont dépenfé des 
millions pour des chiens , des valets ; des chevaux 
& des flatteurs + enfin ils ont fait le métier de 
couttifans 3 ils ont abandonné la caufe de la patrie. 
: Chacun levoit les mains au ciel d'étonnement ; 
on avoit toutes les peines du monde à ajouter foi 
à mes paroles. L’hiftoire , me difoit-on, ne nous. - 
avoit pas dit tout cèla ; au contraire. — Ah ! ré- 
pondis - je ; les hiftoriens ont été plus coupables 
que les princes. à 

naturel des hommes fe peint. dans le genre des plaifirs qu'ils 
choififfent, Et quel plaifir affreux, de faire tomber du haut 
des airs une perdrix enfanglantée, de mafacrer des lievres 
fous fes. pieds, de fuivre vingt. chiens qui hurlent , de voir 
déchirer un pauvre animal ! il eft foible , il eft innocent, il eft 
la timidité même : libre habitant des Forêts, il fuccombe fous 
les morfures cruelles de fes ennemis : l'homme furvient & lui 
perce le cœur d'un dard.; le barbare fourit en voyant fes belles. 
côtes rouges de fang p & les larmes inutiles qui ruiffellent dans 
fes yeux. Un tel paffe- tems prend fa fource dans une ame 


naturellement dure, & le caraétere des chaffeurs weft autre 
chofe qu’une indifférence prête à fe changer en cruauté. 


cote 
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CHAPITRE XXV. 
Salle de pelai 


À près le diné on me piopofa la comédie. 
J'ai toujours aimé le fpeétacle & je l’aimerai dans 
mille ans d'ici ; fi je vis encore. Le cœur me bat- 
toit de joie. Quelle piece va-t-on jouer ? Quelle eft 
la piece de théâtre qui paffera pour un chef-d'œu- 
vre parmi ce peuple ? Verrai je: la robe des Per- 
fans , des Grecs , des Romains , ou l'habit des 
François ? Détrônera-t-on quelque plat tyran, ou 
poignardera-t-On quelqu'imbécille qui ne fera point 
far fes gardes ? Verrai-je une confpiration , ou 
quelqu'ombre fortant du tombeau au bruit du ton- 
nerre ? Meffieurs, avez- vous: du moins de bons 
acteurs ? De tout tems ils ont été tout auf rares 
que les grands poëtes. — Mais , oui , ils fe don- 
nent de la peine , ils étudient , ils fe laifent inf 
truire par les meilleurs auteurs pour ne pas tom- 
ber dans les plus rifibles contre-fens ; ils font do-- 
ciles , quoi qu'ils foïent moins illetrés que ceux de | 
votre fiecle. Vous aviez peine , dit-on , à rencon- 
trer un a&eur &un actrice paffables ; le refte étoit 
digne des treteaux des Boulevards. Vous aviez un 
petit théâtre mefquin & miférable , dans la capi- 
tale rivale de Rome .& d’Athenes.; encore ce théä- 
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tre étoit pitoyablèment gouverné. Le comédien ; 
à qui l'on donnoït une fortune qu'il ne méritoi 
guere, ofoit avoir de l'orgueil, moleftoit l’homme 
de génie (a ) qui fe voyoit forcé de lui abandon 
ner fon chef-d'œuvre. Ces hommes ne mouroient 
pas de honte d’avoir refufé & joué à regret les 
meilleures pieces de théâtre, tandis que celles qu'ils 
accueilloient avec tranfport portoient, par ce feul 
témoignage , le figne de leur réprobation & de leur 
chûte. Bref, ils n'intéreflent plus le public aux 
querelles de leur fale & miférable tripot. 

Nous avons quatre falles de fpeétacles au milieu 
des quatre principaux quartiers de la ville. C’eft le 
gouvernement qui les entretient ; car on en a fait 
une école publique de morale & de goût. On a 
compromis toute l'influence que l’afcendant du 
génie peut avoir fur des ames fenfibles (2). Le 
s jis, : “AR S 

(a) En France le gouvernement et monarchique, & Île 
théâtre républicain. Ce n’eft point là le moyen que l’art dra- 
matique fe perfetionne de fi-tôt; j’ofe même dire que toute 
piece excellente pour le peuple fera profcrite par le gouverne. 
ment. Meflieurs les auteurs, faites des tragédies fur des fujets 
antiques : on vous demande des romans, & non des peintures. 
‘capables de toucher & d’inftruire la nation; bercez-nous d’an- 
ciens contes de|peau-d’âne, & ne peignez point les événemens 
& fur - tout les hommes préfens. yon 
=. (b) A la foire & fur les rempfits , on donne au-peuple des 
pieces grofficres , obfcenes , ridicules, tandis qu'il feroit fi aifé 
de lui donner de petits drames honnêtes; infétüictifs, réjouiffans, 
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génie a frappé les coups les plus étonnans , fans 
effort , fans violence. C’eft entre les mains des 
grands poëtes que réfident pour ainfi dire les cœurs 
de leurs concitoyens : ils les modifient à leur gré. 
Qu'ils font coupables , lorfqu'ils produifent des: 
maximes dangereufes ! Mais que notre plus vive 
_reconnoiffance devient bornée , lorfqw'ils frappent 
le vice & qu'ils fervent l'humanité ! Nos auteurs 
dramatiques n’ont d'autre but que la perfection de 
la nature humaine ; ils tendent tous à élever , à 
affermir lame, à la rendre indépendante & ver- 
tueufe. Les bons citoyens fe montrent emprefiés , 
affidus à ces chefs-d'œuvres , qui remuent , inté- 


mr  . 


mis enfin à fa portée. Mais peu importe à ceux qui gouvernent 
qu’on empoifonne fon corps au cabaret, en jui verfant un vin 
frelaté dans des pintes d'étain, & qu’on corrompe fon ame à 
la foire par des farces miférables. S'il prend au pied de la 
lettre les leçons de vols qu'il reçoit chez Nicolet ( préfentés 
comme des tours de gentilleffe), une potence eft bientôt drefa 

fée. Il exite même une fentence de police qui condamne 
 expreffémentle peuple à des parades licencieufes , & qui défend 
aux hiftrions des remparts de rien dire de raifonnable fur leurs 
treteaux ; le tout par confidération pour les refpectables pri- 
vileges des comédiens du roi. C’eft dans un fiecle policé, c’eft 
en 1767 qu'on a rendu une telle fentence. Quel mépris on 
fait du pauvre peuple ! comme on néglige fon inftruction ! 
comme on craint de faire entrer dans fon ame quelques traits 
d'une lumiere pure! Il ef vrai qu’en récompenfe on épluche 
‘avec le plus grand foin les hémiftiches qui doivent être récités 
fur la fcene françoife. Fa 


i6o L'AN DEUX MILLE 


reflent , entretiennent dans les cœurs cette émo- 
tion falutaire qui difpofe à la pitié : caractere 
diftinétif de la véritable grandeur (4). 

Nous arrivâmes fur une belle place , au milien 
de laquelle étoit fitué un édifice d’une compofition 
majeftueufe. Sur le haut de la façade étoient plu- 
fieurs figures allégoriques. À droite , Thalie arra- 
choit au vice un mafque dont il étoit couvert, & 
du bout du doigt montroit fa laideur. À gauche , 
Melpomene armée d’un poignard ; ouvroit le côté 
d'un tyran & expoloit aux yeux de tous , fon cœur 
dévoré de ferpens. er | 

Le théâtre formoit un demi-cercle avancé , de 
forte que les places des fpeétateurs étoient com- 
modément diftribuées. Tout le monde étoit aflis ; 
& lorfque je me rappellois la fatigue que j'efluyois. 
pour voir jouer une piece: je trouvois ce peuple 

(a) Quelle force, quelle ‘énergie , quel triomphe affuré 
n'auroit pas notre théâtre, fi notre gouvernement , au lieu de 
le regarder comme l’afyle des hommes oilifs, le confidéroit 
comme l'école des vertus & des devoirs du citoyen ? Mais 
qu'ont fait nos plus beaux génies? Ils ont puifé leurs fujéts chez 
‘les Grecs, chez les Romains , chez les Perfes, &c. ; ils nous 
ont préfenté des mœurs étrangeres ou. plutôt fa&tices : poëtes 
“harmonieux , peintres infideles , ils ont fait des tableaux dé 
fantaifie ; avec leurs héros, leurs vers empoulés, leur couleur 
monotone , leurs cinq actes, ils ont gâté l'art dramatique , qui 
wet autre chofe qu’une peinture fimple , fidele , animée des 
mœurs contemporaines & fubfidtantes. 


plus 
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plus fage ; plus attentif aux aifes dés citoyens. On 


n’avoit point l'infolente-avidité de faire entrer plus 
de perfonnes que la falle n’en pouvoit raifonnable- 
ment contenir ; il reftoit toujours des places:vuides 
en faveur des étrangers. L’affemblée étroit brillan- 
te ; & les femmes étoient galamment vêtues , mais 
décemment arrangées. | n | 
Le fpeétacle ouvrit par une fymphonie qu'on 
avoit eu foin de marier au-ton de là piece qu'on 
alloit repréfenter. — Sommes - nous à. l'opéra; 
dis-je ; voilà un morceau fublime ? — Nous avons 
fa réunir fans confufion les deux fpeétacles en un 
feul , ou plutôt reflufcité l’ancienne alliance que la 
poéfie & la mufique formoient chez les anciens: ` 
Dans les entraétes de nos drames , on nous fait 
entendre des chants animés qui peignent le:fenti- 
ment X difpofent l'ame à bien goûter ce qui va lui 
être offert. Loin de nous toute mufique efféminée.; 
baroque , bruyante, ou qui ne peint rien: Votre 
opéra étoit un compofé bizarre, ménftrueux ; nous 
avons faifi ce qu’il avoit de meilleur. Tel qu'il étoit 
de votre tems , il étoit loin d'être à l'abri des juf 
tes reproches des fages &: des gens de goût (a); 
mais aujourd'hui. . . CASE IS + DRE 


à 


_ (a) L'opéra ne peut être que fort dangereux ; mais il nef 
point de fpedacle plus cher au gouvernement ; t'eft le feul 
même auquel il s’intéreffe, . o o 
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¿Comme il difoit ces mots, on leva la toile. La 
fcene étoit à Touloufe. Je vis fon capitole , fes 
capitouls , fes juges ; fes bourreaux , fon peuple 
fanatique: La famille de l'infortuné Calas parut & 
_marracha des larmes. Ce vieillard paroifloit avec 
fes cheveux blancs , fa fermeté tranquille , fa dou- 
ceur héroïque. Je vis le fatal deftin marquer fa tête 
innocente de toutes les apparences du crime. Ce 
qui m'attendrit , c'éroit la vérité qui refpiroit dans 
ce drame. On s’éroit donné bien de garde de défi- 
gurer ce fujet touchant par l'invraifemblance & la 
monotonie de nos vers rimés. Le poëte avoit fuivi 
la marche de cet événement cruel ; &t fon ame ne 
gétoit attachée qu'à faifir ce que la fituation dé- 
plorable de chaque viétime faifoit naître , ou plutôt 
il empruntoit leur langage ; car tout Part confifte à 
répéter fidellement le cri qui échappe à la nature. 
À la fin de cette tragédie; on me montroit au doigt , 
& l’on difoit : « voilà le contemporain de ce fiecle 
malheureux. Il a entendu les cris de cette popu- 
lice effrénée que foulevoit ce David ; il a été té- 
moin des fureurs de çe fanatifine abfüurde ! » Alors 
je m’enveloppai de mon manteau , je me cachai le 
vifage, & je rougis pour mon fiecle. 
On annonça pour le lendemain la tragédie de 
Cromwel , ou la mort de Charles premier (a) sr 


PR 


(a) A quoi fongez-vous , poëtes tragiques ? Vous avez un 
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toute laffembléé parut extrémement fatisfaire de 
cette annonce. On mie dit que la piece étoit un 
chef-d'œuvre , & que jamais la caufe des rois & 
celle des peuples mavoient été préfentées avec cette 
force , cette éloquencé & cette vérité. Cromwel 
étoit un vengeur ; un héros digne du fceptre qu'il 
avoit fait tomber d’une main perfide & criminelle 
envers l'état; & les rois dont le cœur étoit difpofé 
à quelque injuftice ; n’avoïent pu jamais lire ce 
drame fans que la pâleur ne vint pe lenr front 
orgueilleux. 

On donna pour feconde piece Z4 partie de chap 
de Henri IV. Son nom étoit toujours adoré, & de 
bons rois n’avoient pu effacer fa mémoire. On ne 
trouvoit point dans cetré piece que Phomme défi- 
gurât le héros ; & le vainqueur de la ligue ne me 
parut jamais fi grand que dans l'inftant où; Pour 
épargner quelque peine à fes hôtes , fon bras vic- 
torieux porte une pile d’affiettes. Le sarl battoit 
des mains avec tranfport ; car en applaudiffant aux 
- traits de bonté & de grandeur ďame du monar- 
que , c'étoit fon propre roi qu'il comMoi t 
plaudiffemens. 

Je {ortis fort fatisfait ; mais , dis-je à mon yn guide 3 


pareil fujet à traiter, & vous allez me parler des Petfans & 
des Grecs; vous me donnez des romans rimés : eh ! peignez-moi 
Cromwel. 

L> 
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ces acteurs font. excellens ; ils ont de lame, ils 
fentent, ils expriment s ils n’ont rien de gêné , de 
faux , de gigantefque , d'outré. Jufqu'aux confi- 
-dens repréfentent comme: ils le doivent. En vérité , 
cela m'édifie : un confident remplir fon rôle ! — 
C'eft ,„me répondit-il , que für le théâtre , comme 
dans Ja vie civile, chacun met fa gloire à bien 
faire fon emploi ; quelque mince qu'il foit, il de- 
vient glorieux dès qu'on y excelle. La déclamation 
eft parmi nous un art important & cher au gouver- 
nement. Héritiers de vos chef-d'œuvres , nous les 
avons joués dans une perfeétion qui vous étonnera. 
On fe fait honneur de favoir rendre ce que le génie 
a tracé. Eh ! quel plus bel art que celui qui peint, 
qui rend toutes les nuances du fentiment , avec le 
regard, la voix & le gefte ! Quel enfemble har- 
monieux & touchant , & quelle énergie lui prête 
fa fimplicité ! — Vous avez donc bien changé les 
préjugés. Je me doute que les comédiens ne font 
plus avilis ? — Is ont ceflé de l'être dès qu’ils ont 
eu des mœurs. Il eft des préjugés dangereux , mais il 
en eft d’utiles. De votre tems il falloit , fans doute , 
“mettre un frein à la pente féduifante & dangereufe 
qui tournoit la jeuneffe vers un métier dont le liber- 
tinage formoit la bafe : mais tout eft changé. De 
fages réglemens , en les faifant fortir de loubli 
d'eux-mêmes , leur ont ouvert un retour à lhon- 
neur ; ils font entrés dans la clafle des citoyens. 
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Derniérement notre prélat a prié le roi de donner 
le chapeau: brodé à un comédien qui l'a touché 
finguliérement. — Quoi! ce bon prélat va donc 
au fpeëtacle ? — Pourquoi y manqueroit-il , puif- 
que le théâtre eft devenu une école de mœurs , de 
vertus & de fentimens ? On a écrit que le pere 
des chrétiens , dans le temple de Dieu , s'amufoit 
beaucoup à entendre les voix équivoques dé malheu- 
reux privés de leur virilité. Nous n'avons jamais 
écouté de fi déplorables accens qui affligent à la 
fois l'oreille & lé cœur. Comment des hommes 
ont-ils pu fe plaire à cette mufique cruelle ? Il 
eft bien plus permis, je penfe , de voir jouer 
admirable tragédie de Mahomet , où le cœur d'un 
fcélérat ambitieux eft dévoilé , où les fureurs du 
fanatifine font fi énergiquement exprimées , qu’elles 
font frémir les ames fimples ou peu éclairées qui 
y auroient quelque difpofition. | an 
‘Tenez, voilà le pafteur dù quartier qui s’en re- 
tourne en raifonnant:avec fes enfans fur la tragédie 
de Calas.: Il leur fotme le'goût , il éclaire leur ef 
prit, il abhorre le fanatifme , & lorfqu'il fonge à 
cette rage atrabilaire qui, comme une maladie épi- 
démique , a défolé pendant douze fiecles la moitié 
de l'Europe , il rend graces au ciel d'être arrivé 
plus tard au monde. Dans certains tems de l’année; 
nous jouiffons d’un plaifir qui vous étoit abfolument 
inconnu : nous avons reflufcité Part de la panto- 
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mime ; fi cher aux anciens: Combien d'organes la 
nature a donné à l'homme , & que de reflources 
a cet être intelligent pour exprimer. & concevoir 
le nombre prefque infini de fes fenfations ! Tout eft. 
vifage chez ces hommes éloquens ; ils nous parlent 
auf clairement avec les doigts de la main que vous. 
le pourriez faire avec la langue. Hypocrate difoit 
jadis que le pouce feul de l'homme révéloit un 
Dieu ordonnateur. Nos habiles pantomimes an- 
noncent de quelle magnificence un Dieu a voulu 
ufer en formant la tête humaine ! —— Oh, je n'ai 
plus rien à dire ; tout eftau mieux !,— Que dites-. 
vous ? Il nous refte encore bien des chofes à pet- 
fetionner, Nous fommes fortis de la barbarie où 
vous étiez plongés ; ; quelques têtes furent d’abord 
éclairées , maisla nation en grosétoit inconféquente 
& puérile, Peu à peu les efprits fe font formés. 
Il nous refte à faire plus que nous n'avons fait ; 
nous ne fommes guere qu’à la moitié de l'échelle : 
patience & réfignation font tout ; mais jai bien. 
peur que le mieux abfolu ne-foit pas de ce monde, 
Toutefois, c’eft en le cherchant, je penfe , que 
nous rendrons les chofes au moins pañfahles. ; 
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CHAPITRE XXVI 
Les Lanternes. 


Wou: fortimes: de la falle du fpeétacle fans 
regret & fans, confufion ; les-iflues étoient nom-. 
breufes & commodes. Je vis les rues parfaitement 
éclairées. Les lanternes étoient appliquées à la 
muraille, & leurs feux combinés ne laifloient. 
aucune ombre; elles ne répandoient pas non plus 
une clarté de réverbere dangereufe à la vue : les 
opticiens ne fervoient pas la caufe des oculiftes. 
Je ne rencontrai plus au Coin des bornes de ces 
proftituées qui , le pied dans le ruiffeau , le vifage 
enluminé, l'œil aufi hardi que le gefte , vous pro- 
pofoient d'un ton foldatefque des plaïfirs aufi grof- 
fiers qu'infipides. Tous ces lieux de débauche où 
l'homme alloit fe dégrader , s'avilir & rougir à fes 
propres yeux , n’étoient plus tolérés : car toute inf- 
titution vicieufe n'arrête point une autre forte de 
vice , ils fe tiennent tous par la main ; & malheu- 
reufement il n’eft point de vérité mieux prouvée 
que cette vérité trifte (a ). | 

(a) Toute ville où fe trouve un grand nombre de courti- 
fannes et une ville malheureufe. La jeunefle s'ufe ou périt 


dans une volupté baffe on criminelle; & ces jeunes débauchés 
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Je vis des gardes qui füurveilloient à la füreré 
publique , & qui empêchoient qu'on ne troublât les 
heures du repos. — Voilà la feule efpece de fol- 

dats dont nous ayons befoin , me dit mon guide ; 

nous n'avons plus une armée dévorante à entrete- 
nir en tems de paix. Ces dogues que nous nour- 
tiffions pour qu'ils s’élançaflent à point nommé 
. contre l'étranger, ont été fur le point de dévorer 
le fils de la maifon. Mais le flambeau de la guerre 
enfin confumé :eft pour jamais éteint. Les fouve- 
rains ont daigné écouter la voix du philofophe (a). 


fe marient, lorfqu'énervés & totalement éteints, ils font incas 
IENE , q , 


pables de féconder l'épóufe jeune & trompée qui languit auprès 
d'eux. 


Semblables à ces flambeaux > à ces lugubres feux, 
`, Qui brülent près des morts fans échauffer leur cendre. 
o nn [ COLARDEAU. ] 


- (4) Charles XII eft entre les mains d’un gouverneur fans 
capacité. IL monte fur le trône; il ef dans cet âge où l’on ne 
fait que fentir, & où nos premieres fenfations nous paroiffent 
des vérités immuables, Toute idée lui eft bonne, parce qu’il 
ne fait pas laquelle il doit préférer. Dans cet état pernicieux 
d'activité & d'ignorance il a lu Quinte-Curçe ; il a vu le caraca 
tere d’un roi conquérant exalté avec chaleur, préfenté comme 
un modele : il Padopte. Il ne voit plus que la guerre capable 
d'illuftrer : il arme; il s’avance, Quelques fuccès le confirment 
dans cette paflion qui. le flatte. Il défole les campagnes, détruit 
les villes, faccage les provinces & les états ,.renverfe les trônes. 
H immortalife à jamais fa folie & fa vanité. Suppofons qu'on 
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Enchainés par le plus fort des liens , par leur pro- 
pre intérêt qu'ils ont reconnu après tant de fiecles 
d'erreurs , la raifon seft fait jour dans leur ame; 
ils ont ouvert les yeux fur le devoir que leur im- 
pofoit le falut & la tranquillité des peuples ; ils 
n’ont mis leur gloire quà bien gouverner , préfé- 
rant de faire un petit nombre d’heureux à lambi- 
tion frénétique de dominer fur des pays dévaftés , 
remplis de cœurs ulcérés , à qui la puiffance du 
vainqueur devoit toujours être odieufe. Les rois , 
d’un commun accord , ont mis des bornes à leur 
empire , bornes que la nature elle-même fem- 
bloit leur avoir affignées , en féparant refpeétive- 
ment les états par des mers , des forêts ou des 
montagnes ; ils ont compris qu'un royaume dont 


à 


lui eùt appris de bonne heure, qu’un roi ne doit chercher que 
le repos & l'avantage de fes fujets ; que la véritable gloire 
confite dans leur amour ; qu’un héroïfme paifble ocoupé des 
loix , des arts, vaut bien un héroïfme belliqueux : fuppofons 
enfin qu’on lui eût donné des idées juftes de ce, pacte tacite 
que les peuples ont nécefläirement fait avec les rois; qu'on lui 
eût montré les conquérans flétris par les larmes de leurs con- 
temporains & par le blâme de la poftérité , cet amour inné 
de la gloire fe feroit porté vers des objets utiles; il eût em~ 
ployé fon intelligence & fes lumieres à polir fes états, à lèur 
procurer le bonheur ; il weût pas ravagé la Pologne, il eût 
gouverné la Suede. Ainfi une feule idée fauffe , reçue dans la 
tête d’un monarque, l’éloigne de fes véritables intérêts & fait 
ke malheur d’une partie du globe, “he ia 
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l'étendue feroit moins immenfe , feroit fufcepti 


Le 
Feu 
Fo 


d’une meilleure forme de gouvernement. Les {ages 


des nations ont diété le traité général ; il seft 


conclu d’une voix unanime : & ce qu'un fiecle de 


fer & de boue, ce qu'un homme fans vertu ap- 
pelloit les rêves d’un homme de bien, s’eft réalifé 
parmi des hommes éclairés & fenfibles. Les an- 
ciens préjugés , non moins dangereux , qui divi- 
- foient les hommes au fujet de leur croyance , font 
également tombés. Nous nous regardons tous 
comme freres , comme amis. L’Indien & le Chi- 
nois feront nos compatriotes dès qu'ils mettront 
le pied für notre fol. Nous accoutumons nos en- 
fans à regarder lunivers comme une feule & même 
famille , raffemblée fous l'œil du pere commun. 
Il faut que cette maniere de voir foit la meilleure, 
puifque cette lumiere a percé avec une rapidité 
inconcevable, Les livres excellens , écrits par des 
hommes fublimes , ont été comme autant de 
flambeaux qui ont fervi à en allumer mille autres. 
Les hommes , en doublant leurs connoiffänces , 


ont appris à s'aimer, à seftimer entreux. Les 


Anglois , comme nos plus proches voifins , font 
devenus nos intimes alliés : deux peuples géné- 
reux ne fe haïflent plus pour époufer follement 
linimitié particuliere de leurs chefs. Nos lumieres , 
nos arts , nous réuniflons tout en commerce & 
dans un degré également avantageux. Par exerma- 


p 
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le, les angloifes pleines de fenfibilité , ont con- 
“Venu parfaitement aux françois qui ont un peu 
trop de légéreré; & nos françoifes ont adouci 
merveilleufement l'humeur mélancolique des an- 
glois. Ainfi de ce mêlange mutuel naît une fource 
féconde de plaïfirs , de commodités , d'idées neu- 
ves , heureufement reçues & adoptées. C'eft lim- 
primerie (4) qui, en éclairant les hommes , a 
amené cette grande révolution. 

_ Je fautai de joie en embraffant celui qui m'an- 
nonçoit des chofes Ai confolantes. O ciel ! mé- 
criai-je avec tranfport ; les hommes font enfin 
dignes de tes regards ; ils ant compris que leur 
force réelle n’étoit que dans leur union. Je mourrai 
content , puifque mes yeux ont vu ce que Jai 
defiré avec tant d’ardeur. Qu'il eft doux d’aban- 
donner la vie en n’appercevant autour de foi que 
des cœurs fortunés qui s'avancent enfemble comme 
des freres , lefquels après un long voyage , vont re- 
joindre l’auteur de leurs jours. i 


oo PIE PT 


_ (a) Elle a un autre avantage: elle fera le plus redeutable. 
frein du defpotifme, parce qu’elle publiera fes moindres atten- . 
tats, que rien ne fera caché, & qu’elle éternifera les fottifes 
& jufqu'aux foibleffes des rois. Une feule injuftice marquée 
peut retentir dans tous les coins de l'univers, & foulever toutes 
les ames libres & fenfibles. L'ami de la vertu doit chérir cet arts 
mais le méchant doit frémir en voyant la prefle qui propagera 
au loin lhiftoire de fes iniquités. 
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CHAPITRE XXVIL 
Le Convoi. 


J ’APPERÇUS un corbillard couvert de drap blanc , 
précédé d'inftrumens de mufique , & couronné dé 
palmes triomphantes : des hommes vêtus d’un bleu 
célefte le conduifoient , les lauriers à la main. — 
Quel eft ce char, demandai-je? — C’eft le char 
de la viétoire , me répondit-on. Ceux qui font 
fortis de cette vie, qui ont triomphé des miferes 
humaines, ces hommes heureux qui ont été rejoin- 
dre lËtre fuprême , fource de tous les biens, 
font regardés comme des vainqueurs ; ils nous de- 
viennent facrés : on les porte avec refpeét au lieu 
où fera leur éternelle demeure. On chante l'hymne 
fur lé mépris de la mort. Au lieu de ces têtes dé- 
charnées qui couronnoient vos farcophages, on 
voit ici des têtes qui ont un air riant ; C’eft fous 
cet afpe& que nous confidérons le trépas. Per- 
{onne ne s’afflige fur leurs cendres infenfibles. On 
pleure fur foi, & non fur eux. On adore en tout 
la main de Dieu qui les a retirés du monde. Sou- 
mis à la loi irrévocable de la nature , pourquoi 
ne pas embraffer de bonne volonté cet état paifi- 
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ble qui ne peut qu'améliorer notre être (a)? 
= Ces corps vont être réduits en cendre à trois 
milles de la ville. Des fourneaux toujours allumés 
A cet ufage confument ces dépouilles mortelles. 
Deux ducs & un prince font enfermés dans le 
même char avec de fimples citoyens. A la mort, 
toute. diftinétion cefle , & nous ramenons cette 
égalité que la nature a mife parmi fes enfans. Cette 
fage coutume affoiblit dans le cœur du peuple 
l'horreur du trépas ; en même tems qu'elle inter- 
dit l'orgueil aux grands. Ils ne font tels que par 
leurs vertus : tout le refte s’efface ; dignités ; ri- 
cheffes , honneurs. La matiere corruptible qui com- 
pofoit leurs corps peft plus eux ; elle va fe mêler 
\ Ja cendre de leurs égaux , & l'on n’attache au- 
cune idée à cette dépouille périffable. : 
Nous ne connoiffons point ces épitaphes , ces 
maufolées , ces menfonges orgueilleux: & pué- 
rils (b). Les rois même , à leur décès , ne rem- 


<< 


_ (a) L'homme qui a une crainte exceflive de la mort, fi ce 
neft pas une femmelette , c'eft à coup für un méchant. 

(b) O mort, je te bénis! C’eft toi qui frappes les tyrans, 
qui en purges la terre, qui mets un frein à la cruauté & à 
l'ambition ; c’eft toi qui confonds dans la poufliere ceux que le 
monde avoit flattés & qui regardoient les hommes avec mépris : 
ils tombent, & nous refpirons. Sans toi nos maux feroient. 
éternels. O mort! qui tiens en refpe®& les hommes durs & 
heureux, qui jettes l'effroi dans leurs cœurs coupables, efpoir 


- 
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pliffent point d'une feinte terreur leurs vaftes pa- 
lais ; ils ne font pas plus flattés à leur mort que 
pendant leur vie. En defcendant dans le cercueil , 
Jeurs mains glacées n'achevent point d'arracher 
encore une partie de nos biens : ils meurent fans 
rüiner une ville (a). 

Pour prévenir cet accident, aucun mort n’eft 
‘enlevé de fa maifon que le vifiteur ne: l'ait em- 
preint du cachet du trépas. Ce vifiteur eft un 
homme habile , qui détermine en même tems le 
fexe , l’âge & l’efpèce de maladie du défunt. On 
met dans les papiers publics à quel médecin il a 
eu affaire. Si dans le livre des penfées que chaque 
homme , comme je vous Pai dit , laiffe après fa 
mort , il s’en trouve quelqu'une de vraiment utile 
ou grande ; alors on la détache , on la publie, 
& il n’y a point d'autre oraifon funebre. 

Il eft une idée falutaire répandue parmi nous ; 
c'eft que l'ame féparée du corps a la liberté de 


dés infortunés , acheve d'étendre ton bras fur les perfécutenrs 

. de ma patrie: & vous, infectes dévorans, qui peuplez les fé. 

pülcres, mes amis, mes vengeurs, venez , accourez tous en 
1 


foule fur ces cadavres engraiffés le crimes. 

(a) À ces pompes funebres qui condüifent fuperbement les 
rois dans un caveau obfcur , à ces cérémonies lugubres , à ces 
feftins , à ces emblêmes multipliés de la douleur publique , à 
ce deuil univerfet, il ne manque rien qu’une feule larme fin- 
cere, 
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fréquenter les lieux qu’elle chériffoit. Elle fe plait 
à revoir ceux qu'elle a aimés. Elle plane en filence 
au - deflus de leurs têtes , contemplant les regrets 
vifs de l'amitié. Elle n'a pas perdu ce penchant 5 
cette tendrefle qui l'unifloit ici-bas à des cœurs 
fenfibles. Elle fe fait un plaifir d'être en leur pré- 
fence , d'écarter les dangers qui environnent leurs 
corps fragiles. Ces mânes chéris repréfentent vos 
anges gardiens. Cette. perfuafion fi douce & fi 
confolante infpire une certaine confiance , tant 
pour entreprendre que pour exécuter , qui vous 
manquoit ; VOUS » qui , loin de ces images atten- 
driffantes , rempliffiez vos cerveaux de chimeres 
triftes & noires. | 

Vous fentez quel refpe&t profond infpire une 
telle idée à un jeune homme qui , ayant perdu 
fon pere , fe le repréfente encore comme témoin 
de fes actions les plus fecrettes. Il lui adrefle la 
parole dans la folitude ; elle devient animée par 
cette préfence augufte qui lui recommande la 
vertu , & s'il étoit tenté de faire le mal , il fe 
diroit : mon pere me voit ! mon pere mentend ?! 

Le jeune homme feche fes larmes , parce que 
l'idée horrible du néant ne vient point attrifter 
fon ame ; il lui femble que les ombres de fes 
ancêtres l'attendent pour s’avancer enfemble vers 
le féjour éternel, & qu'ils ne retardent leur mar- 
che que pour l'accompagner. Et qui pourroit fe 
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refufer à l'efpoir de l'immortalité ! Quand ce fe- 
foit une illufion , ne devroit-elle pas nous être 
chere & facrée (a), 


L'ÉCLIPSE DE LUNE. 
Ceft un folitaire qui Pan 


To une petite maifon de campagne , qui 
ne contribue pas peu à mon bonheur. -Elle a deux 
points de vue différens : l’un s'étend fur des plai- 
nes fertilifées où germe le grain précieux qui nour- 
rit l’homme ; l’autre plus reflerré , préfente le der- 
nier afyle de la race humaine , le terme où finit 
l'orgueil , lefpace étroit où la main dela mort 
entafle également fes paifibles viétimes. 

\L'aipeët de ce cimetiere , loin de me caufer 
cette répugnance , fille d’une terreur vulgaire , 
fait fermenter dans mon fein de fages & ‘utiles 
réflexions. Là , je n’entends plus ce ‘ tumulte des 
villes qui étourdit l'ame. Seul , avec l’augufte mé- 
lancolie, je me remplis de nds objets. Je fixe 
d’un œil immobile & ferein cette tombe où lhom- 


(a) Je crois pouvoir joindre ici-ce morceau, qui convient 
allez au chapitre, & qui même le développe ; il eft dans le 
goût d'Young , mais je lai compofé en françois. 

me 
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me s'endort pour renaître, où il doit remercier 
la nature & juftifier un jour la fageffe éternelle. 

L'état pompeux du jour me paroît trifte. Jat- 
tends le crépufculé du foit , & cette douce obt 
curité qui; prêtant des charmes au filence des 
üuits , favorife leffor de la fublimie penfée. Dès 
que l'oifeai noëurne pouflant un cri lugubre- ; 
fend d'un vol pefant l'épaifeur de l'ombre ; je fai- 
fis ma lyre. Je vous falde , majeftueufes guhs] 
élévez mon ame en éclipfant à mes yeux la fcene 
changeante du monde ; découvrez - moi le trône 
radieux où fiege bee vérité. 

“Mon oreille a füivi le vol de l'oifeau folitaire : 
bientôt il sabat fur des offemens > & d'un coup 
d’aile il fait rouler avec un bruit fourd une tête: 
où logeoient jadis l'ambition, l'orgueil & des 
projets follement audacieux. z 

Tour-à-tour il repofe , & far la froide pierre 
où loftentationa gravé des noms qu'on ne lit 

plus , & fur la foffe du pauvre couronné de fleurs. 
-= Pouffiere de l'homme orgueilleux ! difparois 
pour jamais de lunivers. Vous ofez donc encore 
reproduire des titres chimériques ! Miférable va- 
nité dans l'empire de la mort ! Pai vu des os en 
poudre enfermés dans un triple cercueil , qui re- 
fufoient de mêler leurs cendres aux cendres de 
leurs femblables. ` ` Lo 

-Approche + mortel fuperbe ; jette un coup- 

Tome L M 
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d'œil fur ces tombeaux, Qui importe un nom à.ce 
qui n’a plus de nom ! Une épitaphe menfongere 
foutient ces. triftes fyllabes dans un jour plus dé- 
favantageux que la nuit de l'oubli ; c’eft une ban- 
derolle flottante , qui. furnage un moment & qui 
va bientôt füuivre le navire englouti. | 

Q! que plus heureux eft celui qui n'a point 
bâti de vaines pyramides , mais qui a fuivi, conf 
tamment le chemin de l'honneur & de la vertu. 
Il a regardé le ciel, en voyant tomber cet édi- 
fice fragile où l'effsim des peines tourmentoit fon 
ame ue de. ; il a béni ce glaive , effroi du 
méchant; & lorfqu* on fe rappelle la mémoire de 
ce jute expirant > c eft pour. apprendre à mou- . 
rir comme lui. 

ll mort ; cet homme jufte , & il a vu couler 
nos larmes y non far lui „mais fur nous - mêmes ! 
Ses freres entouroient fon lit funebre. Nous len- 
tretenions de ces vérités confolantes dont fon 
‘ame étoit remplie ; nous jui montrions un Dieu 
dont ¿il fentoit la préfence mieux que nous. Un 
coin du rideau fembloit fe foulever devant fon œil 
mourant. «se. Ila levé une tête radieufe , il nous 
a tendu une main paifible 7 il nous a fouri avant 
d’expirer. 

-Vil coupable ! toi qui fus un Fees heureux, 
fa mort ne fera pas fi douce , redoutable tyran ! 
Maintenant pâle , moribond , c'eft pour toi que 
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_ le ‘trépas piéi ün fpeétre effrayant ! fois 
abreuvé de ce calice amer ,bois-en toutes les | 
horreurs. . ‘Tu ne peux lever les yeux vers le cièl 
ni les arrêter fur la terre ; tu fens que tous deux 
tabändonnent & te repouflent : expire dans la 
terreur ; pour ne plus vivre que dans lopprobre, 

\Mais ce moment terrible , dont l'idée feule 
fait pâlir-le, méchant ; maura rien d'affreux ) pour 
l'homme innocent. Mon cœur avoue la loi irré- 
vocable de la deftru&ion. Je contemple ces tom- 
beaux comme autant de creufets brûlans où la 
matiere’ fe'fond & fe diffout ; où l'or s'épure & 
fe fépare à jamais du vil métal. Les dépouilles 
` terreftres tombent ; l'âme s'élance dans fa beauté 
„originelle. Pourquoi donc jetter un œil deffroi 
fur ces reftes que Pame a habités ? Ils ne doi- 
vent offrir que l’image heuteufe de fa délivrance : 
un temple. antique conferve de fa majefté jufques 
dans fes ruines: | 

Pénétré d’un. faint telad poür les débris de 
homme , je defcends fur cette terre parfemée 
de cendres facrées dé mes freres. Ce calme , ce 
fi lence ; cette froide «immobilité , tout me di- 
foit À ils; repofènt. J'avance ; jévite de fouler la 
tombe d'un ami ; fa tombe encore labourée par 
la bêche qui, creufà la folle. Je me recueille: pour 
honorer, fa: mémoire, Je m'arrête. J'écoute atten- 
tivement comnie pour. faiir quelques {öns échap- 
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pés de cette harmonie célefte dont il jouit dang 
les cieux. L’aftre des nuits en fon plein éclai- 
roit de fes rayons argentés cette fcene funebre, 
Je levois mes regards vers lé firmament. Ils par- 
couroient ces mondes innotfbrables , ces foleils 
enflammés , femés avec une rñagnificence pro- 
digue ; puis ils retomboient triftement für ce cer. 
cueil muet où pourrifloient les yeux ; la langue, 
le cœur de l'homme qui conférvoit avec moi de 
ces füblimes merveilles ; & qui admiroit le fa- 
bricateur de ces pompeux miracles. 

Tout - à-coup furvint une éclipfe de lune que 
je mavois point prévue. L'effet ne me devint 
même fenfible que lorfque déjà les ténebres m'en- 
vironnoient. Je ne diftinguois plus qu'un petit 
point brillant que l'ombre rapide alloit bientôt 
couvrir. Une nuit profonde arrête mes pas. Je ne 
puis difcerner aucun objet. ‘Terre ; je tourne cent 
fois ; la porte fuit : des nuages s’affemblent , lair 
fifle , un tonnerre lointain fe fait entendre , il 
arrive avec bruit fur les ailes enflamées de Té- 
clair. Mes idées fe confondent. Je friffonne , je 
trébuche fur des monceaux d’offemens ; l'effroi 
précipite mes pas. Je rencontre une foffe qui ’at- 
tendoit un morts jy tombe. Le tombeau ‘me 
reçoit: vivant. Je me trouve enfeveli dans“ les en- 
rrailles humides de la terre. Déjà je crois enten- 
dre la voix de tous les morts qui faluent mon ar- 
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rivée. Un friffon glacé me pénétre ; une. fueur 
froide m'ôte le fentiment, je m'évanouis dans 
un fommeil léthargique. Li 

Que n'ai-je pu mourir dans ce paifible état! 
J'étois inhumé. Le voile qui couvre l'éternité feroit 
préfentement levé pour moi. Je mai point la vie 
en horreur ; j'en fais jouir 1 m'applique à en 
faire un digne ufage ; mais tout crie au fond de 
mon ame que la vie future eft préférable à cette 
vie préfente, 

Cependant je reviens à moi. Un foible jour 
commençoit à blanchir la voûte étoilée. Quelques 
rayons fillonnoient le flanc des nuages: de degrés 
en degrés , ils recevoient une lumiere plus iela: 
tante & plus vive ; ils s’enfoncerent bientôt fous 
l'horizon , & mes yeux diftinguerent le difque 
de la lune à moitié dégagé de l’ombre. Il luit 
enfin dans tout fon éclat ; il reparoît auf brillant 
qu'il étoit. L’aftre folitaire pourfuit fon cours. Je 
retrouve mon courage ; je m'élance de ce cer- 
cueil. Le calme des airs, la frénité du ciel, 
les rayons blanchiffans de l'aurore , tout me raf 
fure , tout me raffermit & diffipe les terreurs que 
la nuit avoit enfantées. | 

Debout, je regardois en ‘Houriant cette foffe 
qui m'avoit reçu dans fon fein. Qu'avoit - elle de 
hideux ? C’éroit la terre , ma nourrice , & qui me 


Ace Handenoit dans le tems cette portion d’ ar- 
M3 
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gile” qu'elle m'avoit prétées Je ‘n'apperçus -rien 
des fantômes dont les ténebres avoient frappé ma 
crédule imagination." raol 
_ Ceft elle, elle feule qui enfante de finiftres 
images. Amis ! jai cru voir le tableau du trépas 
dans cette aventure. Je fuis tombé dans la fofe 
avec cet effroi , le feul appui peut-être dont la 
nature pouvoit étayer la vie contre les maux qui 
l'affiegent ; mais je my fuis endormi d'un fommeil 
doux, & qui même avoit fa volupté. Si cette 
{eene fut affreufe , elle n'a duré qu'un inftant , 
elle n'a prefque point exifté pour moi : je me 
‘fuis réveillé à la douce clarté d'un jour pur & 
ferein ; j'ai banni une terreur enfantine , & la 
joie eft defcendue dans la profondeur de mon 
ame. Ainfi après ce fommeil pañager que’ lon 
‘nomme la mort , nous nous réveilleronse à la 
“fplendeur de ce foleil éternel qui , en éclairant 
limmenfiré des êtres , nous découvrira & la folie 
de nos préjugés craintifs & la fource intariflable , 
& nouvelle d’une félicité dont rien n'interrompra 
le cours. n a 
Mais aufi , mortel, pour ne rien redouter > 
fois vertueux ! En marchant dans le court fentier 
de la vie , mets ton cœur en état de te dire : 
» ne crains rien, avance fous l'œil d'un Dieu, 
‘pere univerfel des hommes. Au lieu de l'envifa- 


ger avec effroi , adore fa bonté , efpere en fa 
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elémence > aye: la confiance d'un fils qui aime , 
& non la terreur d’un efclave qui trembie ; pree 
gu'il eft a a dé 


CHAPITRE Se 
Ea bibliotheque du Roi. 


L étois -là de mon rêve, lorfqu'une maudite 
porte tournante ', fituée au chevet de mon lit, 
én criant fur fes gonds , fit une révolution dans 
mon fomimeil, Je perdis de vue & mon guide & 
la ville ; mais l'efprit toujours frappé du tableau 
qui s'y étoit vivement imprimé , je retombai heu- 
reufement dans le même fonge. J'étois feul alors , 
abandonné à moi -même : il faifoit grand jour ; 
& par HAE je me trouvois à la bibliothe- 
que du roi: mais feus befoin de n'en afurer 
plus d’une fois. : Mo | 

Au lieu de ces quatre falles d'une longueur 
immenfe & qui renfermoient des milliers de vo- 
lumes ; je ne découvris qu un petit. cabinet où 
-étoient plufieurs livres qui ne me parurent rien 
moins que volumineux, Surpris d'un fi grand chan- 
gement , je nofois demander fi un incendie fatal 
navoit pas dévoré cette riche collection L— 
Oui; me répondit-on , C’eft un incendie , "mais. 
M4 


SA 


184 L'AN DEUX MILLE - 


ce font nos mains qui l'ont allumé a 
J'ai peut-être oublié de vous dire que ce 
ne eft le plus affable du monde , qu'il a 
un refpe& tout particulier pour les vieillards , 
& qu'il répond aux quéftions qu'on lui fait, 
non en françois 3 qui interroge en répondant. Le 
bibliothécaire , qui étoit un véritable homme de 
lettres , s'avança vers moi, & pefant toutes les 
objeétions ainfi que les reproches que je lui 
faifois , il me tint le difcours fuivant. -> 
| Convaincus par les .obfervations les plus eXAC- 
tes , que l’entendement s’embarrafle de lui-même 
dans mille difficultés étrangeres , nous avons dé- 
couvert qu'une bibliotheque nombreufe étoit le 
rendez-vous des plus grandes extravagangos & 
des. plus folles chimeres. De votre tems., à la 
honte de la raifon > on écrivoit, puis on ‘pen- 
foit. Nos auteurs fuivent une, marche toute -op- 
pofée : nous avons immolé tous .ces auteurs qui en- 
fevelifloient leurs penfées fous un amas prodigieux 
de mots, ou de paffages, 
Rien n'égare plus l'entendement que des livres 
mal faits 5 car les premieres notions une fois 
adoptées. fans affez d'attention , les fecondes de- 
viennent des conclufions précipitées , & les hom- 
mes: marchent ainfi de préjugé en préjugé & 
d'erreur en erreur. Le parti qu'il nous reftoit à 
prendre , étoit de réédifier l'édifice des connoif- 
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fances humaines. Ce. projet paroiffoit infini $ 
mais nous n'avons fait qu'écarter les inutilités qui 
nous cachoïient le vrai point de vue : comme 
pour créer le palais du Louvre ; il wa fallu que 
renverfer les mafures qui le mafquoient de tou~ 
tes parts ; les fciences dans ce labyrinthe de li~ 
vres ne faifoient que tourner & circuler , réve- 
pant fans cefle au même point fans s'élever , & 
l'idée exagérée de leurs richefles ne faïfoit que 
déguifer l'indigence réelle, 

En effet, que contenoit cette multitude de 
volumes ? Ils étoient pour la plupart des répéri- 
tions continuelles de la même chofe. La philo- 
fophie seft préfentée à nos yeux fous limage 
d'une ftatue toujours célebre , toujours copiée 4 
` mais jamais embellie $ elle nous paroît plus par: 
faite dans. l'original , & femble dégénérer. dans 
toutes les copies dor & dargent que l’on a faites . 
depuis ; plus belle , fans doute , lorfq'elle a 
été taillée en bois par une main prefque fau- 
vage , que lorfqu'on l'a environnée d’ornemens 
étrangers. Dès que les hommes, fe livrant à leur 
‘parefleufe foibleffe , Sabane A l'opinion des 
autres , leurs cho deviennent imitateurs & fer- 
viles.; ils perdent l'invention & l'originalité. Que 
de projets vaftes & de fpéculations fublimes ont 
éré éteints par le fouffle de l'opinion ! ! Le tems 
n'ä voituré jufqu'à nous que les chofes légeres &. 


186 LAN DE UX MILLE) 


brillantes qui ont eu ‘Japprobation de la muki- 
tude ; tandis qu'il a englouti les penfées mâles 
& fortes qui étoient trop fimples où trop Fes 
ponr plaire au vulgaire. 

‘Comme: nos jours font bornés >) X qu'ils ne 
doivent pas être confumés ` dans “une philofophie 
puérile , nous avons porté un coup décifif aux 
miférables controverfes de l'école. — Qu avez= 
vous fait ; achevez , sil vous plaît ? — D'un 
conféntement unanime, nous avons ‘raffemblé 
dans une vafté plaine tous les livres” que nous 
avons jugé ou frivolés où inutiles ou dangereux ; z 
nous en avons formé une pyramide qui reffem- 
bloit en hauteur & en groffeur à une tour énor- 
me : Cétoit affurément une nouvelle tour de Babel. 
Les journaux couronnoient ce bizarre édifice , 
& il étoit flanqué de routes parts de mandemens 
d'évêques , de remontrances de parlemens , de 
réquifitoires & d’oraifons funebres. Il étoit com- 
pofé de cinq ou fix cents mille commentateurs ; 
de huit cents mille volumes de’ jurifprüdence , 
‘de cinquante mille diétionnaires , de cent mille 
poëmes , de feize cents mille voyages & d'un 
milliard de romans. Nous avons mis le feu à 
cette mafie épouvantable , comme un facrifice 
expiatoire offert à la vérité, au bon fens, au 
vrai goût. Les flammes ont dévoré par torrent 
Jes fottifes des hommes ; tant anciens que mo- 
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dernes. L’embrafement fut long. Quelques auteurs 
fe font vus brûler tout vivans , mais leurs cris 
ne nous ont point arrêtés’; cependant nous avons 
trouvé au milieu des cendres quelques feuilles 
des œuvres de P***, de De la H*** , de l'abbé 
A*** , qui,’vu leur extrême froideur , n’avoient 
jamáis pu être confumées, 

Ainfi nous avons renouvellé par un zele éclairé 


Là 


ce qu'avoit exécuté jadis le zele aveugle des bar- 


bares. Cependant comme nous ne fommes ni in- 


juftes ni femblables aux Sarrazins qui chauffoient 


leurs bains avec des chef-d'œuvres , nous avons 


fit un choix : de bons efprits ont tiré la übf 


tance de mille volumes in-folio , «qu'ils ont fait 
pañer toute entiere dans un petit in - douze P 


à-peu-près comme ces habiles chymiftes , qui ~ 


expriment la vertu des plantes , la concentrent . 


dans une fiole , & jettent le marc groffier, (4). ` 


(a) Tout eft révolution fur ce globe : lefprit des hommes 
‘varie à l'infini le cara&ere national, change les livres & les 
rend méconnoiffables. Eft-il un feul auteur , s’il fait penfer, 
qui puiffe fe flatter raifonnablement de n'être point fifflé chez 
la génération fuivante ? Ne nous moquons-ndus pas de nos 
devanciers? Savons-nous les progrès que feront nos enfans ? 
Avons-nous une idée des fecrets qui tout-à-coup peuvent fortir 
-du fein de la nature ? Connoiffons-nous à fond la tête humaine? 
Où. eft l'ouvrage fondé fur la connoiffance réelle du cœur hu- 
main, fur la nature des chofes, fur la droite raifon ? Notre phyfique 
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Nous a fait des abrégés de ce qu'il y avoit 
de plus important ; on a réimprimé le meilleur : 
le tout a été corrigé d’après les vrais principes 
de la morale. Nos compilateurs font des gens 
eftimables & chers à la nation ; , ils avoient du 


goût , & comme ils étoient en état de créer , 


ils ont -fu choifir l’excellent , & rejetter ce qui 


ne léroit pas. Nous avons remarqué ( car il faut 
être jufte ) qu'il n’appartenoit qu'a des fiecles 
philofophiques de compofer très -peu d'ouvrages; 


mais que dans le vôtre, où les connoïflances 
réelles & folides n'étoient pas fufifamment -éta- 
blies , on ne pouvoit trop entaffer les maté- 
riaux. Les manœuvres doivent travailler avant les 
architectes. 

Dans les commencemens chaque {cience fe 
traite par partie , chacun porte fon attention fur 


la portion qui lui eft échue : rien n'échappe par 


ce moyen ; on obferve les plus petits détails. Il 
étoit néceflaire que vous fiffiez une, multitude 
innombrable de livres ; c’étoit à nous de rafem- 
bler ces parties ‘difperfées. Les hommes qui ont 
la tête vuide & des demi-lueurs , font d’éternels 
babillards ; l'homme fage & inftruit parle peu. 
mais parle bien. | 


ne nous préfente-t-elle pas un océan dont À peine nous côtoyons 
les bords ? Quel eft donc ce rifible orgueil qui s'imagine folle 
ment avoir pofé les limites d'un art! : 
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Vous voyez ce cabinet : il renfefme les livres 
qui ont échappé aux flammes ; ils font en pe- 
tit nombre ; mais ceux qui font reftés ont mérité 
l'approbation de notre fiecle. ' 
Curieux ; je m'approchai , & confultant la 
premiere armoire , je vis qu'on avoit confervé 
parmi les grecs, Homere ; Sophocle , Euripide, 
Demofthene , Platon , & fur-tout notre ami 
Plutarque ; mais on avoit brûlé Hérodote , Sapho , 
Anacréon , & le vil Ariftophane. Je voulus dé- 
fendre un peu la caufe du défunt Anacréon ; mais 
on me donna les meilleures raifons' du honde 4 
que je mexpoferai point ici, parce qu elles né 
feroient point entendues -de mon fiecle. 

Dans la deuxieme armoire , deftinée aux au- 
teurs latins , je trouvai Virgile , Pline en entier, 
ainfi que Tite-Live (4) , mais on avoit brûlé 
Lucrece , à l'exception de quelques morceaux 
poétiques , parce que fa phyfique eft fauffe & que 
fa morale eft dangereufe. On avoit fupprimé les 
longs plaidoyers de Cicéron , habile rhéteur plu- 
tôt qu'homme éloquent ; mais on avoit confervé 
fes ouvrages philofophiques , un des morceaux les 


pm 


À (a) Je viens de relire cet hiftorien, & j'ai reconnu que la 
vertu des Romains confiftoit à égorger le genre humain fur- 
l'autel de la patrie : cé étoient ‘de bons citoyens & des hommes 

affreux. ; 
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plus précieux de l'antiquité. Sallufte étoit refté. 
Ovide. & Horace(a) avoient été, purgés: les 
odes du dernier -paroiffoient bien. inférieures- à 
fes épitres. Séneque étoit réduit àun quart, 
‘Tacite avoit été confervé ; mais comme il regne 
dans fes écrits une teinte fombre qui montre l'hu- 
manité en noir, & qu'il faut n avoir pas une mau- 
vaife , idée de la nature humaine ; parce que fes 
tyrans: ne font. pab elle ; on ne permettoit la lec- 
ture de cet auteur profond qu'à des cœurs bien 
faits. Catulle avoit difparu , ainfi que Pétrone. 
Quintilien étoit d’un volume fort mince. 

: La troifieme armoire contenoit les livres an- 
glois. C'étoit celle qui renfermoit le plus devo- 
lumes. On y rencontroit tous les philofophes 
qu'a f produit cette isle guerriere ; commerçante, & 
politique. Milton , RARE DEA à Pope, Vous () , 


(0) Cet écrivain a toute la délicateffe, toute la fleur d’efprit ; 
tonte l’urbanité poflible; mais il a été trop admiré dans tous les 
fiecles. Sa -mufe infpire un repos voluptueux, un fommeil lé: . 
thargique , une indifférence douce & dangereute ; . elle doit 
plaire aux courtifans & à toutes ces ames cfféminées, dont toute 
la morale fe‘borne à ne voir que ke préfent ; & à ne-chérif 
ae des jouiffances folitaires. 

(b) M: le Tourneur a publié une traduction de ce počte 
qui a eu chez nous le fuccès le plus décidé, le plus grand ; le 
. plus foutenu : tout le monde a lu ce livre moral, tout le-monde 
ÿ a admiré ce langage fublime qui éleve lame „qui da nourrit 
& qui l'attache; parce qu'il eft fondé fur de grandes vérités, 
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Richardfon jouiffoient encore de toute leur re- 
nommée. Leur génie créateur , ce génie que rien 


qu’il n'offre que de grands objets, & qu'il tire toute fa dignité 
de leur réelle grandeur. Pour moi, je wai jamais rien lu de 
fi original , de fi neuf, même de fi intéreffant. J'aime ce 
fentiment profond qui, toujours le même, fe nuance & fe 
diverfifie à l'infini. C'eft un fleuve qui m’entraine. Je goûte 
„ees images fortes & vives, dont la hardieffe répond au fujet 
qu'il embraffe, On voit ailleurs des preuves plus méthodiques 
de l'immortalité de Pame ; maïs nulle part le fentiment n’en 
eft frappé comme ici. Le poëte bat le cœur , le foumet , le 
met hors d’état de raifonner contre. Telle eft donc la magie 
de l’expreffion & la force de l’éloquence qui laiffe l'aïguillon 
dans lame. 

Young a raifon , felon moi, contre la note que le cenfcur 
a exigée du traducteur , quand il veut que , fans la vue de lé- 
ternité & des récompenfes, la vertu ne foit qu’un nain, qu’une 
chimere: aut virtus nomen mane eff, aut decus ef pretium ređle 
petit experiens vir. Ne nous faifons point de Fantôme méta- 
phyfique. Qw'eft-ce qu'un bien dont il ne réfulte aucun bien, 
ni en ce monde ni en l’autre ? Quel bien réfulte en ce monde 
de la vertui pour le jufte infortuné ? Demandez -le à Brutus, 
à Caton, à Socrate mourant : voilà le Stoïcien à la derniere 
- épreuve; avec de la bonne foi il découvrira la vanité de fa 
fete. Je me fouviens & me fouviendrai toujonrs d’un mot 
frappant que dit J. J. Roufleau à un de mes amis. J. J. Roufleau 
parloit d'une propoñtion à Ini Faite de fortune fous une cón- 
dition honteufe, mais de nature à étre fecrette : Aonfewr, 
difoit-il y Je ne Juis point matérialifte, Dieu merci; L G je leufe: 
été, je n miros pas valu mieux qu'eux tous : r ne Consois que" 
la récompenfe qui attache à la wertu. ooa 

J'avoue que je ne vaux pas mieux que Rouffean, & plié. 
À Dieu que je le value ! ! Mais À je me croyois. tout mortel, 
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ne captivoit ; tandis que nous étions obligés de 
mefurer fous nos mots l'énergie fécondé de ces 
ames libres faifoit l'admiration d’un fiecle difficile. 
Le reproche futile que nous leur faifions de man- 
quer de goût, étoit effacé devant des hommes 
qui ; émoureux d'idées vraies & fortes, fe don- 
noient la peine de lire & favoient enfuite méditer 
fur leur lecture. On avoir retranché cependant du 
, nombre des philofophes ces fceptiques dangereux 
qui avoient voulu ébranler les fondemens de la 
morale. Ce peuple vertueux ; conduit par le fen- 
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dès l'inftant je me ferois mon Dieu, je rapporteroïs tout à ma 
divinité , c'eft:à-dire à ma perfonne : je ferois ce qu'on appelle 
vertu, quand j'y gâgnerois pour mon plaifir ; ce qu’on appelle 
vice de même : je volerois aujourd'hui pour donner à mon 
ami ou à ma miaïîtrefle ; brouillé avec eux, demain je les 
volerois eux-mêmes pour mes menus plaifirs : en tout cela je 
ferois très-conféquent , puifque je ferois toujours ce qui feroit 
‘agréable à ma divinité. Au lieu qu’aimant la vertu à caufe de 
la récompenfe , & cette récompenfe n'étant pas attachée à des 
a&ions arbitraires , il faut que je me regle non plus fur ma 
fantaifie momentanée, mais fur la regle inflexible qu'a propofé 
e rémunérateur éternel, qui eft anfii le législateur. Ainfi il 
faut que fouvent je falfe ce que je dois, quoiqu'il ne me plaife 
pas trop; & fi ma liberté fe décide au bien, malgré l'attrait 
contraire, alors je fais ce que je veux & non ce qui me plaît. 
gi Dieu n’eût voulu nous mener que par le goût du beau , il 
ne nous eùt donné qu’une ame raifonnable, fans y mêler la 
fenfbilité du cœur : il nous mene. par l'attrait des récompenfes, 
parce qu'il a fait de nous des êtres fenfbles. ` 


timent; 
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timent , avoit dédaigné ces vaines fubtilités ; & 
rien mavoit pu lui perfuader que la vertu fût une 
chimere. 

La quatrieme armoire ofroit les livres ira- 
liens. La Jerufalem délivrée , le plus beau des 
poëmes connus étoit à la tête. On avoit brûlé 
une bibliotheque entiere de critiques faites contre 
ce poëme enchanteur. Le fameux Traité des dé- 
lits & des peines avoit reçu toute la perfe@ion 
dont cet important ouvrage étoit fufceptible. -Je 
fus agréablement furpris en voyant nombre d'ou- 
vrages penfès ët philofophiques fortis du fein 
de. cette nation ; elle avoit brifé le talifman qui 
fembloit devoir perpétuer chez ‘elle la fuperitition 
& l'ignorance. 

Enfin , j'arrivai en face i écrivains s 
Je portai ‘ùne main avide fur les trois premiers 
volumes : c’étoient Defcartes , Montaigne & 
Charron. Montaigne avoit fouffert quelque ré- 
tranchement ; mais comme il eft le philofophe 
qui a mieux: connu la nature humaine ; on avoit 
confervé fes écrits ; quoique toutes fes idées ne 


_ {oient pas’ abfolument irréprochables. , On avoit 


brûlé & Mallebranche le vifionnaire ,. & le` trifte 
Nicole , & l'impitoyable Arnauld , & le cruel 


Bourdaloue. Tout ce qui concernoit les difputes 


fcholaftiques é étoit tellement anéanti , que lorfque 
je parlai des Lettres Provinciales & de la deftruc- 
dome I. . N 
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tion des Jéfuites, le favant bibliothécaire fit un 
anachronifine des plus confidérables : je le rele- 
vai poliment , & il me remercia avec fincérité. Je 
ne pus jamais rencontrer ces Lettres Provinciales , 
ni l'hiftoire même plus moderne qui contenoit le 
détail de cette grande affaire ; elle étoit alors 
‘bien petite! On parloit des Jéfuites comme nous 
parlons aujourd’hui des anciens Druides. 

On avoit fait rentrer dans le-néant dont elle 
n’auroit jamais dû fortir , cette foule de théolo- 
giens dits peres de Péglife , les écrivains les plus 
fophiftiques , les plus bizarres , les plus obfcurs , les 
plus déraifonnables , qui furent jamais diamétrale- 
ment oppofés aux Loke , aux Clarke ; ils fem- 
bloient ( me dit le bibliothécaire ) avoir pofé les 
bornes de la démence humaine. an. 

J'ouvrois , je feuilletois ; je cherchois les écri- 
vains de ma connoiffance. Ciel , quelle deftruc- 
tion ! que de gros livres évaporés en fumée ! Où 
eft donc ce fameux Bofluet , imprimé de mon 
tems en quatorze volumes in - quarro.? — Tout 
a difparu, me répondit-on. =— Quoi ! cet ai 
gle , qui planoit dans la haute région des airs , 
ce génie... — En confcience , que pouvions- 
nous conferver ? Il avoit du génie , d'accord (4) 3 


(a) Quels fervices n’auroient pas pu rendre à la raifon hue 
matne des hommes tels que Luther, Calvin, Melanchton p 
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mais il en a faitun pitoyable ufage. Nous avons 
adopté la maxime de Montaigne : IZ ne faut pas 
s'enguérir quel eft le plus favant , mais quel efl 
le mieux favant. L’hiftoire univerfelle de ce Bof 
fuet n’éroit qu'un pauvre fquelette chronologi- 
que (a), fans vie & fans couleur; puis il avoit 
donné un tour fi forcé , fi extraordinaire aux lon- 
gues réflexions qui accompagnoient cette maigre 
produétion , que nous avons peine à croire qu'on 
ait lu cet ouvrage pendant plus de cinquante an- 
nées. — Mais du moins fes oraifons funebres.… 
— Nous ont fort irrité contre lui. C’étoit bien 
là le miférable laugage de la fervitude & de la 
flatterie. Qu'eft -ce qu'un miniftre du Dieu de 
paix , du Dieu de vérité, qui monte en chaire 
pour louer un politique fombre , un miniftre ava- 


Erafme, BoMuet, Pafchal, Arnauld, Nicole, &c. s'ils euffent 
employé leur génie à attaquer les erreurs d Pefprit humain, 
à perfectionner la morale, la législation , la phyfique , au lieu 
de combattre ou d'établir quelques dógmes ridicules? 
° (a) Pour donner ún air de vérité à À la chronologie, on a 
formé des époques, & c'eft fur ce fondement illufoire qu'on 
-a élevé l’édifice de cette fcience imaginaire. Elle a été entié- 
‘rement livrée au caprice. On ne fait à quel tems rapporter leg 
principales révolution du globe, & l’on vent affigner dans quel - 
ficcle tel roi a vécu. La fomme des erreurs repofe à fon aife 
à l’aide même des calculs chronologiques; on part, par exemple, 
de la fondation de Rome, & cette fondation eft appuyée fur des 
probabilités ou plutôt fur des fuppoñtions. 
Nao 
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re ; une femme vulgaire , un héros meurtrier ; & 
qui tout occupé ; comme un poëte , d’une def- 
cription de bataille, ne laiffe pas échapper un 
feul foupir fur cet horrible fléau qui défole la 
` terre ? En ce moment il ne penfoit point à fou- 
tenir les droits de l'humanité , à préfenter au 
monarque ambitieux , par l'organe facré de la re- 
ligion , des vérités fortes & terribles ; il fongeoit 
plutôt à faire dire : voilà un homme qui parle : 
bien 3 il fait l'éloge des morts lorfque leurs cen- 
dres font encore tiedes : à plus forte raifon don- 
nera-t-il une bonne dofè d'encens aux rois qui ne 
font pas décédés. ai el 

< Nous ne fommes point amis de ce Boffuet. Ou- 
_tre qu'il étoit un homme orgueilleux ; dur , un 
courtifan fouple & ambitieux , c’eft lui qui a ac- 
crédité ces oraifons funebres qui depuis fe fort 
multipliées comme les flambeaux funéraires , & 
qui, comme eux, exhalent en paffant une odeur 
empoifonnée. Ce genre nous a paru le plus mau- 
“vais, le plus futile , le plus dangereux de tous , 
parce qu'il étoit tout à la fois faux , froid , men- 
teur, fade , impudent ; en ce quil contredifoit 
toujours le cri public qui alloit frapper les mu- 
railles où Porateur , qui déclamoit avec falte , 
tioit lui-même tout bas des couleurs menfonge- 
res dont il paroît fon idole. 

Voyez fon rival, fon vainqueur doux & me- 
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defte , cet aimable , ce fenfible Fenelon , auteur 
du Télémaque & de plufieurs autres ouvrages que 
nous avons foigneufement confervés , parce qu'on 
y trouve l’accord rare & heureux de la raifon & 
du fentiment (4). Avoir compofé le Télémaque à 
la cour de Louis XIV, nous femble une vertu éton- 
nante , admirable. Certainement le monarque n’a 
pas compris le livre , & c’eft ce qu'on peut avan- 
cer de plus Gorak]. en fon honneur. Sans doute 
il manque à cet ouvrage des lumieres plus vaftes , 
des connoiffances plus approfondies ; mais que 
dans fa fimplicité il a de force, de nobleffe & de 
vérité ! Nous avons mis à côté de cet écrivain les 
œuvres du bon abbé de St. Pierre , dont la plume 
étoit foible , mais dont le cœur étoit fublime. 
Sept fiecles ont donné à fes grandes & belles 
idées la maturité convenable. C'étaient ceux qui 


Ca) L'académie françoife a propofé fon éloge pour le pro- 
chain prix d'éloquence. Mais fi l'ouvrage eft ce qu’il doit être, 
l’Académie ne pourra couronner le difcours. Pourquoi donner 
des fujets qu’on ne fauroit traiter dans toute leur plénitude. 


Au refte, j'aime ce genre où , en difcutant le génie d’un 
grand homme, on difcute & on approfondit l’art auquel il s’eft 
adonné. Nous avons eu d’excellens envrages en ce genre & 
fur-tout ceux de M. Thomas. C’eft le livre le plus inftru&if 
que Pon puiffe mettre entre les mains d’un jeune homme ; il 
y puifera à la fois & d’utiles connoïffances & un amour raifonné 
de la gloire. 

N.3 
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le tailloient d'être vifionnaire , qui embrafloient 
? 
de pures chimeres. Ses rêves font devenus des 
réalités. 
Parmi les poëtes françois , je revis Corneifle 
J Je TE ? 
Racine , Moliere ; mais on avoit brûlé leurs com- 
mentaires (a). Je fis au bibliothécaire la quef 
tion que l’on fera encore probablement pendant 
` fept cents années : auquel donneriez - vous la pré- 
férence des trois ? — Nous nentendons plus 
guere Moliere , me répondit-il ; les mœurs qu'il a 
peintes ont pañlé. Nous penfons qu'il a plus frappé 
le ridicule que le vice , & vous aviez plus de vices 
que de ridicules (b). Pour les deux tragiques ; 
(a) Ils font l'ouvrage ou de l'envie ou de l'ignorance. Ces 
commentateurs me font pitié avec leur zele pour les loix de 
la grammaire. Le plus cruel deftin qui attend Phomme de génie 
de fon vivant ou après fa mort, eft d’être jugé par le pédantif- 
me: il ne fait rien voir, rien fentir. Ces malheureux critiques 
qui marchent de mots en mots , reffemblent à ces vues myopes 
qui, au lieu d’embraffer un tableau de Ze Sueur où du Pouffs 


- vifitent ftupidement chaque trait, & n’appergoivent jamais Ven- 
femble. 

(b) Il ef faux, comme on l'a avancé dans un éloge de 
Moliere , que la guérifon du ridicule foit plus aifée que celle 
du vice; mais quand cela feroit , à quelle maladie du cœur 
humain doit-on apporter les premiers remedes ? Le poëte de- 
viendra-t-il complice de la perverfté générale , en adoptant le. 
premier les miférables conventions qu'ont fait les méchans pour 
mieux déguifer leur fcélératefNe ? Malheur à qui ne fent pas 
tout l'effet que peut produire une excellente piece de théatre, 
& ce qua de fublime lart qui de tous les cœurs ne fait qu’un 
cœur. 
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dont les couleurs étoient plus durables , je ne fais 
comment un homme de votre âge peut faire une 
pareille queftion. Le peintre du cœur humain pat 
excellence, celui qui éleve & aggrandit le plus 
lame, celui qui a le mieux connu le choc des paf- 
fions & la profondeur de la politique , avoit fans 
- doute plus de génie (a) que fon rival harmonieux , 
qui, avec un ftyle plus pur » plus exact, eft moins 
fort, moins ferré , n’a eu ni fa vue perçante , ni fon 
déÉtion , ni fa badai , ni fa logique , ni la di- 
verfité prodigieufe de fes caracteres. Ajoutez le 
but moral , toujours marqué dans Corneille ; il 
élance l’homme vers l'élément de toutes les ver- 
tus, vers la liberté. Racine, après avoir efféminé 
fes héros, effémine fes fpectateurs (b). Le goût 
eft l'art de relever les petites chofes : en ce cas 
. Corneille en avoit moins que Racine. Le tems , 
juge fouverain , qui anéantit également & les élo- 
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(a) Corneille a fouvent un air de franchife , de liberté & 
de fimplicité originale, & même quelque chofe de plus naturel 
que Racine. 

(b) Racine & Boileau étoient deux plats courtifans , qui ap- 
prochoient du monarque avec l’étonnement de deux bourgeois 
de la rue St. Denis. Ce n’étoit pas ainfi qu'Horace fréquentoit 
Augufte. Rien de dus petit que les lettres de ces deux poëtes 
extafiés-de fe trouver à la cour. Il eft difficile de concevoir de 
plus baffes platitudes. Enfin Raciùe mourut de chagrin, parce 
que Louis XIV l’avoit regardé de travers en traverfant l il 
de bœuf. 
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ges & les critiques , le tems a prononcé & a mis 
une grande diftance entre ces ‘deux écrivains : Pun 
eft un génie du premier ordre ; l'autre à quel- 
ques traits près empruntés des Grecs , neft qu’un 
bel efprit , comme on l’a apprécié dans fon fiecle 
même, Dans le vôtre , les hommes n’avoient plus 
la même énergie ; on vouloit du fini, & le grand 
a toujours quelque chofe de rude & de groffer ; 
le ftyle étoit devenu le mérite principal , com- 
me il arrive chez toutes les nations affoiblies & 
corrompues, 

Je retrouvai le terrible Crébillon , qui a peint le 
crime fous les couleurs effrayantes qui le caraété- 
rifent. Ce peuple le lifoit quelquefois > Mais on 
ne pouÿoit confentir à le voir jouer. 

On peut bien s'imaginer que je reconnus mon 
ami La Fontaine (2), également chéri & toujours 
lu. C'eft le premier des poëtes moraliftes, & 
Moliere , jufte appréciateur , avoit preflenti fon 
immortalité, Il eft vrai que la fable eft le ton al- 
légorique de l’efclave qui wofe parler à fon maf- 
tre ; mais comme elle tempere en même tems ce 
que la vérité peut avoir de dur, elle doit être 
long-tems précieufe fur un globe livré à toutes 


(a) C’eft le confident de la nature, c’eft le poëte par excel- 
legge , , & j'admire l'audace de ceux qui font des fables après 
lui avec la préfomption de limiter. ` 
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fortes de tyrans. La fatyre n’eft peut-être que. 
l'arme du défefpoir. 

Que ce’ fiecle avoit mis ce fabulifte inimitable 
au-deffus de ce Boileau , (4) qui, (comme dit 
l'abbé Coftard ) faifoit le diétateur au Parnafle , 
& qui , privé d'invention, de génie, de force , 
de grace & de fentiment , n’avoit été qu'un verfi- 
ficateur exat & froid. On avoit confervé plu- 
fieurs autres fables , entr'autres quelques -unes de 
la Motte & celle de Nivernois (b). 

Le poëte Roufleau me parut bien chétif: on 
avoit gardé quelques odes & cantates ; mais pour 
fes triftes épitres , fes fatigantes & dures allégo- 
ries , fa mandragore , fes épigrammes , ouvrage. 
d'un cœur dépravé , on penfe bien que de telles 
ordures avoient fubi le feu qu’elles méritoient de- 
puis long -tems. Je ne peux nombrer ici toutes 
les falutaires mutilations qui avoient été faites dans. 
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(a) Le critique qui, au lieu d'éclairer un auteur , ne veut 
que l’humilier , décele fa vanité, fon ignorance & fa jaloufie 5 
fa malignité ne peut lui permettre d’appercevoir nettement le 
bon & le mauvais d’un ouvrage. La critique met permife qu’à 
celui en qui les lumieres, le difcernement & la probité.ne font 
altérés par aucun intérêt perfonnel. O critique ! comprends-toj 
bien, & fi tu veux juger fainement de quelque chofe , juges 
que livré à tes feules lumiéres, tu ne fais juger de rien. 

(b) Dans fept cents ans on ne fe fouviendra probablement 
point que ce charmant fabulifte a été un duc, un cordon-bleu, 
mais bien qu'il fut un philofophe ingénieux. 
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plufieurs livres , d’ailleurs renommés. Je ne vis aucun 
de ces poëtes frivoliftes qui n’avoient flatté que le 
goût de leur fiecle ; qui avoient répandu fur les 
objets les plus férieux ce vérnis trompeur de Pefprit. 
qui abufe la raifon (a): toutes ces faillies d'une 
imagination légére & emportée , réduites à leur 


jufte valeur , s’étoient évaporées , comme ces 
| í ? 


étincelles qui ne brillent avec plus de vivacité que 
pour s'éteindre plutôt. Tous ces romanciers , foit 
hiftoriques , foit moraux , foit politiques ; chez 
qui les vérités ifolées ne s’étoient rencontrées que 
par hafard , qui n’avoient pas fû les lier enfemble 
& les fortifier par leur liaifon, & ceux quina- 
voient jamais vu un objet fous toutes fes faces ët 
dans tous fes rapports’, & ceux enfin, quis éga- 


rés par lefprit de fyftême , nmavoient vu; n’avoient 


fuivi que leurs propres idées ; tous ces écrivains ; 
dis-je , trompés par l’abfence ou la préfence du 
génie , étoient difparu , ou avoient été foumis 
à la ferpe d'une judicieufe critique , laquelle n'é- 
toit plus un inftrument de dommage (b). 


(a) Lorfqu'Hercule vit dans le temple de Vénus la ftatue 
d’Adonis , fon favori , il s'écria: Il wy a point de divinité en 
toi ! On peut appliquer ce mot à tant d'ouvrages polis , déli- 
eats, ingénieux , efféminés. 

(b) Un bon efprit devroit indiquer tin catalogue raifonné 
& approfondi des meilleurs livres en tout genre & l’ordre & 
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La fageffe & lamour de l'ordre avoient préfidé 
à cet utile abatis. Ainfi dans ces forêts épaifles où 
les branches entrelaffées faïfoient difparoître les 
routes où régnoit une ombre éternelle & mal- 
faine , fi l'induftrie de l'homme y porte le fer & 
la flamme , on voit naître & les {entiers fleuris 
& les doux rayons du foleil ; il diffipe les téne- 
bres ; la verdure plus animée recrée les yeux du 
voyageur qui peut traverfer les routes fans crainte 
ni dégoût. J'apperçus dans un coin un livre cu- 
rieux & qui me parut bien fait ; il avoit pour 
titre: Des Réputations ufurpées ; il motivoit les 
raifons qui avoient décidé de l’extintion de plu- 
fieurs livres, & du mépris attaché à la plume de 
certains écrivains admirés néanmoins de leur fie- 
cle. Le même livre redrefloit les torts des con- 
temporains des grands hommes , quand leurs ad- 
verfaires avoient été injuftes , jaloux ou aveuglés 
par quelqu’autre paffion (a). | 
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la maniere de les lire, donner les propres obfervations qu'il 
auroit fâites, & indiquer dans d’autres les morceaux les: plus 
propres à faire penéer. 

(a) Il rete un beau livre à faite, moique déjà fait: Des 
grands événemens par de petites canfes. Mais quel eft l’homme 
qui faifira le véritable fl? J'en indiquerai un autre qui con- 
viendroit Fort à notre feele : Des kommes en place qui Je Jont 
vendus perfécuteurs pour Jervir la baffe de ceux qu'ils mépri- 
Joieut ; encore un autre: Zes crimes des fouverains. 
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Je tombai fur un Voltaire. O ciel ! m'écriai-je, 
qu'il a perdu de fon embonpoint! Où font ces 
vingt- fix volumes žr -quarto , émanés de fa plume 
brillante , intariflable ? Si ce célebre écrivain re- 
‘venoit au monde , qu'il feroit étonné ! —— Nous 
avons été obligés d’en brûler une bonne partie ; 
me répondit - on. Vous favez que ge beau génie 
a payé un tribut un peu fort à la foibleffe hu- 
maine. Il précipitoit fes idées & ne leur donnoit 
pas le tems de mûrir. Il préféroit tout ce qui avoit 
un caractere de hardiefle à la lente difcuffion de 
la vérité. Rärement aufi avoit-il de la profon- 
deur. C'étoit une hirondelle rapide , qui frifoit 
avec grace & légéreté la furface d’un large fleu- 
ve , qui buvoit , qui humeétoit en courant : il 
faifoit du génie avec de lefprit. On ne peut lui 
refufer la premiere , la plus noble , la plus grande 
des vertus , l'amour de l'humanité. Il a combattu 
avec chaleur pour les intérêts de l’homme, Il a 
' déteftė , il a flétri la perfécution , les tyrans de 
toute efpece. Il a mis fur la fcene la morale rai- 
fonnée & touchante. Il a peint l'héroïfme fous fes 
véritables traits. Il a été enfin le plus grand poëte 
des François. Nous avons confervé fon poëme ; 
quoique le plan en foit mefquin ; mais le nom de 
Henri IV le rendra immortel. Nous fommes für- 
tout idolâtres de fes belles tragédies > où regne un 
pinceau fi facile , fi varié , fi vrai, Nous avons 
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confervé tous les morceaux de profe- où il neft 
pas bouffon , dur ou mauvais plaifant : c'eft-là 
qu'il eft vraiment original (4). Mais vous favez qué 
vers les quinze dernieres années de fa vie, il ne~ 
lui reftoit plus que quelques idées qu'il repréfen- 
toit fous cent faces diverfes. Il rabachoit perpé- 


tuellement la même chofe. Il livroit le combat à 
des gens qu'il auroit dû méprifér en filence. Il a | 
eu le malheur d'écrire des injures plates & groffie- 


nm En PETER 


(a) Je chéris le peintre de la nature, qui laiffe jouer fon 
pinceau fur la.toile, qui préfere une eertaine liberté franche 
& hardie, qui vivifie les couleurs ; à cette exactitude froide, 
À cette régularité qui me rappelle fans cefe l’art & fon men- 
fonge. Oh! qu'il fera brillant, l'écrivain livré tout entier à fon 
génie, qui s'abandonne à des négligences volontaires, feme d’une 
main légere des traits heureux & mélangés, daigne avoir des 
défauts , fe plait dans un certain défordre , & mef jamais fi 
intéreffant que lorfqwil fe montre irrégulier. Voilà l’homme 
` de goût par excellence ; il fait que l’ennuyeufe fymétrie n’en. 
chante que les fots, que toutes.les imaginations vives aiment 
. qu’on leur prête encore des ailes; que c'et à cette vivacité 
heureufe qui réveille lamé qu’on doit la foule des Lecteurs ; 
que, comme le feu élémentaire „l écrivain doit toujours être en 
a&@ion. Mais ce fecret, weft que pour le petit nombre; le plus 
grand travaille, [ue , fait mille efforts, afpire à une perfection 
glaçante. Celui qui et né pour écrire, vif, étincelant, rapide 
‘au-deffus des regles , jette du même trait de plume & fon idée . 
& le plaifir dans lame du lecteur. Voilà Voltaire : c’eft un cerf 
qui parcourt le champ de la littérature ; & fes prétendus imi- 
tateurs , fes froids copiftes , tels que La H** & autres auteurs 
congelés, font des tortues rampantes = 
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res contré J. J. Rouffeau , &-une fureur jaloufe 
Pégaroit tellement alors, qu'il écrivoit fans efprit. 
Nous avons été obligés de brûler ces miferes , 
qui l'eurent infailliblement déshonoré dans la pof- 
térité la plus reculée: Jaloux de fa gloire plus 
qu'il ne le fùt , pour conferver le grand homme , 
nous ‘avons détruit la moitié de lui- même. 
Meffieurs , je fuis charmé , édifié , de trouver 
ici J&J. Rouffeau tout entier. Quel livre que cet 
Emile ! (a) Quelle ame fenfible répandue dans ce 
beau roman de la Nouvelle Héloïfe ! Que d'idées 
fortes , étendues & politiques dans fes lettres de 
‘la Montagne ! Quelle fierté , quelle vigueur dans 
fes autres produétions ! Comme il penfe , & com- 
me il fait penfer ! Tout me paroît digne d'être 
lu. -— Nous en avons jugé ainfi, reprit le bi- 
bliothécaire. L’orgueil étoit bien petit & bien 
cruel dans votre fiecle , ajouta-t-il : vous ne Pa- 
| vez pas entendu , en vérité ; la frivolité de votre 
efprit ne s’eft pas donné la peine de le füivre : il 
avoit quelque raifon de: vous dédaigner. Vos phi- 
lofophes eux-mêmes ont été peuples. ... Mais je 
crois que nous j Ommes daccord fur ce philofo- 


(a) Que de platitudes i imprimées contre cet ihan ouvrage? 
Comment un homme ofe-t-il écrire, lors même qwil ne fait 
pas lire! : 
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phe ; nous nous entendons , il eft inutile den dire 
davantage. | 
En dérangeant les livres de la derniere armoire y 
je revis avec plaifir plufieurs ouvrages jadis Chers à 
ma nation: L’efpritdes Loix ; l'Hiftoire Naturelle, 
le livre -de PEfprit , commenté en quelques en- 
droits (4). On n’avoit pas oublié PAmi des Hommes, 
le Bélifaire, les Œuvres de Linguet, ni les Dif- 
cours éloquens de Thomas , (b) de St. Servan , de 
Dupaty., de Le Tourneur , & les Entretiens de 
Phocion.’ Je reconnus les ouvrages nombreux, & 
philofophiques que le fiecle de Louis XV avoit 
produit (c). On avoit refait l'Encyclopédie fur un 
plan plus heureux. Au lieu de ce miférable goût 
de réduire tout en dictionnaire ; Ceft-à- dire , de 
hacher les fiences par morceaux , on avoit pré- 
fenté chaque art en entier. On :embrafloit d'un 


AL te 


(a) L'araignée tire du poifon de la même rofe d’où l'abeille 
- extrait un miel doux; ainfi un méchant tronve fouvent de quoi 
nourrir fa perverfité dans le même livre où un fage rencontré 
fon plus grand contentement. pak el . 
(b) Iwy a plus de tribune aux harangues ; mais l’éloquence 
. wet point décédée : elle parle, elle tonne encore quelquefois 5 
& fi elle ne peut rallumer en nous les fentimens vertueux, dtt 
moins elle nous confond & nous fait rougir. La 
Cc) La philofophie qui s'occupe de la nature de l'homme, 
de la politique & des mœurs, s’empreffe à répandre des lumieres 
utiles ; fes détragteurs font des fots où de mauvais citoyens. 
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coup-d'œil leurs différentes parties : c’étoient des 
tableaux vaftes & précis qui fe fuccédoient avec 
ordre ; ils étoient liés entreux parle fil ‘d’une 
méthode intéreflante & fimple. Tout ce qu'on 
avoit écrit contre la’ religion chrétienne -tavoit 
‘été brûlé comme livres devenus abfolüment inutiles. 
-Je demandai les hiftoriens , & le bibliothécaire 
ime dit : -ce:font en partie nos peintres qui fe font 
chargés de cet emploi. Les faits ont une certitude 
phyfique , qui eft du 'reffort de leur pinceau. 
Qu'eft - ce que l'hiftoire ? Ce neft au fond que 
la fience des faits. Lies réflexions , les ‘raifonne- 
mens font de l’hiftorien & non de la chofe même ; 
mais aufi les faits font innombrables. Que de 
bruits populaires ! de fables furannées ! de détails 
fans fin ! Les affaires de chaque fiecle | font les 
“plus intéreffantes de toutes pour les contempo- 
rains, & dans tous les fiecles ce font les feules 

qu'ils n'ont pu approfondir. Has 
"On a écrit laborieufement des faits antiques , 
étrangers , tandis que l'on détournoit fon atten? 
tion des faits préfens. L’efprit de conjedure brille 
aux dépens .de lexaétitude. Les hommes; ont fi 
peu connu leur foibleffe’; que plufieurs ont ofẹ en- 
trepréndre des hiftoires univerfelles ; plus infen- 
- fés.que ces bons Indiens qui donnoient du moins 
quatre éléphans pout bafe au monde phyfique. 
Enfin l'hiftoire a été fi défigurée, fi hériflée de 
| menfonges , 


+ 
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menfonges , de réflexions puériles , que le roman 
devant tout, efprit fenfé a paru trouver grace en 
comparaifon de ces hiftoires , où , comme fur 
une mer fans rives, on naviguoit fans bouflole (a). 

Nous avons fait un rapide extrait , peignant les 
fiecles à grands traits, & ne montrant que, les 
perfonnages qui ont véritablement influé fur le 
deftin des empires (b). Nous avons omis ces re- 
gnes où l’on ne voit que des batailles & des exem- 
ples de füreur. Ila fallu les taire, & ne préfen- 
ter que ce qui pouvoit faire l'honneur de l'homme. 
Il eft peut-être dangereux de tenir régiftre de 
tous les excès où s’eft porté le crime. Le nombre 
des coupables femble fervir d'excufe ; ; Be moins 


RC 


(x) En réfléchiffant fur la nature de l’efprit humain , en 

peut reconnoître l'impofibilité d’une hiftoire ancienne, abbé. 
. La moderne choque moins le vraifemblable ; mais du vraifem. 
blable à la vérité, il y a toujours prefqu’aufli loin que de la vérité 
au menfonge. Auffi n’apprenons-nous rien dans lès hiftoires mos 
deïnes. Chaque hiftorien accommede les faits à fes idées, à peu 
près comme un cuifinier apprête des viandes à fa maniere : il 
faut dîner au goût du marmiton ; ; il faut lire au gré de l’écri- 
vain. 

(8) Je ne fais pourquoi en écrivant l’hiftoire on dit, le Ehe 
de Charles VI, de Louis XUI? C’eft une maniere. fautive de 
 s’énoncer. Cela induit en erreur un lecteur qui neft pas philo- 
fophe. Un monarque qui le plus fouvent n’a point influé fur 
fon fiecle, doit rentrer dans la clafle des hommes obfcurs, & 
l'on doit dire, par exemple, après la mort de Henri IV, nous 
allons peindre le Jiecle de re ETc. 

Tome I. 
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on voit d'attentats , moins on eft tenté d'en com- 
mettre. Nous avons traité la nature humaine , 
comme ce fils refpedtueux qui craignit de faire 
rougir fon pere , & qui couvrit d'une voile les 
défordres de l’ivrefle. 

Je m'approchai du bibliothécaire , & je lui 
demandai tout bas à l'oreille lhiftoire du fie- 
cle de Louis XV pour fervir de fuite au gfiecle 
de Louis XIV de Voltaire, Cette hiftoire avoit 
été compofée dans le vingtieme fiecle. Je n’en 
lus jamais de plus curieufe , de plus étonnante , 
de plus finguliere. L’hiftorien ; en faveur de la 
bizarrerie & des circonftances , n’avoit facrifié au- 
o cun détail Ma curiofité ,. mon étonnement re- 
doubloient à chaque page. J'appris à réformer 
plufieurs de mes idées, & je compris que le 
fiecle où l'on vit, et pour nous le fiecle le 
‘plus reculé. Je ris, j'admirai beaucoup ; mais je 
pleurai pour le moins tout autant... Je n’en puis 
dire ici davantage :-les événemens aétuels font 
comme ces pâtés qui ne deviennent bons à man- 
_ger que lorfqu'ils font refroidis (2). 


(a) Tont ce fait à le longue. Les fecrets qu'on croyoit 
exactement renfermés, vont fe, rendre au public, comme les 
rivieres vont à la mer : nos nevêux fauront tout.. 


ds 
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Les gens de lettres. 


E, fortant de la bibliotheque , un particulier 
qui ne m’avoit pas dit un mot depuis trois , heu- 
res, m'arrêta & nous liâmes converfation en- 
< femble. Elle tomba fur. les gens de lettres. J'en 
ai peu connu de mon tems, lui dis-je ; mais 
ceux que j'ai fréquentés , étoient doux, honné- 
tes , modeftes, pleins de probité. ou ils 
eu des défauts , ils les rachetoïent par ‘tant de 
qualités précieufes qu'il auroit fallu être incapa- 
ble d'amitié pour ne point s'attacher à eux. L’en- 
vie , l'ignorance & la calomnie ont défiguré le 
caractere des autres : car tout homme public eft 
expofé aux fots difcours du vulgaire ; tout aveugle 
qu'il eft ; il prononce hardiment (4). Les grands, 
privés pour la plupart de talens comme de ver- 
tus , étoient jaloux de ce qu’ils attachoient les 


(a) Tel homme incapable d'écrire une ligne, mais qui a le 
talent verbal de la fatyre, à force de fronder tous les livres, 
de déprifer tous les auteurs & de flatter ainfi la malignité , 
seft enfin perfuadé qu'il et lui-même un homme de goût & 
d'un ta& fin ; il fe trompe , & dans le jugement qu ’il porte 
de foi, & dans le jugement qu'il porte des autres, 

2. 
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regards de la nation, & feignoient de les mé-* 
prifer (a). Ces écrivains avoient encore à com- 
battre le goût dédaigneux du public , qui d'au- 
tant plus avare de louanges qu'il étoit riche de 
leurs travaux , abandonnoït quelquefois des chefs- 
d'œuvres pour aller s’extafier à quelques plates . 
bouffonneries. Enfin ils avoient befoin du plus 
grand courage pour fe foutenir dans une carriere 
où l'orgueil des hommes leur offroit mille dé- 
goûts ; mais ils ont bravé & l'infolent mépris des 


ro 


Ca) Ce weft point aux plus puiffans monarques , ni aux 
princes les plus riches, ni aux gouverneurs particuliers d’une 
mation, que la plupart des états doivent leur fplendeur, leur 
force & leur gloire. Ce font de fimples particuliers qui ont 
fait des progrès étonnans dans les arts, dans les fciences, dans 
Part même de gouverner. Qui a mefuré la terre ? qui a dé- 
convert le fyftême du ciel ? qui a mis en jeu ces curieufes ma- 
nufa&ures qui habillent les nations ? qui a écrit l’hiftoire na- 
turelle ? qui a foruté les profondeurs de la chymie, de l’ana- 
tomie, de la botanique ? Encore un coup ce font de fimples 
particuliers. Ils doivent aux yeux du fige éclipfer ces pré- 
tendus grands, nains , orgueilleux , qui ne fe nourriffent que 

- de leur propre vanité. Ce ne font pas en effet ces rois, @es 
miniftres , ces gens conftitués en autorité , qui font les véritables 
maîtres du monde ; ce font ces hommes fupérieurs, dont la 
voix puiffante a dit à leur fiecle : Bannis tel préjugé imbécille, . 

`penfe d'une maniere plus élevée, avilis ce que tu as follement 
refpeëté , & refpeële ce que ta aviliffois par ignorance; pro- 
fse de tes fottifes: pallées pour mieux connottre les droits: de 
L'homme ; adopte toutes mes idées : tg route eft traçée , marches 


je fe réponds du Juccès. 
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grands , & les propos imbécilles du vulgaire :‘la: 
renommée jufte ; en flétriffant leurs adverfaires , 
a couronné leurs nobles efforts. o , 
- Je les reconnois à ce portrait , me dit poliment 
mon interlocuteur. Les gens de lettres font de- 
venus les citoyens les plus refpettables. Tous les 
hommes éprouvent le befoin d'être émus, at- 
tendris ; c’eft le plaifir le plus vif que l'ame puifle 
goûter : c'eft à eux que l'Etat a confié le foin de 
développer ce principe des vertus. En peignant 
des tableaux majeftueux , attendriffans , terribles , 
_ ils rendent les hommes plus fufceptibles de ten- 
dreffe, & les difpofent, en perfectionnant leur 
fenfbilité , à toutes les grandes qualités dont elle 
eft l'origine. Nous trouvons , pourfüivit-il , que 
les écrivains de‘votre fiecle , du côté de la mo- 
rale & des vues profondes & utiles‘, ont furpaflé 
de beaucoup les écrivains du ficle de Louis XIV. 
Ils ont peint les fautes des rois, les malheurs des 
peuples , les ravages des paffions , les efforts de : 
la vertu, les faccès même du crime. Fideles à 
leur vocation (4) , ils ont eu le courage d'inful- 


l i : 


(a) Néron logeoit dans fon palais la fameufe Zocufta , favante 
dans l'art d’apprêter des poifons fubtils. Il étoit.fi jaloux de 
conferver une femme auf utile à fes deffeinse qu'il Iui donna 
des gardes, Ce fut elle qui compofa le breuvage qui fit périr 
Britannicus. Comme.l’effet dufpoifon avoit noirci le vifage de. 


O 3 


i14 DAN DEUX MILLE 


ter aux trophées fanglans que la fervitude & ler- 
reur avoient confacrés à la tyrannie. Jamais la 
caufe de l'humanité ne fut mieux plaidée ; & 
quoi qu'ils laient perdue par une fatalité inconce- 
vable , ces intrépides avocats n’en font pas moins 
demeurés couverts de gloire. 

Tous ces traits de lumiere échappés à ces 
ames fortes & courägeufes , fe font confervés & 
tranfmis d'âge en âge (a). Tel un germe long- 
tems foulé aux pieds , eft tout - à-coup tranf- 
porté par un vent favorable ; s’il trouve un abri 
commode , il croit , s'éleve, forme un arbre, 
dont le feuillage épais devient à la fois un 
ornement & un afylé. | | 


ce malkenreux prince, Néron fit étendre deffus une couche de 
blanc qui n'offroit aux yeux que la pâleur d'une mort natu- 
relle. Mais comme on le portoit au tombeau, une groffe pluie 
qui furvint , lava le fard & mit en évidence ce que lempe. 
reur vouloit déguifer. Je trouve dans ce fait une aflez juite 
allégorie : les rois careffent avec complaifance des monftres 
fideles : foit aveuglement , foit mépris des loix , foit confiance 
en leur pouvoir , ils croyent en impofer à l'œil qui les con- 
temple ; mais bientôt l’hiftoire eft la pluie abondante qui em- 
porte la couche menfongere & rend au crime la couleur qui lui 
eft propre. Hoi i 

(a) Le commun des efprits, & ceux qui mont point appro- 
fondi jufqu'à um certain point les matieres du gouvernement ;: 
font hien éloignés d’appereevoir la liaifon des fpéculations des 
fciences avec le bonheur & la richeffe de l'état. 
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Si plus éclairés fur la véritable grandeur , nous 
méprifons le fafte & l’oftentation des puiffances , 
fi nous avons tourné nos regards vers des \ objets 
dignes de la recherche des hommes , c'eft aux 
lettres que nous en fommes redevables (a). Nos 
écrivains ont encore furpañlé les vôtres en cou- 
rage. Si quelque prince s'écartoit des loix , ils 
feroient revivre ce tribunal fameux à la Chine » 
ils graveroïent fon nom fur l'airain terrible où fa 
honte vivroit_ éternellement ; l'hiftoire eft entre 
leurs mains. l’écueil de la faufle gloire , l'arrêt 
porté contre les illuftres criminels ; le creufet 
! où le héros difparoît s'il n’a pas été homme. | 

Eh ! que les maîtres du monde , qui fe’ plai- 
gnent que tout ce qui les approche reflent la con- 
trainte & la diffimulation , foient confondus ; 
n'ont-ils pas toujours auprès d'eux ces orateurs 
muets ; indépendans , intrépides , qui peuvent des 
inftruire fans les offenfer ; & qui mant auprès de 


remettre 


(a) On peut avancer avec une efpece de certitude , que les 
lumieres faifant chaque jour de nouveaux progrès , defcendant 
par degré dans prefque tous les états, anéañtiront d’une ma. 
niere füre cette foule bizarre de loix, & y fubftitueront des 
ufages plus naturels, plus fenfés. La raifon publique aura une 
volonté puiffante & fage qui changera la Face des nations. Ce 
fera l'imprimerie qui rendra cet important fervice.à l'humanité. 
Imprimons done ! & que tout le monde life, femmes, enfans , 
valets; &c: mais en même tems, n'imprimons que des chofes 
vraies , ‘utiles: & méditons bien avant d'écrire. 
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leur trône hi faveurs à obtenir , ni difprace à 
craindre (a)? 

Nous devons rendre juftice à ces nobles écri- 
väins , Ceft qu'il weft point d'état parmi les 
hommes qui ait mieux rempli fa deftination. Les 

uns ont foudroyé la fuperitition , les autres ont 
_ foutenu les droits des peuples ; ceux-ci ont creufé 
la mine féconde de la morale , ceux - là ont mon- 
tré la vertu fous les traits d'une indulgence fenfi- 
bilité (2). Nous avons oublié les foibleffes par- 
ticulieres qu’en qualité d'hommes ïls ont pu avoir. 
Doi ne voyons pes cette maffe de lumiere qu'ils 


(a) J'ai lu une excellente tragédie d'Efchyle , c’eit fon Pro- 
methée : l'allégorie eft belle & claire; cet l'homme de génie 
qui accable un defpote. Pour avoir éclairé les humains , pour 
leur avoir porté le feu célefte , il eft attaché au fommet d’un 
rocher ; brûlé lentement par les rayons du foleil, fon corps 
chänge de couleur : les nymphes des bois, des campagnes, 
l'entourent en gémiffant , le plaignent & ne peuvent le foulager. 
La furie lui met des fers aux pieds qui pénetrent jufques dans 
Je% chairs : mais au milieu de fes tourmens le remords d’avoir 
été vertueux ne pent entrer dans fon cœur. 

(b) Quelle récompenfe pour un auteur, ami du bien & de 
la vérité, lorfqu’en lifant fon livre on Wir tomber deffus 
une larme brûlante, lorfqw’il attire du fond du cœur un pro- 
fond foupir, & que refermant le livre pour quelques momens 
on leve les yeux vers le ciel en formant des réfolutions ver- 
tueufes ! Voilà fans donte le plus beau falaire qu’il doive efpérer, 
Que font auprès de ce triomphe les bruits difcordans d’une 
renommée auf vaine que pallagete auf incertaine qu’ enviée ? ? 
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ont formée , agrandie ; c'eft un foleil moral qui 

ne s'éteindra plus qu'avec le flambeau de lunivers ! 
© — Je voudrois bien jouir de la préfence de 
vos grands hommes ; cafffai toujours eu un at- 
trait particulier pour les bons écrivains ; j'aime à 
les voir & für -tout à les entendre. — Vous 
tombez fort bien : on ouvre aujourd’hui les portes 
de l'académie ; l’on doit y recevoir un homme de 
lettres, — A la place , fans doute , d'un acadé- 
micien décédé ? — Que dites-vous ? le mérite 
doit-il attendre que le glaive du trépas ait frappé 
une tête pour venir ọccuper fa placè ? Le nombre 
des académiciens neft point fixé : chaque talent 
trouve fa couronne ; il en eft aflez pour les 
récompenfer tous (a). 


Geo mm mn EE. 


4 


(a) Un ateur, qui ne fait pas une grande fenfation , peut. 
aifément fe confoler en fongeant que dans un fiecle moins 
éclairé il eut été un écrivain illuftre : s’il étoit plus fenfble 
aux progrès des connoiffances humaines qu'aux intérêts de fa 
vanité, au lieu de s’affliger, il fe réjouiroit de ne pouvoir 
fortir de fon obfcurité. ~ 
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CHAPITRE XXX. 


T 


L'Acadähie frarçoife. 


No nous acheminâmes vers l'académie fran- 
çoife : ellé avoit confervé fon nom ; maïs que fa 
fituation étoit différente ! que le lieu où elle te- 
noit fes aflemblées étoit changé ! Elle n’habitoit 
plus le palais des rois. O révolution étonnante 
des âges ! un pape s’eft afis à la place des céfars! 
L'ignorance & la füuperiftition ont habité Athenes ! 
Les beaux-arts ont volé en Rufie ! Auroit-on 
cru de mon tems que -ce mont autrefois tant ri- 
diculifé pour avoir laiffé remarquer fur fon fom- 
met quelques ânes paiffant des chardons , étoit 
devenu la fidele image du Parnañle antique , le fé- 
‘jour du génie ; la demeure des fameux écrivains ? 
Auf avoit-on aboli le nom de Montmartre ; 
mais par pure complaifance pour les préjugés 
‘reçus, 

Ce lieu augufte , ombragé de toutes parts de 
bois vénérables , étoit confacré à la folitude. 
Une loi exprefle défendoit qwon frappĝt lair aux . 
environs d’aucun bruit difcordant. Lies carrieres 
de plâtre étoient taries. La terre avoit enfanté 
de nouveaux lits de pierre pour fervir de fonde- 
mens à ce noble afyle. Cette montagne favorifée 
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des plus doux regards du foleil , noutrifloit des 
arbres ; dont les fommets élancés, tantôt fe croi- 
foient dans les airs , tantôt laifloient de diftance 
en diffance quelques points. entr'oyverts: par où 
l'œil avide s’échappoit vers les cieux: | 
Je monte avec mon guide, japperçois çà & 
Jà de jolis hermitages , éloignés les uns des au: 
tres. Je demandai qui habitoit ces bofquets de- 
mi-fombres , démi-éclairés , dont l'afpeët avoit 
quelque chofe d’intéreffant ? Vous ne tarderez pas 
à le favoir , me dit-on ; hâtez-vous , heure ap- 
proche. En effet, je vis un grand nombre de 
perfonses qui arrivoient de côté & d'autre, non 
en carrofle , mais à pied : leur converfation fem- 
bloit plus vive & plus animée. Nous entrèmes 
dans un édifice aflez vafte , mais très-fimplement 
décoré. Je n’apperçus aucun Suifle , armé d'une 
lourde hallebarde , à la porte du paifible fanc- 
tuaire des Mufes : rien ne m’empêcha de paffer 
avec la foule des honnêtes gens (4): 
La falle étoit fort fonore ; de maniere que la 
plus foible voix académique fe faifoit diftinète- 


(a) J'ai toujours été très -curieux-d'envifager un grand 
homme, & j'ai cru reconnoitre que le port , l'action, Pair de 
tête , la contenance, le regard, tout le diftinguoit du commun 
des hommes. Il refte une foience nenve à parcourir, L'étude 
de la phyfionomie, ne : . ue 


\ 
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ment entendre dans les points les plus éloignés. 
L'ordre qui régnoit dans les places n'étoit pas 
moins remarquable ; plufieurs rangs de gradins 
tapifloient le contour de la falle ; car ce peuple 
avoit que l'oreille doit être à DE aife à l'acadé- 
mie, comme l'œil au fallon de peinture. Je con- 
fidérai le tout à mon aife. Le nombre des fieges 
académiques ne me parut pas ridiculement fixé ; 
mais ce- qu'il y avoit de particulier , c’eft que 
Chaque fauteuil étoit furmonté d’un drapeau flot- 
tant : deflus on lifoit diftinätement le titre des 
ouvrages de lacadémicien dont il ombrageoït la 
tête. Chacun pouvait s’afleoir dans un fauteuil, ` 
fans atre formule, fous la feule loi qu'il dé- 
ployeroit le drapeau où feroiént infcrits fes titres. 
On fe doute bien que perfonne n'ofoit arborer le 
drapeau blanc , comme faifoient dans mon fiecle 
évêques , ducs , maréchaux , précepteurs ( a ). 
-On ofoit encore moins produire à l'œil févere 
du public le titre d’un ouvrage médiocre ou fer- 
vilement imitateur ; il falloit que ce fût un ouvrage 
qui marquât un nouveau pas dans la carriere des 


(a) On a vu fur les boulevards un automate qui atticuloit 
des fons , & le peuple de courir & d'admirer. Que d’automates 
à face humaine, à la cour, au barreau, dans les académies , 
doivent leurs accens au fouffle invifible & caché qui déliefleurs ` 
langues ; dès qu’ils cefe , ils refkent muets. a 
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arts, & le public madoptoit aucun livre qui ne 
_ lemportât fur le dernier qui traîtoit de lą même 
maniere (a). bo à 
Mon guide me tira par la manche. — Vous 
avez un air bien étonné ; mais voici de quoi 
l'être encore plus. Vous avez vu. fur votre chemin 
plufieurs de ces retraites ifolées & charmantes , 
qui ont attiré. vos regards. Eh bien ! c’eft-là que 
fe retire l'homme: frappé du pouvoir inconnu qui 
lui commande d'écrire. Nos académiciens font 
des chartreux (b). C’eft dans la folitude que le 
génie s'étend , fe fortifie , gélance de la voie 
commune pour s'ouvrir de nouveaux fentiers. 
` Quand lenthoufiafme vient - il à naître Î C'eft 
quand l’auteur defcend en lui-même , qu'il creufe 
fon ame , cette mine profonde dont le poffeffeur 
ignore quelquefois toute la valeur. La retraite &° 
l'amitié , quels dieux infpirateurs (c)! Que faut- 


(a) Il n’y a plus moyen de fe diftingrier, dit-on! Geng 
avides de fumée , il refte encor le fentier de la vertu; 1è 
vous ne rencontrerez pas beaucoup de concurrens. Mais ce 
n’eft point de cette gloire là que vous voulez : j'entends, vous 
‘voulez faire parler de vous ; je gémis fur vous & fur le genre 
humain. 

(b) Que celni qui vent acquérir la force de l'ame, l'exerce 
. par des fonétions aflidues : Phomme le plus oifif eft le plus 
efclave. : nn 

(c) L'homme a plus long-tems à vivre avec l’efprit qu'avec 
les fens : donc il fera plus fage de chercher Les plaifirs dans 
Vun, plutôt que dans les autres. : 
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de plus à des hommes qui cherchent la nature 
“& la vérité? Où fonr-elles entendre leur voix 
fublime ? Eft-ce dans le tumulte des villes, 
parmi cette foule de petites pafions qui, à no- 
tre infu , affiégent nos cœurs? Non: c'eft à lå 
‘campagne où lame fe rajeunit ; C’eft-là qu'elle 
fent la majefté de l'univers , cette majefté élo- 
quente & paifble : l'expreffion part & s’enflam- 
me , le fentiment la frappe , la colore ; & Pi- - 
mage devient plus grande, comme l'horizon 
qui nous environne. 

De votre tems ; les gens de lettres fe ré- 
pandoient dans les cercles pour y amufer des 
femmelettes, & pour obtenir d'elles un fourire 
équivoque ; ils facrifioient des idées mâles & for- 
tes à l'empire fuperititieux de la mode ; ils dé- 
naturoient leur ame en voulant plaire à leur fie- 
cle: au lieu d’envifager l'augufte férie des fiecles 
à venir , ils fe rendoient efclaves d’un goût mo- 
mentané ; ils courroient enfin après des menfon- 
ges ingénieux ; ils étouffoient cette voix inté- 
rieure qui leur crioit : Jois févere comme le tems 
qui fuit ! fois inexorable comme la pofiérité (a). 

: 
F (a) Le grand homme eft modefte ; l'homme médiocre fait 
Tonner fes moindres avantages : ainfi les flenves majeftueux 


roulent en filence leurs eaux, tandis qu'un petit ruiffeau coule 
avec -bruit à travers les cailloux, x 
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D'ailleurs , ils jouiffent ici de cette heureufe mé- 
diocrité qui , parmi nous , eft la fouverainé ri- 
cheffe. Nous n'’allons point les interrompre pour 
nous diftraire , ou pour épier les moindres mou- | 
vemens de leur ame , ou pour nous vanter feule- 
ment de les avoir vus : nous refpectons leurs tems , 
comme nous refpeétons le pain facré de lindi- 
gent ; mais attentifs à tous leurs befoins, au 

moindre fignal ils fe trouvent fatisfaits, — S'il 
eft ainfi, vous devez avoir beaucoup de preffe. 
Ne fe trouveroir-il pas des gens qui prendrôient 
ce titre pour honorer leur parefe ou leur foi- 
bleffe réelle ? — Non : c'éft ici un féjour lumi- 
neux, où les moindres taches fe font aïfément 
reconnoître. Le fourbe & l'impofteur fuient ces 
lieux ; ils ne peuvent regarder en face l’homme 
de génie dont rien n’abufe l'œil pénétrant. Quant 
à celui que la préfomption y (4) conduiroit em 
raïfon inverfe de fon incapacité , il eft des perfon- 
nes charitables qui s 'emprefféroient 2 à le guérir ; 
à le diffuader d’un projet qui ne tourneroit pas à 
fon honneur. Enfin Ia loi porte. ...’Notre con- 
verfation fut interrompue par un filencé général 

qui fe fit tou“ à - coup-dans l’aflemblée. Mon ame 


(a) Il weft point d'objet qui n ‘ait cent faces différēntes : ilmet 
‘qu'un point pour faifir le côté vrai : pour peu qu’on s'écarte, 
de travail & le génie méme deviennent inutiles. 
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paffa toute entiere dans: mon oreille , lorfque je 
vis un des académiciens s’apprêter à lire un ma- ' 
nufcrit qu'il tenoit en main , & d’aflez bonne 
grace , ce qui weft pas à dédaigner. 
_ Trop ingrate mémoire, fois maudite ! quel 
tour la perfide ma joué ! Oh ! que ne puis-je 
me fouvenir ici du difcours éloquent que prononça 
cet académicien ! La force , la méthode , l'ar- 
rangement du ftyle me font échappés : mais lim- 
prefion en eft reftée vivement empreinte dans mon 
ame. Non : jamais je ne me fentis fi. tranfporté. 
Le front de chaque affiftant peignoit le fentimenit 
dont j'étois moi-même pénétré : c’étoit une des 
jouiffances les plus délicieufes que mon cœur ait 
‘éprouvées. Que de profondeur ! d'image ! de vé- 
rités ! Quelle flamme augufte ! Quel ton fublime! 
L'orateur parloit contre l'envie (a) , les fources 
de cette funefte pañfion , fes horribles effets ; lin- 
famie dont elle a fouillé les lauriers qui courron- 
noient plufeurs grands hommes : tout ce qu'elle a 
de vil, d'injufte , de déteftable , étoit fi forte- 


D RE à 


(a) Que je plains les efprits envieux & jaloux ! Ils gliffent 
fur le beau de l'ouvrage, & ne favent- point s’en nourrir 5 
ils ne cherchent que ce qui leur eft analogue, le mauvais. 
L'homme de lettres, qui par l'exercice habituel de la raifon & 
du goût fortifie l'un & l’autre, & fe crée des jouiflances 
fans cefe renouvellées, eft le plus heureux des hommes , s'il 
fait fe défendre de la jaloufie ou d’une fenfbilité outrée. 


ment 
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ment exprimé ; qu’en. déplorant les malheureufes 
vidtimes de cette aveugle pañion ; on frémifloit 
en même tems de porter en foi-même un cœur 
infedé de fes poifons. Le miroir étoit fi adroi- 
tement préfenté devant chaque caractere particu. 
lier ; leurs petitefles fe montroïent fous tant de 
faces ridicules & variées ; le cœur humain étoit 
approfondi d’une rnaniere fi neuve ; fi fine , fi 
piquante , qu'il étoit impoffible de ñe pas sy 
connoître où de s’y reconnoître fans former le 
deffein d’abjurer cette miferable foibleffe. La 
peur qu’on avoit d’avoir quelque reffemblance avec 
le monftre affreux de l’envie , produifit un effet 
falutaire. Je vis ; ô fpectacle édifiant ! ô moment 
inouï dans les annales de la littérature ! je vis les 
perfonnés qui compofoient laffemblée, fe confi- 
dérer dun œil doux & careflant. Je vis les aca- 
démiciens ouvrir mutuellement leurs bras , sem- 
brafler , pleurer de joie , le fein appuyé & pal- 
pitant lun contre lautre. Je vis { le croira - t- 
on?) les, auteurs répandus dans fa falle , imiter 
leurs tranfports affe&tueux , convenir des talen 
de leurs confreres , fe jurer une amitié éternelle 

inaltérable. Je vis des larmes d’attendriffement 
& de bienveillance couler de tous les yeux, 
Cétoit un peuple de freres qui avoient fubf- 


titué un applaudiffement aufi honorable à nos 
Tome I, -E 
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ftupides battemens de mains (4). 

. Après qu'on eut bien favouré ces inftans déli: 
cieux ; après que chacun fe fut rendu compte des 
fenfations diverfes qu'il avoit reffenties , que cha- 
cun eut cité les morceaux qui l’avoient le plus 
frappé , après qu'on fe fut renouvellé cent fois le 
ferment de s'aimer toujours ; un autre membre 
de cette augufte fociété fe leva d'un air riant : 
un bruit flatteur fe répandit däns toute la falle ; 
car il paffoit pour un railleur focratique ($); il 
éleva la voix & dit : 


Meffieurs ; 


Plufeurs raifons m'ont engagé à vous donner 
aujourd'hui un petit extrait aflez curieux , je pen- 
fe , de ce qu'étoit notre académie dans fon en- 
fance , ceft-à-dire, vers le dix-huitieme fiecle. 
Ce cardinal qui nous a fondés ; & que nos pré- 


oo 

(a) Lotfqu’au fpeđtade , à l'académie , ui tráit touchant où 
fublime vient faifir l'affemblée, & qu’au lieu de ce profond 
foupit de l'ame, de cette émotion filencieufe , j'entends ces 
claquemens, redoublés qui ébranlent le plafond, je me dis à 
moi-même : ces gens-là ont beau battre des mâins, ils ne 
fentent rien ; ce font des hommes de bois qui font jouer deux 
planches. 

Çb) Autant une raillerie mordante eft le fruit de l’iniquité + 
antant une plaifanterie ingénieufe eft le fruit de la fageffe : 
l'enjouement & la gaieté furent les armes les plus triomphantæ 
de Socrate. f : 
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décefleurs louoient à touté outrance , à qui on 
prétoit dans notre établiflement les vues les plus 
profondes ; ne nous a jamais inftitués , (avouons: 
le ) qué parce qu'il faifoit lui:même de mauvais 
vers qu'il idolâtroit & qu il vouloit qu'on admi- 
rt. Ce cardinal; dis-je ; en invitant les écri- 
vains à ne faire qu'un corps ; dévoila fon génie 
defpotique ; ; & les aflujettit à des regles qu'a tou= 
jours méconnu le génie. Ce fondateur avoit fi 
peu l'idée d'une fociété pareille ; qu'il crut ne 
devoir fonder que quarante places ; ainfi , vu les 
circonftances , Corneille & Montefquieu auroient 
pu Te trouver à la porte & y refter pendant toute 
feur vie. Ce cardinal simagina en même fems 
que le génie feroit obfeut par lui-même ; files 
titres & les dignités ne venoient relever fon 
béant. Lorfqu’ il portä ce jugement étrange, fû- 
fement il navoit en vue que des rimailleurs , tels 
que Colletet & ces autres poëtes qu'il alimentoit 
a pure vanité. 

-Tl pafa donc eñ coutume alors que ceux qui 
_auroient de lor en place de mérite , & des ti- 
tres en place de génie, viendroient s’afleoir à 
côté de ceux dont la renommée publieroit les 
noms dans toute l'Europe. Il en donna l'exemple 
le premier, & il ne fut que trop fuivi Ces 
grands hommes qùi attirerent l'attention de leur 


fiecle , qui fixerent tous fes regards en attendant 
P z2 
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ceux de la poftérité , ayant couvert de gloire le 
lieu où ils tenoient leurs affemblées , l’homme 
titré & doré vint affiéger la porte ; il ofa- prefque 
leur faire entendre qu'il venoit faire rejaillir fur 
eux l'éclat dé fes vains cordons, & il crut bon- 
nement ; ou parut croire, qu'il fuffiloit de s'afleoit 
à leurs côtés pour leur reffembler ! ! 

On vit des maréchaux tant vainqueurs que bat- 
tus, des têtes mitrées qui n’avoient point fait 
leurs mandemens , des gens de robe , des pré- 
cepteurs , des financiers, vouloir pañler pour beaux 
efprits ; & n'étant tour au plus que la décora- 
tion du fpecracle , fe croire les véritables ac-. 
teurs. À peine huit ou dix parmi les quarante 
figuroient par leur propre mérite ; le refte étoit 
d'emprunt. 

Cependant il falloit la mort d'un académicien 
pour remplir une place qui, le plus fouvent AEN 
reftoit pas moins vuide. 

Quoi de plus rifible , que de voir cette acadé- 
mie dont da renommée alloit aux deux bouts de 
la capitale , tenir fes aflemblées dans une petite 
falle étroite & baffe! Là , für plufieurs fauteuils 
jadis rouges , paroiffoient . tems à autre plu- 
fieurs hommes ennuyés , nonchalemment afls , 
pefant des fyllabes , épluchant gravement les mots 
d'une piece de vers , ou d’un difcours en profe , 
pour couronner enfuire le plus froid de tous; 
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mais, en révanche , [ obfervez-le bien, Mef 
fieurs | ils ne fe trompoient jamais dans le calcul 
‘des jettons qu'ils partageoient en profitant de lab- 
‘fence de leurs confreres. Croiriez-vous qu’ils don- 
noient au vainqueur une médaille d'or au lieu 
d'un rameau de chêne, & que cette médaille 
portoit pour devife cette infcription rifible : à 
Pimmortalité £ Hélas ! cette immortalité pañloit 
le lendemain dans le creufet d'un -orfevre , & 
étoit -là l'avantage le plus réel qui reftât à 
lathlete couronné. 

Croiriez -vous que quelquefois ce petit vain- 
queur perdoit la tête (4) , tant fon orgueil de- 
venoit fol & ridicule ; & que les juges ne fai- 
foient guere d’autres ne que de diftribuer 
ces prix inutiles , dont perfonne ne fe foucioit 
même d’être informé ? 


eo eaS E POIRIER TE RE 


(a) Après les prix de l'univerfité qui font germer un fot 
orgueil dans des têtes enfantines , je ne connois rien de plus 
‘dangereux que les médailles de nos académies littéraires. Le 
vainqueur fe croit réellement un perfonnage, & le voilà gâte 
pour le rekte de fa vie. Il dédaignera tous ceux qui n'auront 
pas été couronnés d’un laurier aui rare, auf illuftre. Voyez 
dans le Mercure de France du mois de feptembre 1769 , pag: 184» 
ligne 13, un exemple du plus ridicule égoïfme. Un très-mince 
auteur rappelle au public qu'étant au college il faifoit fon 
thème mieux que fes camarades ; il s’en glorifie, &'s 'imagine 
tenir le même rang dans la république des lettres. .. ae 
teneatis AiCi. s ao 
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Leur falle n'étoit ouverte qu'au peuple auteur, 
& ce peuple n'entroit que par billets. Le matin, 
l'opéra venoit chanter une mefle en mufi ique ; puis 
un prêtre tremblant débitoit le panégyrique de 
Louis IX , (je ne fais trop pourquoi ) le louoit 
pendant Pi dune heure ; quoi qu'il eût été af- 
furément un mauvais fire (a); puis l’on attendoit 
l'orateur au morceau des croïfades : ce qui allu- 
moit grandement la bile de Parchevêque ” qui ins 
terdifoit le prêtre orateur pour avoir eu lą témé- 
rité de montrer du bon fens. Le foir fuccédoit 
encore un autre éloge ; mais comme celui-ci 
étoit profane , l'archevêque heureufement ne! pro- 
nonçoit pas fur la doétrine qui y étoit renfermée, 

Il faut dire que le liés où lon faifoit de lef- 
prit, étoit défendu par des füfiliers & par de 
gros Suiffes qui n'entendoient pas le françois, 
Rien métoit plus plaïfant que de voir la maigre 
encolure d'un favant contrafter à leur rencontre 
avec leur fature énorme & repouffante. On ap- 
pelloit ces jours-là Affémblées publiques. Le puz 
bliċ , il eft vrai, s'y rendoit , mais pour refter à 
la porte ; ce qui n’étoit guere reconnoître la com- 
plaifance qu'on avoit de venir les entendre. 
DRE A E 

(a) Le premier édit pénal contre des fentimens ou opinions 


a particulieres, fut rendu par Lonis IX, vulgairement dit Saint 


Fouis, ; 
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- Cependant la feule liberté qui reftoit à la na- 
tion, étoit de prononcer fouverainement fur la 
profe & fur les vers , de fiffler tel auteur , den 
applaudir tel autre, & par fois de fe moquer 
d'eux tous. 

La rage académique s’emparoit néanmoins de 
toutes les cervelles : tout le monde vouloit être 
cenfeur royal (a), puis académicien. On comp- 
toit les jours de tous les membres qui compo- 
{oient l'académie ; on calculoit le degré de vi- 
gueur que leur eftomac confervoit à table : au 
gré des afpirans, la mortalité ne defcendoit pas 
affez promptement fur leurs têtes. Ils font ¿m- 
mortels ! difoit-on, L'un marmotoit tout-bas , 
en voyant un élu: ah! quand pourrai-je faire 
ton éloge au bout de la grande rable , le chapeau 
fur la tête , & te déclarer un grand homme con: 
jointement avec Louis XIV & le chancelier Se- 
guier , lorfque déjà oublié tu dormiras dans un 
cercueil à épitaphe. : 

Enfin les riches comploterent fi bien dans un 
fiecle où Por tenoit lieu de tout le refte , qu'ils 
chafferent les gens de lettres ; de forte qu'à la 


mo a 


(a) Cenfeur Royal ! Je wai jamais pu entendre ce mot fans 
poufter de rire. Nous ignorons nous autres François combien 
nous fommes ridicules, & les droits: que nous donnons à la ` 
poftérité de nous regarder en pitié. 


a 
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génération fuivante MM. les fermiers- généraux fe 
trouverent  pofeffeurs abfolus des quarante fau- 
teuils. ; où ils ronflerent tout auffi à leur aife que 
leurs shoes , & ils furent ençore plus habiles 
qu'eux dans le partage des jettons. 
Alors naquit l’ancien proverbe ; on ne peut 
entrer à l'académie fans. équipage. : : 
Les gens de lettres défefpérés & ne fachant 
comment rentrer dans leur domaine ufurpé , conf 
pirerent en forme : ils fe {ervirent de leurs armes 
ordinaires , épigrammes , chanfons , vaudevilles (a); 
ils apere toutes les flêches du carquois de la 
fatyre ; mais, hélas ! tous leurs traits devinrent 
impuiffans. Le calus étoit tellement formé fur les 
cœurs, qu'ils n'étoient plus fenfibles, même aux 
traits perçans du ridicule. MM. les auteurs au- 
roient perdu leurs bons mots , fans- le fecours 
d'une grave indigeftion qui fürpritun jour les aca- 
démiciens raffemblés à un feftin fplendide. Apol- 
lon, Plutus, &, le dieu qui fait digérer, font 
trois divinités brouillées enfemble. L'indigeftion 
les accablant au double -titre de financiers & 
d’académiciens , ‘ils en moururent prefque tous. 
Les gens de lettres rentrerent dans leur ancien 
domaine X l'académie fut fauvée. se., 


erar | 


i 2% 


(a) Pauvres armes ! qu'on leur ions encore , & que 
L’infolent crane des grands tout à a fois appelle & redoute. 


) 
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Jl s'éleva dans l'aflemblée un éclat de rire uni- 
verfel. Quelqu'un vint me demander à l'oreille fi 
la relation étoit exaëte ? Oui, lui dis-je , à peu 
de chofe près. Mais quand du fommet de fept 
cents années on plonge fes regards dans le palié, 
il eft aifé fans doute de donner des ridicules aux 
morts. Au refte , l'académie convenoit même de 
‘mon tems que chaque membre qui la compofoit > 
valoit beaucoup mieux qu'elle. Il n’y a rien à ajou- 
ter à cet aveu. Le malheur eft que, dès que les 
hommes s’aflemblent , leurs têtes fe rétréciffent , 
comme l'a dit Montefquieu „ qui devoit le favoir. 

Je paffai dans la falle où fe trouvoient les por- 
traits des académiciens , tant anciens que mo- 
dernes. Je contemplai les portraits de ceux qui 
doivent fuccéder aux académiciens actuellement 
vivans ; mais pour ne chagriner perfonne ; je me 
garderai bien de les nommer. 


Hélas ! la vérité fi fouvent eft cruelle, 
On l'aime, & les humains font malheureux par elle. 
VoLT. 


Mais je ne puis me refufer à rapporter un fait 
qui caufera fürement beaucoup de plaifir aux 
ames honnêtes , aimant la juftice & déreftant la 
tyrannie; c’eft que le portrait de l'abbé de St. 
Pierre avoit été réhabilité & remis dans fon rang 
avec tous les honneurs dûs à fa rare vertu. On 
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avoit effacé la baffefe dont l'académie s’étoit 
‘rendue lâchement coupable , lorfqw’elle ploya 
fous le joug d’une fervitude qui devoit lui être 
étrangere. On avoit placé ce digne & vertueux 
écrivain entre Fenelon & Montefquieu. Je donnaï 
des louanges à cette noble équité. Je ne vis plus 
ni le portrait de Richelieu ni le portrait de 
Chriftine , ni le portrait de... ni le portrait de... 
ni le portrait de... qui, quoi qu'en peinture, 
étoient fouverainement déplacés. 

Je defcendis de cette montagne , en reportant 
plufieurs fois la vue far ces bofquets couverts, où 
réfidoient ces beaux génies , qui dans le filence 
& la contemplation de la nature , travailloient à 
former le cœur de leurs concitoyens à la vertu , 

à l'amour du beau & du vrai, & je dis en moi- 
même : Je voudrois bien me rendre digne de cette 
académie- la ! 
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Ghee SN EE (a) 
CHAPITRE XXXI 
Le cabinet du Roi, - 


Ne de - féjour enchanté , j'apperçus 
un temple vafte qui me remplit d’admiration & 
de refpe&. Sur fon frontifpice étoit écrit : Abrégé 
de l'Univers. Vous voyez , me dit-on , Ze cabinet 
du roi, Ce weft pas que cet édifice lui appar- 

tienne ; il eft à l'Etat : mais nous lui donnons ce 

titre comme une marque d’eftime que nous avons 

pour fa perfonne ; d’ailleurs , à l'exemple des an- 

ciens rois , notre fouverain exerce la médecine , 

la chirurgie & les arts. Il eft revenu ce tems heu- - 
reux où les hommes puiffans qui ont en main les 

fonds néceflaires aux expériences y flattés de la 

gloire de faire des découvertes importantes au 

genre humain , fe hâtent de porter les fciences 

_ à ce degre de perfection qui attendoit leurs re- 

gards & leur zele, Les plus confidérables de la 

nation font fervir leur opulence à arracher à la 

nature fes fecrets ; & l'or, autrefois, germe du 

crime & gage de l'oifiveré s, fert l'humanité & 

ennoblit {es travaux. 

Jentre, & je fus faifi d'une douce furprife l 

Ce temple étoit le palais animé de la nature : 


) 
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toutes les prodiuétions qu'elle enfante y étoient 


raflemblées avec une profufon qui n° excluoit point 
l'ordre. Ce temple formoit quatre ailes d’une im- 
menfe étendue : il étoit furmonté du dôme le 
plus vafte qui ait jamais frappé mes regards, 

De côté & d'autre fe préfentoient figures 


de marbre , avec cette infcription : à linyen- 


teur de la feie; à l'inventeur du ia ; à l'in- 


venteur de la machine à bas ; à l'inventeur du 
tour , du cabeftan , de u poulie , de la grue , 


&c. &c. 


1 


Toutes les fortes d'animaux , de végétaux & 
de minéraux étoient, placés fous ces quatre gran- 
des ailes, X apperçus d'un coup-Tœæil. Quel 
immenfe & merveilleux affemblage ! 

Sous la premiere aile, on voyoit depuis le 


cedre jufqu’à l’hyfope. 


Sous la feconde , depuis l'aigle jufqu'a la 
mouche. À a,’ 

Sous la troifieme , depuis l'éléphant juiqu'e au 
ciron. 

Sous la derniere > depuis la baleine jufqu’ au 
goujon. 

Au milicu du dôme étoient les jeux de la na- 


ture , les monftres de route efpece , les produc- 
tions blea: , inconnues , uniques en leur genre; 
car la nature, au moment où elle abandonne fes 


loix ordinaires 3 marque une intelligence encore 
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plus profonde que lorfqu'elle ne s'écarte point de 
fa réute. 

Sur les côtés , des morceaux, entiers arrachés 
des mines préfentoient les laboratoires fecrets où 
la nature travaille ces métaux que l’homme a 
rendus tour - à- tour utiles & dangereux. De lon- 
gues couches de fable favamment enlevées & ar- 
tiftement placées ,. offroient l’intérieur de la terre 
& l'ordre qu'elle obferve dans les différens lits de 
pierre (æ)» dargilles de plâtre z qu'elle arrange. 


x 


: sms Ds 


(a) Voici ce qu’un de mes amis m'écrit. J ai piu. que jamais 

P goût. des carrieres. Je penfe qu il me rendra habitant des 

minéraux EF pétrifications , EF qu'il me prépare peut-être ui, 

tombeau dans les entrailles de la terre. Je Juis defcendu à 

près de neuf cents pieds dans Jon enveloppe, près FRE pròsa 

fêché de ne pouvoir aller plus avant. J'aurois voulu imprimer 
mes pas Jur Jon noyau, EF de-là l’interroger fur les natiaus 

diverfes qui ont pallé fur Ja Surface , lui demander fi dans le 

nombre infini de fes enfans quelqu'un l'a remerciée de Jes biens 

faits 3 fi à l'endroit où je médite , loin de la clarté di jour , 

elle auroit produit des fruits nourriciers ; fi là étoit un peuple. 

eu un trón, € combien de couches formées des débris du : 
genre bumain elle recele du fond de cet abime Ie au dernier 
point de fon diametre ? Je laurois Jollicitée à me loifer lire 

toutes les cataftrophes qu'elle a efuyées ; EF je l aurois trempée, 

de mes larmes en apprenant tous les défajtres dont elle n'a pu. 

garantir Ja nombreufe famille ; défafèr es gravés dur des mé- 

. dailles inconteffables , mais dont le. Jouvenir eft entiérembnt 
effacé : défaftres qui renaîtront quand elle dévorera gans| fes 
flancs la génération préfente, qui, à Jon tour , fera foulée par 
des générations [ans nombre qui n anront peut-être d'autre refa 
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De quel étonnement je fus frappé , lorfqu’ ad 
lieu de quelques os defféchés, j'apperçus lim- 
menfe baleine en perfonne ; le monftrueux hip- 
popotame ; le terrible crocodile , &c. On avoit 
obiervé dans l'atrangement les dégradations & 


i 


Semblance üvec celle-ci quë le partage des inêmies infortune’. 
C'efl alors qu'au milien de mid douleur; aufi jufte qw humains 
J'aurois formé des vœux cruels EF charitables ; j’auroïs fouhaité : 
qu'elle engloutit dans Jon fein jufqw'au dernier être animé ; 
qu'elle dérobåt tout animal né Jenfible- aux rayons de ce foleil , 
dont toutes les faveurs Jont infufifantes à la dédommager de 
l'opprefion des tyrans, qui Je la partagent ES la confument: 

Ti roulesoit ce globe qui porte tant de malheureux , il rouleroit 
alors dans un wafte €F fortuné fi lence j il mofriroit aux rayons 
du foleil aucun infortuné forcé de ‘le maudiré. Aricun cri j plaintif 
ne S'éleveroit de cette planete, qui marcheroit dans les cieux 
avec une miijeflé tránquihe: Ses enfans endormis dans le même 
tombeau la laiferoient obéir aux loix de la création, fans êtrë , 
les victimes de ces loix écrafantes qui frappent Sur l’homme 
comme fur la plus vile portion d'argille : EF la mort environ: 
nant ce double hémifphere de Jon ombre paifible , donneroit peuta 
être un fpečtacle plus touchant, que le regne bruyant de cette 
vie orgueilleufe ; qui traîne après elle l'enchafnement des crimes, 
le débordement des malheurs SF l'efroi mème de leur fin. 

J'ai répondu à cet ami que je ne formois pas avec lui ce 
dernier fouhait ; que les maux phyfiques étoient les plus fup- 
portables de tous, qu’ils étoient paflagers , & qu’étant d’ailleurs 
inévitables, il n'y avoit qu’à fe foumettre ; maïs qu’il étoit 

_au pouvoir de Phomme de s’exempter des paffions malheu- 
reufes qui le trompent & l'aviliflents Je lui ai répondu ‘con- 
formément aux principes fuffifamment répandus dans cet ou- 
vrage ; mais je mai pas moins cru devoir conferver ee morceau 
rempli d'une fenfibilité forte. 


/ 
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les vatiérés que la nature a mifes dans fes pro- 
du&ions. Ainfi l'œil fuivoit fans effort la marche 
des êtres , depuis le plus grand jufqu'au plus pe- 
tit: on voyoit le lion, le tigre, la panthere ; 
dans l'attitude fiere qui les caraëtérife. Les ani! 
maux voraces étoient figurés s’élançant fur leur 
proie : on leur avoit prefque confervé l'énergie 
de leurs mouvemens ; & ce fouffle créateur qui 
les animoit. Les animaux plus doux, où plus 
ingénieux , n’avoient rien perdu de leur phyfio- 
nomie : rufe , induftrie , patience ; l'art avoit 
tout rendu. L’hiftoire naturelle de chaque animal 
étoit gravée à côté de lui ; & des hommes 
expliquoient verbalement ce qu'il eût été trop 
long de mettre par écrit. 

 L’échelle des êtres , fi combattue de nos jours , 
& que plufieurs philofophes avoient judicieufe- 
ment foupçonnée ; avoit alors reçu le trait de Pé- 
vidence. On voyoit diftinétement que les efpeces 
fe touchent , fe fondent , pour ainfi dire , Pune 
dans Pautre ; que par des pañlages délicats & 

fenfibles , depuis la pierre brute jufqu'a la plan- 
te , depuis la plante jufqu'à l'animal , & depuis 
l'animal jufqu'à l'homme rien métoit interrompu ; 
que les mêmes caufes enfin d’accroiffement , de 
durée & de deftruction leur étoient communes. 
On avoit rémarqué que la nature dans toutes fes 
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opérations. tendoit avec énergie à frs ihowa 


me; & qu'élaborant patiemment & même de 


loin cet important ouvrage ; elle s’eflayoit à plu 
fieurs reprifes pour arriver à cé terme graduel de 


fa perfection ; lequel femble le dernier effort- qui 


lui foit réfervé. | à 
Ge cabinet n'étoit point un ie y Un amas 
indigefte , où les objets épars ou entaflés ne don: 
noient aucune idée nette ou précile. La grada- 
tion étoit favamment ménagée & fuivie. Mais-ce 
qui für -tout favorifoit l'ordre ; c'eft qu'on avoit 
décôuvert une préparation qui préfervoit les pieces 
confervées des infeétes nés de la corruption. 

Je me fentis opprimé du poids de tant de mi- 
racles. Mon œil embrafloit tout le luxe de la 
nature. Comme en ce moment jadmirois fon 
auteur ! Comme je rendois hommage à fon intel- - 
ligence , à fa fagefle , à fa bonté, plus précieufe 
encore ! Que l’homme étoit grand ! en fe pro~ 
menant au milieu de tant de merveilles raffem- 
blées par fes mains , & qui fembloient -créés pour 
lui ; puifque lui feul a lavantage de les fentir 
& de les appercevoir. Cette file proportionnelle , 
ces nuances obfervées , ces lacunes apparentes & 
toujours remplies , cet ordre gradué , ce plan 
qui nadmettoit point d'intermédiaire , après la 
vue des cieux , quel {pećtacle plus magnifique fur 

cette 


N 
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cette terre qui , eHe -même , neft cepěndant aan 
atôme (4) ! \ 

Par quel courage étonnant a-t-on exécuté de 
fi grandes chofes , demandai-je ? 

C'eft l'ouvrage de plufeurs rois , me répondit- 
on: tous jaloux d'honorer le titre d'être- intelli- 
gent, la curiofité de déchirer les voiles qui cou- 
vrent le fein de la nature , cette paflion fublime 
& généreufe , les a enflammés d’un feu toujours 
entretenu avec le même foin.. Au lieu de comp- 
ter des batailles gagnées , des villes prifes d’affaut , 
des conquêtes injuftes & fanguinaires , on dit de 

f 

LA Il faut avouer que l’hiftoire de la LATE n wt que 
* éelle de notre foiblefe. Le peu que nous favons nous révele- 
l'étendue de notre ignorance. La phyfique eft pour nous , comme 
pour les anciens, une fcience occulte. On ne peut lui ae 
quelques parties , on peut lui nier le tout. Quel eft axiome 
qui lui foit particulier ? Le projet d'une hiffaire naturelle ef 
très-digne d’éloges ; ; mais il eft un peu faftueux. Tel homme a 
confumé fa vie à pourfuivre la plus petite propriété d’un minéral, 
& il eft mort avant d’avoir épnifé la matiere. Cette immenfité 
d'objets , animaux, arbres , plantes, doit effrayer l'intelligence 
d’un feul homme. Mais doit-il fe décourager ? Non: c’eft ici 
que l'audace eft vertu, l’opiniâtreté fagefle, la préfomption 
chofe utile. Il faut tant épier la nature, qu’à la fin elle laiffe 
échapper fon fecret : la deviner ne paroît pas impoñlible à 
Yefprit humain , pourvu que la chaine des obfervations ne 
foit pas interrompue, & que chaque phyficien fe montre plus 
jaloux de la perfettion de la fcience que de: fa propre gloire» 


factifice rare , mais aéceMaire, & qui fera diftinguer le véritable 
ami des konis: 


Tome L Q 


R 


l 


242 LAN DEUX MILLE) 


nos rois: 47 a fait telle découverte dans océan 
des chofès , il a accompli tel projet favorable à 
l'humanité. On ne dépenfe plus cent millions pour 
faire égorger des hommes pendant une campa- 
gne ; on les emploie à augmenter les véritables 
richeffes , à faire fervir le génie & l'induftrie :, à 
doubler leurs forces , à compléter leur bonheur. 
De tout tems il y a eu des fecrets découverts 
par les hommes les plus grofiers en apparence ; 
on en a perdu plufieurs qui n’ont brillé que comme 
Péclair ; mais nous avons fenti qu'il n'y a!rien de 
perdu que ce qu'on veut bien qu'il -le foit. Tout 
repofe dans le fein de la nature ; il ne faut que 
chefcher : il eft vafte , il préfente mille reffources 
pour une. Rien ne s’anéantit dans l’ordre des êtres. 
En agitant perpétuellement la maffe des. idées , 
les rencontres les plus éloignées peuvent renal- 
tre (a). Intimement convaincus de la poffibilité 


{ 


(a) A voir le point d’où les hommed font partis en phyfi- 
que, & le point où ils s'arrêtent atjourd’hui, il faut avouer 
qu'avec toutes nos machines nous ne. faifons point un ufage 
aufi étendu de notre fagacité & de notre pénétration. L'homme 
livré à lui-même fembloit plus fort qu'avec tous ces leviers 
étrangers. Plus nous avons acquis, plus nous fommes devenus 
parefièux. Ce nombre infinis d'expérience n’a guere fervi qu'® 
confacrer l'erreur. Content de: voir on a cru toucher le but; 
on a dédaigné d’aller plus loin. Nos phyficiens gliffent fur 
mille objets importans, dont ils paroïtroient devoir donner la. 
folution. La phyfique expérimentale et devenue un fpeétacle 
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des plus étonnantes découvertes 3 nous wavons 
point tardé à les faire. a 
Nous n’avons rien remis au hard : ic elt ün 
vieux mot dépourvu de fens , & entiérernent banni 
de notre langue. Le hafard neft que le fyno- 
nyme d'ignorance. Le travail, la fagacité ,' la 
patience , voilà les inftrumens qui forcent la na- 
ture à découvrir fes tréfors les plus cachés. L'hom- 
‘me a fu tirer tout le parti pofible des dons qu'il 
a reçu. En appercevant le point où il pouvoit 
montet ; il a mis fa gloire à s'élancer dans læ 
carriere infinie qui lui étoit ouverte. La vie d'un 
feul homme eft, difoit-on., trop bornée. Eh:bien ! 
qu'avons-nous fait ? Nous avons réuni les forces 
de chaque individu, Elles: ont eu un empire: pro 


ou plutôt une efpece de charlatanerie nie Le dont 
trateur aide fouvent du doigt l'expérience qu'il” à annoncée , 
fi elle et parefleufe on défobéiffante. Que voit-on aujourd? hui? À 
Des découvertes ifolées, inutiles; des phyficiens dogmätiques, : 
immolant tout à un fyftême ; ; des difeurs de mots, éblouiffant 
le vulgaire & faifant pitié à Phomme qui fouléve l'écorce polie 
de ces vaines paroles. Les Mémoires de l’Académie des Sciences 
préfentent une multitude de faits ; on y tencontre des obfer- 
vations étonnantes ; mais toutes ces obfervations reflemblent à 
l’hiftoire dé ces peuples inconnus où un feul homme seft trouvé, 
& chez lefquels perfonnes ne fauroit aborder de nouveau. Ïl 
Faut croite le voyageur & le phyficien ; il faut les croire même 
s'ils: fe font trompés :.on ne peut tirer aucune utilité de leurs ` 
difcours, vu la diftance des lieux & la Anike d pose o 
leur récit à quelque objet. réel. a ; 
2 
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digieux. L'un acheve ce que l’autre a commencé. 
La chaîne weft j jamais interrompue ; chaque an- 
neau s'unit fortement à lanneau voifin : c’eft aïnfi 
qu'elle plonge dans l'étendue de plufieurs fiecles ; 
&. cette chaîne d'idées & de travaux fuccefifs 
doit un jour environner ; embraffer l'univers. Ce 
neft plus le feul intérêt d'une: gloire perfonnelle a 
C'eft l'intérêt du genre humain, à peine connu de 

vos jours ; qui feconde les plus difficiles entreprifés. 

Nous ne nous égarons plus dans de vains fyfté- 

mes (æ): graces à Dieu , ( & à votre folie ) ils 
font tous épuifés & pr Nous ne marchons 
qu’au flambeau de l'expérience. Notre but eft de 
connoître les mouvemens fecrets des chofes , & 

d'étendre Ia domination de Phomme , en lui don- 
nant le moyen d'exécuter tous les travaux Lau 
peuvent agrandir fon être. | 

Nous avons certains hermites ( les feuls que 

nous :connoiffions ) qui vivent dans les forêts ; 
‘mais c’eft pour herborifer. Is y vivent par: choix 
par amour : ils- fe rendent ici .à certains Jours 


(a) Que les faifents de frfèmes ne ou mayin 
mexpliquent ceci : Le pere Mabillon étoit fort borné dans 
fa jeunefle. A vingt-fix ans il fit une chûte; fa tête porta contre 
l'angle d'un efcalier eu pierre. On trépana mon imbécille. E 
fortit de cette opération avec un entendement lumineux; une 
mémoire étonnante , un zele exceflif pour l'étude. Le trepan , 
en agiffant fur fa cervelle, en ft un homme nonveat. 
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marqués ; afin de nous enfeigner plufieurs décou- 
vertes précieufes. 

Nous avons élevé des tours fituées fur le fom- 
met des montagnes ; c’eft de-là qu'on fait des 
obfervations continuelles qui fe croifent & fe 
correfpondent. 

Nous avons formé des torrens & des catarac- 
tes artificiels , afin d’avoir une force fuflifante 
pour produire les plus grands effets du mouve- 
ment (a). Nous avons établi des bains aromati- 
ques pour rétablir les. corps féchés par lâge , 

7 í ‘ 
pour renouveller les forces & la fubftance : car 
Dieu na créé tant de plantes falutaires , & na 
donné à l'homme l'intelligence de les connoître, 
que pour confier à fon induftrie le foin de con- 
ferver fa fanté & la trame fragile & précieufe de 
fes jours. 

Nos promenades mêmes , qui chez vous ne 
fembloient faites que pour l'agrément , nous paient 
un tribut utile. Ce font des arbres fruitiers qui 
À RAA 

: k $ à ‘ 3 f b 

(a) Les plus brillans & les plus coûteux monumens ne font, 
pas les plus admirables, quand ils ne font élevés que pour un 

' fafte inutile. La machine qui fait mouvoir les eaux qui vont 

baigner Marly , aux yeux du fage; n’a pas tant de valeur que 
la fimple roue que fait tourner un petit ruifleau pour moudre 
le pain de plufieurs villages, ou foulager les travaux duflabo- 
rieux manufacturier. Le génie peut être puiffant 3 mais il Heit 
grand que lorfqwil fert l'humanité. 
| | Q 3 
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réjouiffent la vue , qui embaument l'odorat , & 
qui remplacent le tilleul , le ftéril marronnier & 
Forme rabougri. Nous entons & nous greffons 
nos arbres fauvages , afin que nos travaux répon- 
dent à l'heureufe libéralité de la nature , qui 
n'attend que la main du maître à qui le Créateur 
la , pour ainfi dire , foumife. 

Nous avons de vaftes ménageries pour toutes 
fortes d'animaux. Nous avons rencontré dans le 
fond des déferts des efpeces qui vous étaient ab- 
folument inconnues. Nous mélangeons les races 
pour en voir les différens réfultats. Nous avons 
fait des découvertes extraordinaires & très-utiles , 
& l'efpece eft devenue plus groffe & plus grande | 
du double : nous avons enfin remarqué que les pei- 
nes que l’on fe donne avec la nature font rarement 
infrutueufes, | ic 

Auf avons-nous retrouvé plufieurs fecrets qui 
étoient perdus pour vous , parce que vous ne vous 
donniez pas même la peine de les chercher ; 
vous étiez plus amoureux d’entañler des mots dans 
des livres , que de reflufciter à forcé de main- 
d'œuvre , des inventions merveilleufes. Nous poñté- 
dons aujourd’hui , comme les anciens, le verre 
malléable , les pierres fpéculaires , la pourpre 
tyrrhjenne qui teignoit les vêtemens des empe- ; 
reurs’, le miroir d’Archimede , lart des embau- : 
memens des Egyptiens , les machines qui dreffe- 
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rent leurs obélifques , “la matiere du linceul où 
les corps fe confumoient en cendre fur le bucher , 
l'art de fondre les pierres , les lampes inextin- 
a & jufqu'à la fauce appienne, 

. Promenez-vous dans ces jardins ; où la pie 
nique a reçu toute la perfection dont elle étoit - 
fufceptible (a ). Vos aveugles philofophes fe plai- 
gnoient de ce que la terre étoit couverte de poi- 
fons : nous avons découvert que c’éroiènt les re- 
medes les plus a@ifs que l'on pût employer : la 
providence a été juftifiée , & elle le feroit en 
tout point fi nos connoiffances n’étoient pas fi foi- 
bles & nous fi bornés. On n'entend plus des 
plaintes fur ce globe. Une voix lamentablé ne 
s'écrie plus : tout eff mal ! On dit fous l'œil d'un 
Dieu : tout eff bien! Les effets mêmes des 
poifons ont été apperçus & décrits , & nous 
nous jouons avec eux. 

Nous avons extrait le fuc des dés: avec tant 
de fuccès que nous en avons formé des liqueurs 
pénétraêtes & non moins douces , qui s’infinuent 


een 


(a) Toi qui traverfes les campagnes en ea peut-être 
au vaiflean qui portes tes tréfors & fillonne les mers : arrête 
imprudent ! tu foules aux pieds une herbe obfcure & falntairé , 
qui feroit germer dans ton cœur la joie & la fanté. C'eft un 
plus riche tréfor que tous ceux dont ton navire pent être ` 
chargé : après avoir pourfuivi mille chimeres , finis , comme 
JJ pi par herborifer. 

Q 4 
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dans les pores , fe mêlent aux fluides , rétablif- 
fent les: tempéramens , & rendent le corps pius 
ferme; plus {ouple & plus robufte. 

Nous avons trouvé le fecret de difloudre la 
_ pierre dans le corps humain , fans brûler les en- 
trailles. Nous guériffons la phthifie , la pulmonie , 
toutes ces maladies autrefois jugées mortelles (a). 
Mais le plus beau de nos exploits eft d’avoir 
exterminé Cette hydre épouvantable , ce fléau hon- 
teux & cruel qui attaquoit les fources de la vie 
& celles du plaifir: le genre humain touchoit à 
fa ruine ; nous avons découvert le fpécifique heu- 
feux qui devoit le rendre à la vie, & au plaifir 
plus précieux encore (b): : 

Chemin faifant le Buffon de ce fiecle joignoit 
la A O aux paroles > & me montroit 


cross 


(a) Il et honteux à un homme d'annoncer qu’il a un fecret 
utile à l'humanité & de le conferver pour lui & pour fa famille. 
Eh ! quelle récompenfe attend -il ? Malheureux ! tt peux te 
promener au milieu de tes freres & te dire à toi-même : ces 
êtres qui marchent , me doivent une partie de leur fanté EF 
de leur félicité ! Et tu ne fens point ce noble orgueil , & tu 
n'es pas ému de cette idée attendriffante ! Prends de l'or, 
miférable , & ferme ton ame à à cette jouiflance ; tu te rends 
fuitice , tu te punis toi-même. 


(8) Je fuis trite lorfque j'entends aanter Gr ce fléau 
douloureux : on ne doit parler de cette horrible maladie que 
la larme à l'œil, & en cela ne point imiter le bouffon Voltaire. 
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les objets phyfiques , en y joignant fes propres 
réflexions. x | 
` Mais ce qui me fürprit davantage , ce fut un 
cabinet d'optique où l’on avoit fa réunir tous les 
accidens de la lumiere. C’étoit une magie perpé- 
tuelle. On fit paffer fous mes yeux des payfages ; 
des points de vue, des palais , des arcs-en - ciel j 
des météores , des chiffres lumineux , des mers 
qui nexiftoient point , & qui me firent une 
illufion plus frappante que la vérité même. C’étoit 
un féjour d’enchantement. Le fpe&acle de la 
création qui nâquit dans un clin - d'œil, ne mau- 
roit pas procuré une fenfation plus vive & plus 
exquife. ; pet 
On me préfenta des microfcopes , au moyen 
defquels j'apperçus de nouveaux êtres échappés à 
la vue perçante de nos modernes obfervateurs. 
L'œil métoit point fatigué , tant l'art étoit fimple 
& merveilleux. Chaque pas que l’on faifoit dans 
ce féjour fatisfaifoit la curiofité la plus ardente. 
Plus elle paroifloit inépuifable , plus elle trouvoit 
_ d’alimens à dévorer. Oh ! que l'homme eft grand 
‘ici, m'écriai-je plufieurs fois , & que ceux qu'on 


appelloit de mon fiecle de grands hommes étoient 


petits en comparaifon (d)! 
MEN EA 


! (a) On pourroit faire un ouvrage volumineux des différentes 
queftions, tant phyfiques, morales & métaphyfiques, qui fe 
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L’acouftique n’étoit pas moins miraculeufe. On 
avoit fu imiter tous les fons articulés de la voix 
humaine , du cri des animaux , du chant varié 
des oïfeaux : on faifoit jouer certains reflorts , & 
Ton fe croyoit tout-à-coup tranfporté dans une 
forêt fuvage. On entendoit le rugiffement des 
lions , des tigres & des ours, qui fembloient fe 
dévorer entreux. L'oreille étoit déchirée : on eut 
dit que l'écho , plus formidable encore , répé- : 
toit au loin ces {ons difcordans & barbares. 
Mais, voici, que le chant des roffignofs fuccé- 
doit à ces tons difcordans. Sous leurs gofiers 
harmonieux chaque particule d’air devenoit mélo- 
dieufe ; l'oreille faififloit jufqu'aux frémifiemens 
de leurs ‘ailes amoureufés, & ces fons flattés & . 
doux que le gofier de Phomme n'a jamais pu 
imiter qu'imparfaitement. A l'ivreffé du plaifir fe 
joignoit la douce furprife ; & la volupté qui 
naïfloit de ce mêlange heureux defcendoit dans 
tous les cœurs. 


préfentent en foule à l’efprit & fur lefquelles les hommes de 
génie font aufli ‘ignorans que les fots, & l’on pourrait ré- 
pondre en un feul mot à toutes ces queftions phyfiques , mo- 
rales & métaphyfiques ; mais ce mot eft celui du profond lo- 
gogryphe qui nous environne. Je ne défefpere pas qu’on le 
trouve un jour ; j'attends tout de l’efprit humain quand il con- 
noïîtra fes forces, quand il les unira, quand il regardera fon 
_ intelligence comme devant pénétrer ce qui et, & foumettre 
ce qu'il touche. 


: or RS 
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Ce peuple , qui avoit toujours un but moral] 
dans les prodiges mêmes d'un art curieux , avoit 
fu tirer parti de fa profonde invention. Dès qu'un 
jeune prince parloit de combats ou inclinoit à 
quelque paffion belliqueufe (2), on le condui- 
foit dans une falle qu'on avoit juftement nom- 
mée l'enfer > auffi-tôt un machinifte mettoit en jeu 
les reflorts accoutumés , & l'on produifoit à fon 
oreille toutes les horreurs d'une mêlée, & les cris 
de la rage , & ceux de la douleur , & les cla- 
meurs plaintives des mourans , & les fons de la 
terreur , & les mugiflemens de cet affreux ton- 
nerre , fignal de la deftruétion , voix exécrable 
de la mort. Si la nature ne fe foulevoit pas alors 
dans fon ame , s'il ne jetoit pas un cri d'hor- 
reur , fi fon front demeuroit calme & immobile , 
on lenfermoit dans cette falle pour le refte de 
fes jours ; mais chaque matin on avoit foin de 
lui répéter ce morceau de mufique , afin qu'il 


(a) Puïffans potentats, qui vous partagez ce” globe , vous 
avez des canons, des mortiers , des armées nombreufes, qui , 
: développent des files ébjouiffantes de foldats : d’un mot vous - 
les envoyez exterminer, un royaume ou conquérir une province, 
Je ne fais pourquoi au milieu de vos enfeignes flottantes, vous 
me paroiflez miférables & petits. Les Romains , dans leurs jeux, 
faifoient combattre des pigmées ; ils fourioient des coups qu'ils 
fe portoient: ils ne foupgonnaient pas qu'ils étoient eux-mêmes 
devant l'œil du fage ce que ces nains paroiffoient à leurs yeux, 
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fe contentât du moins fans que l'humanité en 
fouffrit. ec 

. L'intendant de ce cabinet me joua un tour; il fit 
raifonner tout-à-coup fon infernal opéra , fans ma- 
voir prévenu. Ciel! ciel! grace ! grace ! m'écriai- 
je de toutes mes forces & en me bouchant les 
oreilles : Épargnez - moi , épargnez-moi ! Il fit cef 
fer. — Comment, me dit-il , ceci ne vous plaît 
point ? -- Il faut être un démon, lui répondis-je , 
pour fe plaire à cet horrible tapage. — C'étoit 
cependant de votre. tems un divertiffément fort 
commun , que les rois & les princes prenoient 
tout comme celui de la chafe (a), [ laquelle , 
on l’a fort bien dit , étoit la fidele image de la 
guerre ] (b). Enfüite les poëtes venoient les féliciter 


+ i 

(a) Dans les calamités actuelles qui défolent l'Europe, ee 
que je, trouve de plus avantageux eft la dépopulation. Du 
moins, puifque les hommes doivent être f malheureux, il y 
aura moins d’infortunés. Si cette réflexion et barbare, que 
le blâme en retombe fur fes auteurs. 

(b) Singuliere & déplorable conftitution de notre monde 
politique ! Huit à dix têtes couronnées tiennent l’efpece hu- 
maine à !la chaîne, fe correfpondent, fe prêtent des fecours 
mutuels, pour la maintenir entre leurs mains royales, pour la 
ferrer à leur gré jufqu'à produire des mouvemens convulffs. 
La confpiration n’eft point cachée dans l'ombre ; elle eft pu- 
blique ; elle eft ouverte , elle fe traite par -ambaffadeurs.. Nos 
` plaintes n'arrivent plus jufqu'à leurs fuperbes oreilles. Jettons 
ün coup-d’œil fur l'Europe ; elle weft plus qu'un vafte arfenal 
où des milliers de barils de poudre n’attendent pour prendre 
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d'avoir effrayé.les oifeaux du ciel à dix lieues à 
la ronde , & d'avoir fagement pourvu à la curée 


PR ET II 


feu qu'une légere étincelle. Souvent. cet la main d'un mi. 
nitre étourdi qui caufe l’explofion. Elle embrafe à la fois le 
midi , le nord, les deux bouts de la terre. Combien de pieces 
de cäfiôns, de bombes , de fufils, de boulets, de balles, d'é- 
pées, de baïonnettes, &c. de marionnettes meurtrieres , obéif- 
fantes au fouet de. la difcipline, attendent l’ordre émané d’un. 
cabinet pour jouer leurs parades fanglantes ?, La géométrie elle- 
même a profané fes divins attributs ! elle favorife les fureurs 
tour-à-tour ambitieufes, tour-à-tour extravagantes des fouverains. 
Avec quelle précifion on fait détruire une armée, foudroyer, 
un camp, aMiéger une place, incendier une ville! J'ai vu des 
académicien combiner de fang-froid la charge d’un canon. Eh! 
Meffieurs, attendez que vous ayez fenlement une principauté. 
Que vous importe quel: nom doit régner dans tel pays ? Votre 
patriotifme eft une vertu fanffe & dangereufe à l'humanité. Car, : 
examinons un peu ce que fignifie ce mot patriotifime. Pour être 
attaché à un état, il faut étre membre de l’état. Excepté deux 
ou trois républiques, il n’y a plus de patrie proprement dite. - 
Pourquoi l’Anglois feroit-il mon ennemi ? Je fuis lié avec lui 
par le commerce, par les arts, par tous les nœuds pofbles = ` 
il n’exifte entre nous aucune antipathie naturelle. Pourquoi 

voulez-vous donc que pañlé telle borne je fépare ma caufe de 

celle des autres hommes? Le patriotifme eft un fanatifme in. 

venté par les rois, & funefte à l’univers. Car fi ma nation 
étoit trois. fois plus petite, j'aurois à bair trois fois plus de. 

gens ; mes affections dépendroient des limites changeantes des 

états: dans la même année il faudroit aller porter la flamme 

chez mon -voifin, & me réconcilier avec celui que j'aurois 

égorgé la veille, Je ne foutiendrois donc au fond que les droits 

capricieux d’un maître qui voudroit commander à mon ame. ` 
Non; l'Europe ne doit plus former à mes yeux qu'un vafte. ` 
état: & le fouhait que j'ofe faire, c'eft qu’elle fe réuniffe fous 
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des corbeaux : fur-tout ces poëtes fe plaïfoienf 
fort à décrire une bataille. —— Ah ! je yous pries 
-ne me parlez plus de cette maladie épidémique 
qui attaquoit la pauvre efpece humaine. Hélas ! 
elle avoit tous les fÿmptômes de la rage & de 
la folie. Des rois poltrons , du haut de leur 
trône , l’envoyoient mourir: & le troupeau 6béif- 
fant , ne la garde d'un feul chien , alloit joyeu- 
fement à la boucherie. Comment k guérir dans- 
ces tems. d'illufion ? Comment brifer le talifman 
magique ? Un petit bâton , un cordonnet rouge 
ou bleu , une petite croix d'émail répandoit par- 
tout l'efprit, de vertige | & de fureur. D’autres de- 
venoient enragés  feulement à lafpe& d'une co- 
carde ou de quelques oboles. La guérifon a dû 
être longue ; mais j'avois prefque deviné que tôt 
ou tard le baume calmant de la philofophie cica- 
criferoit ces plaies honteufes Car 


une feule & même domination. Tout vu , tout confidéré , ce 
feroit-là un grand avantage : alors je pourrois être patriote. Mais 
aujourd'hui, qu’eft.ce que la liberté moderne ? Elle n'eft antre- 
chofe: ( dit un écrivain ) que l’héroïfme de l’efclavage. 

(a) Quel fpectacle 1 deux cents mille hommes répandus dans 
de vañftes campagnes , & qui n’attendent que le fignal pour 
s'égorger. Ils fe maffacrent à la face du foleil , fur les fleurs 
du printems. Ce.n’eft point la haine qui les anime : ce font 
des rois qui leur ordonnent de mourir. Si ce cruel événement 
arrivoit pour la premiere fois, ceux qui n’en ont pas été 
témoins , ne feroient-ils pas endroit de la révoquer en doute? 
Cètte penfée appartient à M. Gaillard. 
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On .me fit entrer dans le cabinet de mathé- 
matiques : il me parut très- riche , & on ne peut 
pas mieux ordonné. On avoit anni de cette 
fcience tout ce qui reffembloit à des jeux den- 
fans , tout ce qui n’étoit que fpéculation feche , 
oifive , ou qui pañoit les bornes de notre pou- 
voir. Je vis des machines de toute efpece faites 
pour foulager les bras de Phomme ;, douées de. 
puifflances beaucoup plus fortes que celles que 
nous connoïffions. Elles produifoient toutes for- 
tes de mouvemens. On fe jouoit ainfi des plus 

pefans fardeaux. — Vous voyez ; me dit-on, 
_ces obélifques , ces arcs de triomphe , ces pa~ 
lais , ces hardis monumens dont l'œil eft étonné : 
ils ne font point l'ouvrage de Ja force , du nom- 
bre & de la dextérité ; les inftrumens , les le- 
viers plus perfeétionnés , Voilà ce qui a tout fait. 
Je trouvai en effet & dans le plus grand détail , 
les inftrumens les plus exaëés , foit pour la géo- 
métrie , foit pour l’aftronomie , &c. 

Tous ceux qui avoient tenté des expériences 
d'un genre neuf, hardi, étonnant, euffent- ils 
même échoué , ( car on ne s’inftruit pas moins 
en ne réuffiffant DAS > ) avoient leurs buftes en 
marbre environnés des attributs convenables. 

Mais l’on me dit tout bas à l'oreille, que plu- 
fieurs fecrets fi nguliers , merveilleux , n’étoient 
remis qu'entre les mains aui pr nombre de 
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fages ; qu'il étoit des chofes bonnes par ellés- 
mêmes, mais dont on pourroit abufer par la 
fuite (a): l'efprit humain, felon eux, n'étoit 
pas encore au terme où il devoit monter , pour 
faire ufage fans rifque des plus rates ou des plus 


puiffantes découvertes (b). 

(a): Le roi Egéchias (dit la Bible) fit fupptimer un livre 

qui traitoit de la vertu des plantes, crainte qu’on n’en fit 
ufage mal-à-propos & que cela même n’engendrât des maladies. 
Ce faiteft curieux & donne beaucoup à penfer. 

(b) Quel jour horrible & funefte au genre humain que 
celui où un moine trouva dans le falpêtre une poudre meur- 
triere ! L'Ariofte dit que le diable ayant imaginé une carabine, 
ému de pitié, la jeta au fond d'un fleuve. Hélas ! il neft plus 
d'afyle fur la terre : il weft plus befoin de courage , il eft 
inutile : le citoyen valeureux n'a rien à attendre de fon bras. 
Le canon eft remis entre les mains d’un petit nombre d'hom- 
mes ; le canon les rend propriétaires abfolus de notre exiftence : 
& fi par malheur ils venoient à s'entendre , que deviendcons- 
nous tons ? : i í 


CHAPITRE 


| i 
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CHAPITRE XXXIL. 


Le Sallon. 


Loue les arts parmi ce peuple fe tenoient 
par la main, au figuré comme, au moral , je 


4, meus que quelques pas à faire , & je me trouvai 


Slacadémie de peinture. J'entrai dans de vaftes 
fallons garnis des tableaux des plus grands maî- 
tres. Chacun donnoit. l'équivalent d'un livré mo- 
ral & inftrudif, On ne voyoir plus dans cette 


_ collection le refrein de cette éternelle mytholo- 


gie , mille & mille fais recopiée. Ingénieufe dans 
le commencement de l’art ; elle avoit bien acquis 
le droit de paroître faftidieufe. Les plus belles cho- 
fes à la longue deviennent communes : le refrein 
eft la langue des fots. Il en étoit ainfi de toutes 
les flatteries groffieres de ces peintres adulateurs 
qui avoient déifié Louis XIV. Le tems , fembla- 
ble à la vérité , avoit dévoré cette toile menfon- 
gere ; ainfi qu'il avoit mis À leur véritable place 


les vers de Boileau & les prologues de “Qui: 


naut. Il étoit défendu aux arts de mentir (4). 


(a) Quand je vois dans la galerie de Verfailles Louis XIW 
me foudre à la main, afis fur des nuages azurés, peint en 
gicu tonnant , la pitié dédaigneufe que je is pour le pin 

Tome I. R 
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Il n’exiftoit plus aufi de ces hommes, épais qu'on 
. nommoit amateurs , & qui commandoient au 
génie de Partifte , un lingot d'or en main, Le 
génie étoit libre, ne füuiveit que fes propres. 
loix, & ne s'avilifloit plus o 

Dans ces fallons moraux, on ne voyoit plus de 
fanglantes batailles , ni les débauches honteufes 
des dieux de la fable , & encore moins des fou- p 
verains environnés des vertus qui précifément let 
manquerent : on n'expofoit que des fujets pro- 
pres à infpirer des fentimens de grandeur & de 
vertu. Toutes ces divinités païennes , aufi ab- 
furdes que fcandaleufes , moccupoient plus des 
pinceaux précieux, déformais deftinés au foin 
de tranfinettre à l'avenir les faits les plus im- 
portans : on entendoit ,par çe mot., ceux qui donz 
noient une -plus noble idée de l’homme , comme 
la clémence , la générofité , le dévouement , le 
courage , le mépris de fa molleffe. 


ceau de le Brun réjaillit prefque fut Part; mais cette pein- 
ture furvit au dieu foudroyant , à lartifte qui lui fit préfent 
du tonnerre < cette réflexion me calme, & je fouris... 

La première fois que Louis XIV vit des Tenieres, il dé- 
tourna la’ tête avec un air de dégoût & les fit ôter de fes 
appartemens. Si ce monarque ma pu fouffrir la peinture de 
ces bonnes gens qui trinquent & danfent avec gaieté ; s’il leur 
a préféré ces hommes bleus, qui courent à cheval à travers 
Ja fumée & la pouerc d'un camp ; l'ame de Louis XIV e 
jugée. , 
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Je vis qu'on avoit traité tous les beaux fujets 
qui méritoient de pañler à la poftérité : la gran- 
deur dame des fouverains étoit, fur - tout immor- 

~talifée. J'apperçus Saladin faifant promener un 
linceul; Henri IV nourrifant la ville qu'il affié- 

geoit ; Sulli comptant, avec. lenteur une fomme 

dargent que fon maître deftinoit à fes plaifirs ; 

Louis XIV au lit de la mort , difant : J'ai trop 

aimé la guerre ; Trajan déchirant fes vêtemens 

pour bander les plaies d'un infortuné; Marc- 

Aurele defcendant de cheval dans une expédition 

preffée pour prendre le placet d’une pauvre fem- 

me ; Titus faifant diftribuer du pain & des re- 

medes ; Saint-Hilaire , le bras emporté , & mon- 

trant à fon fils qui pleurait , Turenne couché 
far la pouffere , le généreux Fabre prenant la 

chaîne des forçats à la place de fon pere , &c. 
On ne trouvoit point ces fujets fombres: ou at- - 

triftans. Il n'étoit plus de vils courtifans qui di- 

Hoient d'un air moqueur : J4fgu'aux peintres JE 
mélent de précher ! On leur favoit bon gré ďa- 

voir raffemblé les plus fublimes traits de la nature 

humaine è c’étoient de grands tableñux tirés d'a- 

près l'hiftoire. Ils avoient fagement penfé que 

rien ne feroit plus utile. Tous les arts avoient 
fait, pour ainfi dire, une admirable confpira- 
tion en faveur de l'humanité. Cette heureufe car- 
refpondance avoit jetté un jour plus lumineux fur 
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l'effigie facrée de la vertu : elle en étoit devenue 
plus adorable , & fes traits toujours embellis, for- 
moient une inftruction publique, auffi füre que 
touchante. Eh! comment réfifter à la voix des 
beaux arts , qui d'une voix unanime encenfent & 
_couronnent le citoyen libre & généreux ? 

Tous ces tableaux attachoient l'œil, & par 
le fujet & par l'exécution. Les peintres avoient 
fr réunir le trait italien au coloris flamand , où 
plutôt ils les avoient furpañés par une étude 
approfondie. L’honneur , feule monnoie faite 
pour les grands hommes , en animant leurs tra- 
‘vaux les récompenfoit d'avance. La nature fem- 
bloit rendue comme dans un miroir. L’ami de 
fa vertu ne pouvoit contempler ces belles pein- 
‘tures fans foupirer de plaifir. L'homme coupable 
n’ofoit lés regarder ; il auroit craint que ces figu- | 
tes inanimées m'euffent tout-àä-coup pris la pa- 
role pour Paccufer & le confondre. 

On me dit que ces tableaux étoient propofés 
au concours. Les étrangers y étoient admis : car 
on ne connoifloit pas cette petite tyranne qui. 
profcrivoit tout ce qui pañoit les limites d'une 
province. On donnoit quatre fujets par année , 
afin que chaque artifte eût le tems de conduire 
fon tableau à la perfedion. Le plus parfait avoit 
“bientôt la voix du peuple. On faïfoit attention à 
ce cri général , qui , ordinairement eft la voix de 
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l'équité même, Les autres men. recevoient pas 
moins le degré de louanges qui leur étoit dû. 
On mavoit point l'injuftice. de dégoûter les éle- 
ves. Les maîtres en plage ne : _connoifloient point 
cette indigne & bafle jaloufie > qui exila le 
Gouffin loin de fa patrie , & fit périr le Sueur au 
printems de fes jours. Ils s’étoient corrigés de cet 
entêtement dangereux & funefe , qui , de mon 
tems , ne permettoit pas à leurs difciples de fai- 
vre une autre maniere que la leur. Ils ne faifoient 
point de froids copiftes de ceux qui auroient pu 
s'élever fort haur , livrés à eux-mêmes & dirigés 
feulemént par quelques confeils. L’éleve nn 
n'étoit plus courbé fous un fceptre qui le ren- 
doit timide : il ne fe traînoit point en tremblant 
fur les pas d'un. chef capricieux , qu'il étoit en- 
core obligé de flatter : il le devançoit ; > S'il avoit 
du génie , & fon guide étoit le premier à s’enor- 
gueillir de la perfeétion de l'art. 

Il y avoit plufieurs académies de deffin ) i 
peinture., de fculpture , de géométrie pratique. 
Autant cès arts étoient dangeréux dans mon fie- 
cle , parce qu'ils favorifoient le luxe , le vafte , 
la cupidité & la débauche , autant ils étoient 
devenus utiles, parce qu'ils n'’étoient employés 
qu’à infpirer des leçons de vertu , & à donner à 


la ville cette majefté , ces agrémens , ce goût 
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fimple & noble qui , par dés rapports fecrets ; 

éleve l'ame des citoyens. do 
Ces écoles étoient ouveïtes au public. Les éle- 

ves y travailloient fous fes regards. Il étoit libre 


- à chacun d'y venir dire fon avis. Cela n’empé- 


À 


‘choit paint que les maîtres penfionnés ne vinffent 
faire leur ronde: mais aucun apprentif n'étoit 
l'éleve titré de Monfieur un tel, mais de tous les 
habiles maîtres en général. C'éroit en évitant 
ombre même d’efclavage , fi funefte à la trempe 
måle & indépendante du génie , qu'on étoit par- 
venu à faire des hommes qui s’étoient élevés au- 
deflus des chef- d'œuvres de l'antiquité ; de forte 
que leurs tableaux étoient fiachevés, fi finis, queles 
reftes de Raphaël & de Rubens n'étoient plus re- 
cherchés que par quelques antiquaires ; gens de 
nature opiniâtre & toujours entêtés. 

Je n'ai pas befoin de dire que tous les arts; 
que toutes les profeffions étoient également libres. - 
Ce n'eft que dans un fiecle barbare , tyranni- 
que , imbécille , qu’on a donné des fers à lin- 
duftrie , qu'on a exigé une fommé d'argent de 
celui qui vouloit travailler , au lieu de lui accor- 
der une récompenfe. Tous ces petits corps hur- 
lefques ne raffembloient les hommes que pour 
faire fermenter leurs pañions à un degré plus vio- 


“Jent : une foule d’affaires interminables naïfloit de 


leur captivité, & les rendoit néceflairement enr 
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nemis de leurs voifins. C’eft ainfi que dans les pri- 
fons, les hommes accablés des mêmes chaînes 
fe communiquent leurs fureurs & leurs vices. 
En voulant féparer leur intérêt , on lavoit rendu 
plus a&if , & c'étoit tout le contraire de ce 
* qu'une fage législation fembloit demander. La 
fource de mille défordres provenoit de cette gêne 
perpétuelle où fe trouvoit chaque homme , de 
füivre fon talent. De-là naifloient l'oifiveté & la 
_fripponnerie. Le miférable étoit. dans limpui£ 
fance réelle de fortir d'un état déplorable ; parce 
qu'un bras d’airain lui fermoit tous les pages , 
& que l'or feul faifoit tomber les barrieres, Le 
monarque , pour jouir d'un léger. tribut , avoit 
détruit la liberté la plus facrée , & avoit étouffé 
tous les reflorts du! courage & de linduftrie. 
Parmi ce peuple qui étoit éclairé fur les pre- 
mieres notions du droit des gens ; chacun fuivoit 
l'emploi où l'appelloit fon goût particulier , gage 
affuré du fuccès. Ceux qui ne marquoient aucune 
difpofition pour les beaux arts , embrafloient des 
»états plus faciles ; car le médiocre _n'étoit point 
fouffert dans tout ce qui avoit rapport au génie : 
la gloire de la nation fembloit attachée à ces ta- 
lens qui diftinguent non moins l'homme que les 
empires. 


a 
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CHAPITRE XXXII, 
Tableaux emblématiques. | 


dos dans une falle particuliere où l'on 
_ avoit repréfénté les fiecles.. On avoit confervé à 
“chaque , outre fa phyfionomie , les traits qui l'a 
voient diftingué de fes freres, Les fiecles d'igno- 
rance étoient revêtus d’une robe noire & lugu- 
bre. Ee perfonnage , l'œil rouge & fombre , te: 
ndit en main une torche , & dans le fond dé- 
couvroit un bucher , des prêtres revêtus d’une 
étole, & des malheureux un bandeau fùr l 
front qui fe dévouoient , les uns les autres , ax 
fupplices des flammes. . 
Plus loin , un enthoufiafte fanatique , fans autre 
vertu , qu'une imagination ardente , frappoit celle 
de fes concitoyens , non moins inflammable , & 
tonnant au nom de Dieu il entraînoit une foule 
d'hommes , comme un troupeau docile fe préci- 
pite au cri du | pafteur. Les rois ont quitté leur% 
trônes ont abandonné leurs états dépeuplés , 
& croyant entendre la voix du ciel, ils cow- 
rent fe perdre , eux, leur couronne & leurs fu- 
jéts , dans de vaftes déferts. On voyoit dans le 
fond du tableau le fanatifime marchant fur la tête 
des hommes , fecouant fes flambeaux homicides : 
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géant monftrueux ! fes pieds touchoient les deux 
bouts de la terre, & fon bras tenant la pahne 
du martyre s'élevoit jufqu' aux nues. 
_ Celui-ci, moins ardent, plus ‘contemplatif , 
livré au myftere & à l'allégorie ,  précipitoit 
dans le merveilleux. Toujours environné. d’énig- 
mes , il prenoit foin, d'épaiñir les ténebres qui 
l'environnoient. On voyoit. les anneaux des Pla- 
toniciens , les nombres des Pythagoriciens , les 
vers des Sibylles, les formules toutes puiflantes 
de la magie, & les preftiges tour - à - tour 
ingénieux & flupides qu'a créés l’efprit. humain. 
: Un autre tenoit un aftrolabe , confültoit at- 
tentivement un calendrier , & calculoit les jours 
heureux ou inforrunés. Une gravité froide & ta- 
citurne étoit empreinte fur fa phyfonomie alon- 
gée : il pâlifloit de la conjonction de! deux aftres : 
le préfent n’exiftoit pas pour lui , & lavenir 
étoit fon bourreau : il avoit même tranfporté fon 
culte dans la ridicule fcience de l'aftrologie , & : 
il embrafoit ce fantôme comme: une colonne 
inébranlable. + 
Celui -là , tout couvert de fs: ; eneco fa 
tête dans ùn çafque d’airain : revêtu d’une cotte 
de mailles , armé d’une longue lance , il ne ref: 
piroit que les combats particuliers. L’ame de fes 
héros étoit plus dure que l'acier qui les couvroit, 
C'étoit le fer qui décidoir les droits, les opi- 
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nions, la juftice, la vérité. Dans le fond on 
diftinguoit un champ clos , des juges & des hé- 
rauts , rélevant le vaincu ou plutôt le coupable. 
Tel autre perfonnage paroïfloit d’une bizarre- 
rie extrême : architeéte barbare , il bâriffoit des : 
colonnes , fans proportion avec la maffe qu'elles 
.foutenoient , & chargées d’ornemens ridicules ; 
il prenoit tout cela pour une délicatefle de tra~ 
vail inconnu aux Grecs & aux Romains. Le 
même défordre régnoit dans fa logique ; c’étoient 
des chicanes perpétuelles , des idées abftraites. 
On avoit repréfenté dans le fond des efpeces de 
fomhambules ; qui parloient , agifloient , les yeux 
ouverts , X qui, plongés dans un lóng rêve , 
ne derien la liaifon de deux nd qu'au pur 
hafard. | 
Je répañläi ainfi tous les fi a en revue ; 
mais le détail en feroit ici trop long. Je ha 
tai un peu plus long-tems devant le XVII , 
-quel avoit été jadis de ma connoiffante. Le od 
‘tre lavoit repréfenté fous la figure d’une femme. 
Les ornemens les plus recherchés fatiguoient fa 
tête fuperbe & délicate. Son cou , fes bras , fla 
gorge étoient couverts de perles & de danse : 
fes yeux étoient vifs & brillans ; mais un fourire 
un peu forcé faifoit grimacer fa bouche : fes joues 
étoient enluminées. L'art fembloit devoir percer, 
dans fes paroles , comme dans fon regard : il 
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- étoit féduifant , mais il n'étoit pas vrai. Elle avoit 
à chaque main deux longs rubans couleur de 
rofe, qui fembloient un ornement ; mais ces 
rubans cachoient deux chaînes de fer auxquelles 
elle étoit fortement attachée. Elle avoit cepen- 
dant les mouvemens affez libres pour gefticuler , 
fauter & gambader. Elle en ufoit avéc excès 3 
afin de déguifer ( à ce qu'il me fembloit ) fon 
efclavage , ou du moins pour le rendre facile & 
riant. Jexaminai cette figure en détail, & fuis 
yant de l'œil la draperie de fès vêtemens , je 
m'apperçus que cette robe fi magnifique étoit 
toute déchirée par le bas & couverte de boue. 
Ses pieds nuds plongeoïent dans une efpece de 
bourbier ; & elle étoit aufi hideufe par les 
extrémités , qu'elle étoit brillante par le fommet 5 
elle ne reffembloit pas mal dans cet équipage à 
une courtifanne qui fe promene dans la rue , à. 
l'entrée de la nuit. Je découvris derriere elle 
_ plufieurs enfans au teint maigre & livide, qui 
crioient à leur mere & dévoroient un morceau 
de pain noir ; elle vouloit les cacher fous fa ro- 
be ; mais à travers les trous on diftinguoit ces , 
petits malheureux. Dans l'enfoncement du tableau . 
on difcernoit des châteaux fuperbes , des palais 
de marbre , des parterres- favamment deffinés , 
de vaftes forêts peuplées de cerfs & de daims , 
où le cor réfonnoit au loin. Mais la campagne 
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à demi-cultivée étoit remplie de payfans infor- ` 
_tunés, qui, haraflés de fatigue > tomboient fur 
leurs javelles : enfüite venoient des ‘hommes, qui 
enrôloient les uns de force , &. proie le 
lit & la marmite des autres (a). 


: Le caractere des nations - étoit auf fidélement 
exprimé., 


Aux couleurs variées de. ile anake: à à la 
fonte infenfible du coloris , au vifage trifte , mẹ- 
lancolique , on reconnoifloit l'Italien jaloux , vin- 
dicatif. Dans le même tableau fon vifage férieux 
difparoifoit au milieu d’un concert, & le pein- 
tre avoit faifi merveilleufernent cette facilité de fe 
transformer avec foupleffe , & comme dans un 


e 


(a) La tyrannie et un arbte dangereux qu'il faut fe hâter 
de déraciner dans fa naiffance. L’éelat de cet arbre eft trom- 
peur. C’eft d’abord un jeune arbriffeaù qui fe couronne de 
fleurs & de lauriers, mais qui hoit fecrétement le fang qui 
‘. l'arrofe. Bientôt il croît, s'agrandit, leve une tête altiere. Ses 
branches s'étendent avée orgueil. Il couvre tout ce qui Pen- 
vironne , d’une ombre fuperbe & fimefte. La fleur, le fruit 
voifin tombent, privés des rayons bienfaifans du foleil qu’il 
intercepte. Il force la terre à ne nourrir que lui. Enfin il de- 
` vient femblable à cet arbre venimeux dont les fruits doux font 
des poifons, qui change en eau eorrofive les gouttes de pluies 
que fes feuilles diftillent , & qui an défaut des tonrmens pro- 
cure au voyageur fatigué le fommeil &. la mort. Cependant 
fon tronc eft noueux : les principes de fa feve font couverts 
d’&n bois dur : fes racines d'airain s'étendent; & la hache de 
la liberté s’'émoufle & ne peut plis y mordre. 


QUATRE CENT QUARANTE. 269 


coup-d'œil. Le fond du tableau repréfentoit des 
pantorhimes , faifant des ape & autres geftes 
comiques. 

L’Anglois , dans une attitude plutôt fiere que 
majeftueufe , placé fur la pointe d’un rocher , 
dominoit l'océan & faifóit figue à un vaiffeau de 
s'élancer au Nouveau-Monde & de lui en rappor- 
ter les tréfors. On lifoit dans fes regards hardis 
que la liberté civile égaloi chez lui la liberté po- 
litique. Les flots  oppofës , grondant fous les coups 
de la tempête , étoient une harmonie douce à 
fon oreille. Son bras étoit toujours prêt à faifir 
le glaive de ła guerre civile : il regardoit en fou- 
riant un échafaud d’où tomboit une tête & une 
couronne. 

L’Allemand , fous un ciel étincelant d’éclairs , 
étoit fourd aux cris des élémens. On ne favoit s’il 
bravoit l'orage , ou s'il y étoit infenfible. Des. 
aigles fe déchiroient avec furie à fes côtés : cé 
n’étoit pour lui qu'un fpectacle : renfermé en lni- 
même , il portoit fur fes propres deftins un œil 
indifférent où philofophique. 

Le François, plein de graces nobles & élevées, : 
préfentoit des traits finis. Sa figure n'étoit pas ori- 
ginale , mais fa maniere éteit grande. L'i imagi- 
nation & l’efprit fe peignoient dans fes regards : 
il Qurioit avec une fineffe qui approchoìt de la ' 
rufe. Il régnoit dans l’enfemble de fa figure beau- 
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coup d’uniformité. Ses couleurs étoient douces 3 
mais On n’y rémarquoit pas ce coloris vigoureux y 
ni ces beaux effets de lumiere qu’on admiroit dans 
les autres tableaux: La vue étoit fatiguée par une 
multiplicité de petits détails, qui fe nuifoient réci-. 
proquement. Une foule innombrable portoit de 
petits tambourins & s’agitoit beaucoup pour faire 
du bruit ; elle croyoit imiter le fracas du canon : 
_ C'étoit une chaleur aufi pétulante , aufi aétive , 
que foible & paifagere. : 
ER 


CHAPITRE XXXIT. 
Sculpture & Gravure. =i 


L A fculpture , non moins belle que fa fœur 
ainée , étaloit à fon côté les merveilles de fon 
cifeau. Il n'étoit plus proftitué à ces Créfus im- 
pudens , qui avilifoient l’art en l'occupant à tailler 
leur vénale figure ou autres fujets aufi méprifa- 
bles qu'eux. Les artiftes penfionnés par le gouver- 
nement confacroient leurs talens au mérite & à 
Ja vertu. On ne voyoit plus, comme dans nos fal- 
Jons , à côté du bufte de nos rois & fur la même 
ligne , le vil publicain qui les vole & les trompe, 
offir fans pudeur fa baffe phyfionomie. Un homme 
digne des regards de la poftérité , s'était-il avancé 
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_ dans une carriere femée de faits mémorables ? un. 
autre avoit-il fait une action grande & courageuse? 
fe ? alors l'artifte échauffé fe chargeoit de la recon- ” 
noïffance publique , il modeloit en fecret un des 
plus beaux traits de fa vie : (fans y ajouter le por- 

' trait de l’auteur ) il préfentoit tout - à - coup fon 
ouvrage , & obtenoit la permifion de: s'immorta- 
" jifer avec le grand homme. Ce travail frappoit tous 
les yeux , & n'avoit pas befoin d'un froid com- 
mentaire. at 

Il étoit expreflément défendu de fculpter des 
fajets qui ne difoient rien à Pare ; par conféquent 
on ne gâtoit point de beaux marbres ou d’autres 
matieres aufi précieufes. 

Tous ces fujets licencieux qui bordent nos che- 
minces , étoient févérement bannis. Les honnêtes 
gens ne concevoient rien à notre législation, lorf- 
qu'ils lifoient dans notre hiftoire que dans un fiecle . 
où l'on prononçoit fi fréquemment le nom de reli- - 
gion & de mœurs , des peres. de famille étaloient , 
des fcenes de débauche aux yeux de leurs enfans , 
fous prétexte que c’étoient des chef- d'œuvres ; 
ouvrages capables d'allumer l'imagination la -plus 
tranquille , & de précipiter dans le défordre des 
ames neuves., ouvertes à toutes les impreffions : 
ils gémiffoient fur cet ufage public & criminel de- 
dépraver les cœurs avant qu'ils fuflent formés (a). 


meet 


(a) Entr'autres abus publics qu'on fe propole dé relever, 
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Un artifte avec lequel je rinftruifis ; eut foin 


| me dit que ‘dans le dix2neuvieme fiecle il fe 


| 4e m'informier de tous ces grands changemens: 


trouva une difétte de marbre ; de forte ‘qu'on 
eut récouts à cette multitude ignoble de buftes 
de finänciers ; de traitans , de commis : c’étoient 
autant de blocs tout préparés ; on les tailla beau- 
coup'plus avantageufement , & Pon futen tirer des ? 


. têtes plus heureufes. 


Je pañfai dans la derniere galerie, non moins 


0 pt 


on peut ranger ces parades licencieufes qui outragent les mœurs 
honnêtes & le bon fens, tout aufi refpectable qu’elles. On a 
oublié à l'article des fpeétacles de parler des fauteurs, des 

danfeurs de corde ; mais pen importe l’otdre dans un ouvrage, 
pourvu que l'auteur y fafle entrer toutes fes idées. Je. ferai 
comme Montaigne, je me raccrocherai à la moindre occafion : 
je brave l4 cenfure des critiques ; je me flatte du moins de 
ne point ennuyer comme eux. Pour revenir done à ces fau- 
teurs, à ces danfeurs de corde, fi communs & fi révoltans 5 


des magiftrats humains devroient-ils les tolérer ? Après’ avoir 


© employé tout leut tems à des exercices auf étonnans qu'iqy- 


tiles, ils rifquent leur vie en public & apprennent à mille 
fpedtateurs que la mort d'un homme weft que fort peu de 
chofe. Les attitudes de ces voltigeurs font indécentes & ble£- 
fent l'œil & le cœur : ils accontument peut-être des ames non 
encore formées à ne voir le plaïfir que dans ce qui approche 
du péril, & à penfer que l'efpece humaine peut entrer dans 
ia matiere de nos idivertiffemens. On dira que c'eft réfléchir 
fur bien pen de chofe ; mais j'ai remarqué que ces triftes 
fpettacles influent beaucoup plus fur la multitude que tous 
les arts qui ont quelque apparence de raifon. 

curieufe 


a 
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curieufe que les autres par la multiplicité des ou- 


vrages quelle préfentoit Là étoit raffemblée la 


collection univerfelle de deflins & gravures. Mal- 
gré la perfeétion de ce dernier art, on avoit con- 


fervé les ouvrages des fiecles précédens ; car il 
n’en eft pas d'une eftampe comme d’un livre : un 
"Lu qui weft pas bon, par là même eft mauvais ; 
au lieu qu’une eftampe qui fe voit d’un coup-d’æil, 
fert toujours d'objet de comparaifon. 


Cette galerie qui devoit fon origine au fiecle 
de Louis XV, étoit bien différemment arrangée. 


Ce n’étoit plus un petit cabinet , au milieu duquel 
une petite table pouvoit à peine contenir une dou- 
zaine d'amateurs , où l’on venoit dix fois inutile- 
ment pour trouver une place ; encore ce petit 
cabinet ne s’ouvroit-il que certains jours , c’eft-à- 


Aire , le dixieme de l’année tout au plus, qu'on 


rognoit encore fur le moindre prétexte & à la 
moindre fantaifie du direéteur. Ces galeries étoient 
ouvertes chaque jour , & confiées à des commis 
affables & polis , qu'on. payoit exactement , afin 


que le public fût fervi de même. Dans cette falle 


fpacieufe on trouvoit à coup für la tradu@tion de 
chaque tableau où morceau de fculpture renfermé 
dans les autres galeri : : elle contenoit l’abrégé de 
ces-chef- d'œuvres qu’on avoit pris foin immor- 
talifer &de répandre autant qu'il étoit poffible. 
La gravure eft auffi féconde x. auf heureufe 
Tome I. -5 
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que la typographie : elle a l'avantage de multiplier 
fes épreuves , comme l'imprimerie fes exemplai- 
res ; & par fon moyen chaque particulier > cha- 
que étranger peut fe procurer une copie rivale. du 
tableau. Tous les citoyens décoroient fans jalou- 
fie leurs murailles de ces fujets intéreflans qui 
préfentoient. des exemples de vertus & d'héroïfme... 
On ne voyoit plus de ces prétendus amateurs m 
non moins vétilleux qu'ignorans ; pourfüuivre une 
perfection imaginaire aux dépens de leur repos 
& de leur bourfe, & toujours dupés & fùr-tout 
être bien faits pour Pêtre. 

Je parcourus avec avidité ces livres volumineux où 
lé burin décrivoit avec tant de facilité & de préci- 
fion les contours & même les couleuts de la nature, 
Tous les tableaux étoient parfaitement faifis ; mais 
on avoit donné encore plus de: foin à tous les 
objets relatifs aux arts & aux fciences. Les plan- 
ches de PEncyclopédie avoient été refaites entié- 
rement , & l'on avoit veillé avec plus d'attention 
3 l'exaditude rigoureufe qui devient alors Ie fu- 
prême mérite , parce que la moindre erreur eft 
d'une conféquence extrême. Japperçus un magni- 
fique cours de phyfique traité dans ce goût; & 


- comme cette fcience porte fur-tout aux fens, Celt 


‘aux images qu'il appartient , peut - être , dë Ta 
faire concevoir dans toutes fes parties. On favoit 
eflimer Part qui reproduit tant d'images utiles ; 
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on lui donnoit de nouvelles preuves de confi dé- 
ration. | 
Je remarquai que tout fe se dans le vrai 
goût , qu'on fuivoit la maniere des Gerard, Aus 
dran ; qu'elle étoit même approfondie , pee 
tionnée. Les vignettes des livrés ne s’appelloient 
plus que des cochins : tel étoit le mot que l’on 
avoit fubftitué à tant de mots miférables , tels que 
culs de lampes , &c. (4). : + 


‘, Les graveurs avoient enfin abandonné cette 
funefte loupe qui leur perdoit la vue de toute 
façon. Les amateurs de ce fiecle n’étoient plus 
admirateurs de ces petits points ronds qui faifoient 
tout le mérite des gravures modernes ; ils don- 
noient la préférence ‘à un travail large., précis 4 
aifé , & difant tout avec quelques traits juftes . &c 
Boien deffinés, Les graveurs confüultoient do- 
cilement les peintres , & ceux-ci à leur tour fe 
gardoient bien d’affeéter les caprices d’un maître. 
Ils s’eftimoient , ils fe voyoient comme égaux & 
comme amis, & fe donnoient bien de garde de 
rejeter l'un fur l’autre les- défauts de l'ouvrage. 
D'ailleurs la gravure éroit devenue très - -utile à 
létat > par le commerce d'eftampes qu'on faifoit 


#8 


Ca) M. de Voltaire doit étre fatisfait d'avance, lui qui a 
plaidé i long-tems pour cette réforme importante. Ț 
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dans les pays étrangers ; & c'étoit de ces artiftes 

qu'on pouvoit dire : fous leurs Nerens mains 
N 

le cuivre devient or. 


CHAPITRE XXXV. 
Salle du Trône. 


J. ne quittai ces riches galeries qu'avec le plus 
vif regret, mais dans mon infatiable curiofité , 
jaloux de tout voir , je rentrai dans le centre de 
la ville. Je vis une multitude de perfonnes ‘de tout 
_fexe & de tout âge, qui fe portoit avec précipi- 
tation vers un portique majeftueufement décoré. 
Jentendois de côté & d'autre : hdtons nos pas ! 
notre bon roi eff peut-étre déjà monté fur fon 
trône , nous ne Le verrions pas d'aujourd'hui ! 
Je fuivis la foule ; mais ce qui m’étonnoit fort , 
c’eft que des gardes farouches n'oppofoient au- 
cune barriere aux empreflemens du peuple. Farri- 
vai dans une falle immenfe , foutenue par plu- 
fieurs colonnes. J’avançai, & je parvins à voir le 
-trône du monarque. Non : il eft impoñfible de 
concevoir une idée plus belle , plus noble , plus 
augufte , plus confolante de la majefté royale. 
Je fus attendri juiqu' aux larmes. Je ne vis ni Ju- 
piter tonnant , ni appareil terrible , ni inftrument 
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de vengeance. Quatre figures de marbre blanc, 
repréfentant la force , la tempérance , la juftice 
& la clémence , portoient un fimple faureuil 
d'ivoire blanc , élevé feulement pour faciliter la 
portée de la voix. Ce fiege étoit couronné d’un 
dais fufpendu par une main dont le bras fembloit 
fortir de la voûte. À chaque côté du trône étoient 
deux tablettes ; fur l'une defquelles étoient gra- 
vées les loix de l’état & les bornes du pouvoir 
royal, & fur l'autre les devoirs des rois & ceux 
des füujets. En face étoit une femme qui allaitoit 
un enfant , emblème fidelle de la royauté. La 
premiere marche , qui fervoit de degré pôur mon- 
ter au trône , étoit en forme de tombe. Defüus 
étoit écrit en gros caracteres : L 'ÉTERNITÉ. 
C’éroir fous cette premiere marche que repofoit 
łe corps embaumé du monarque prédécefteur ; en 
attendant que fon fils vint le déplacer. C’eft de-là 
qu'il crioit à fes héritiers qu ils étoient tous mor- 
tels , que le fonge de la royauté étroit prêt à finir, 
qu'ils refteroient alors feuls avec leur renommée ! 
Ce lieu vafte étoit déjà rempli de monde, lorfque 
je vis paroître | le monarque revêtu d'un manteau 
bleu qui flottoit avec prace, Son front étoit ceint 
dune branche d’olivier ; c'étoit fon diadème : il 
ne marchoit j jamais en public fans ce refpeétable 
ornement qui en impofoit aux autres & à lui- 
même, Il fe fit des acclamations lorfqu'il monta 
S 3 
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für fon trône. Il ne paroifloit pas indifférent à ces 
cris de joie. Mais à peine fut-il affis qu'un fi lenée- 
refpectueux s'érendit fur cette nombreufe affem- 
blée. Je prêtai une oreille attentive. Ses miniftres 
lui lurent à haute voix tout ce qui s’étoit pañlé de 
remarquable depuis la derniere 4 féance. Si la vérité 
eut été déguifée , le peuple étoit là pour confon- 
dre le calomniateur. On n’oüblioit point fes de- 
mandes, On rendoit compte de l'exécution des 
ordres ci-+devant donnés , & cette leéture étoit 
toujours terminée par le prix journalier des vivres 
& des denrées. Le monarque écoutoit > & d'un 
figne de tête approuvoit où remettoit les chofes à 
un plus ample examen. Mais fi du fond de la 
falle il s'élevoit une voix plaignante & condam- 
nant quelques articles , fut-ce un homme de la 
derniere clafle , on le faifoit avancer dans un petit 
cercle pratiqué au pied du trône. Là il expliquoit 
fes idées (a), & s'il fe trouvoit avoir raïon, 


pr me nes 


(a) Un des plus grands malheurs qui foit en France, c'ef 
que toute la police & l'adminiüitration des affaires font entre 
les mains des magiftrats, ou des gens revêtus d’une charge & 
d'un titre, fans qu'on daigne jamais confulter (du moins de 
la part du public ) les perfonnes privées en qui la fcience & 
lu fageffe fe trouvent fouvent dans un degré éminent. Le meil- 
leur -citoyen , le plus éclairé, ne peut développer fes talens 
utiles où la grandeur de fon ame ; s’il ne porte la robe d'un 
homme en charge, il doit immoler fes bons defleins,, être 
témoin. des . grands s abus, & fe taire, 
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alors il étoit écouté ; applaudi , remercié ; le fou- 
verain lui jetoit un regard favorable : fi, au con- 
traire , il ne difoit rien que. d’abfurde , ou groffié- 
rement fondé far un intérêt particulier ; alors on, 
le chafloit avec ignominie , & les huées des aflif- 
tans Paccompagnoient jufqu'a la porte. Chacun 
pouvoit fe préfenter fans autre crainte que celle 
d'attirer la dérifion publique , fi fes vues étoient 
faufles ou bornées. 

Deux grands officiers de ja couronne accom- 
pagnoient le monarque dans toutes les cérémonies 
publiques , & marchoient à fes côtés. L'un por- 
toit au haut d’une pique une gerbe de bled (4), 
& l’autre un cep de vigne : c’étoit afin qu'il mou- 
bliât jamais que c’étoient-là les deux foutiens de 
l'état & du trône. Derriere lui le panetier de la 
couronne , ayant une corbeille remplie de pains, 
en donnoit un à chaque indigent qui réclamoit fon 
afiftance. Cette corbeille étoit le für thermome- 
tre de la mifere publique ; & lorfque le panier fe 


trouvoit vuide , alors les miniftres étoient chaflés 


L ni ; ca 

(a) L'empereur Taifung fe promenant en campagne AVES le 
prince fon fils, & lui montrant les laboureurs occupés à leur 
travail : voyez, lui difoit- il, Ja peine que ces payvres gens 
prennent tout le long de l’année pour nous Soutenir z Jans leurs 
travaux) fans leur Juenr, ni vous ni moiy nous aurions 


pas d'empire, 
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& punis: ; mais Ja corbeille demeuroit pleine & 
atteftoit l'äbondance publique. 

Cette äugufte féance fe tenoit une fois par fe- 

maine , & auto trois heures. Je fortis de cette 
falle, le cœur pénétré , & auffi rempli de refpet 
pour ce roi que pour la Divinité même ; l’aimant 
comme un pere , l'honorant comme un Dieu pro- 
tecteur. | 

Je converfai avec vialen perfonnes de tout ce 
que je venois de voir- & d'entendre : ils étoient 
fürpris de mon étonnement ; toutes ces chofes 
leur fembloient fimples & naturelles. « Pourquoi , 
me dit l’un d'eux, avez-vous la fureur de com- 
parer ce tems préfet ? a un vieux fiecle bizarre , 
extravagant , où l’on avoit de faufles idées fur les 
matieres les- pins fimples , où l’orgueil jouoit la 
grandeur , où le fafte & la repréfentation étoient 
tout, & le refte rien, où la vertu enfin n’étoit 
regardée que comme un fantôme , pur ouvrage 
de quelques philofophes rêveurs (a), » 


cs 


(a) Il faut refpetter les préjugés populaires ! tel eft le lan 
gage de ces génies étroits, pufllanimes , pour lefquels il fuit 
qu’ une loi fubfifte pour paroître facrée. L'homme vertueux 
à qui feul il appartient d'aimer & de haïr , connoït- il cette 
modération criminelle ? Non : il fe charge de la vindiéte pu- 
blique ; fes droits font fondés fur fon génie, & la juftice de 
fa caufe fur la reconnoiffance de la poftérité. 
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CHAPITRE XXXVL 


Forme du Gouvernement. ` 


a -JE vous demander quel eft la forme 
préfente de votre gouvernement ? Eft -il monar- 
chique , démocratique , ariftocratique ? (a) — 
Il weft ni monarchique , ni démocratique, ni 
ariftocratique ; il eft raifonnable & fait pour des 
hommes. La monarchie weft plus. Les états mo- 
narchiques , comme vous le faviez , mais fi in- 
fru&ueufement , vont fe perdre dans le defpotif- 
me , comme les fleuves vont fe perdre dans le fein 
de la mer; & le defpotifme bientôt croule fur 
lui-même (b). Tour cela seft accompli à la let- 


oo 


(a) Le génie d’une nation ne dépend point de l'athmofphere 
qui l’environne ; le climat met point la caufe phyfique de fa 
- grandeur ou de don aviliflement. La force & le courage appar- 
tiennent à tous les peuples de la terre ; mais les caufes qui 
les mettent en-aétion & les foutiennent , dérivent de certaines 
circonftances , qui tantôt font promtes , tantôt lentes à fe dé- 
velopper ; mais qui tôt ou tard ne manquent jamais d’arriver. 
Heureux le peuple qui par lumiere ou par inftin& faifit l’inftant ! 

Xb) Voulez-vous connoître quels font les principes généraux 
qui regnent habituellement dans le confeil d’un monarque ? 
Voici à peu près le réfultat de ce qui s’y dit, ou plutôt, de | 
ge qui s’y fait. «t Il faut multiplier les impôts de toutes fortes, 
parce que le prince ne fauroit jamais être aflez riche, attendu 
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tre & il n'y eut jamais de prophétie plus certaine. 


qu'il eft obligé d'entretenir des armées, & les officiers de fa 
maifon , qui doit être abfolument très-magnifique. Si le peuple 
furchargé éleve des plaintes, le peuple aura tort, & il faudra 
le réprimer. On ne fauroit être injufte envers lui, parce que | 
dans le fond À ne poffede rien que fous la bonne volonté du 
prince qui peut lui redemander en tems & lieu ce qu'il a eu 
© Ja bonté de,lui laiffer , fur - tout lorfqw’il en a befoin pour 
l'intérêt ou la fplendeur de fa couronne. D'ailleurs il eft no- 
toire qu'un peuple qu’on abandonne à l’aifance eft moins la- 
borieux & peut devenir infolent. Il faut retrancher à fon bon- 
heur pour ajouter à fa foumiffion. La pauvreté des fujets fera 
' toujours le plus fort rempart du! monarque : & moins les par- 
ticuliers auront de richeffes, plus ‘la nation fera obéiffante ; 
une fois pliée au devoir , elle le fuivra par habitude, ce qui 
eft la maniere la plus füre d'être obéi, Ce meit point affez 
d’être foumife, elle doit croire qu'ici réfide l'efprit de fagefle 
en toute fa plénitude, & fe foumettre par conféquent , fans 
oler raifonner , à nos decrets émanés dans notre certaine 
Acience, 

Si un philofophe ayant accès auprès du prince, s’avançoit 
au milieu du confeil & difoit au monarque : “ Gardez - vous 
de croire ces finiftres confeillers , vous êtes environné des 
ennemis de votre famille. Votre grandeur, votre fûreté font 
moins fondées fur votre puiffance abfolue que fur Pamour de 
votre peuple. S'il ef malheureux , il fouhaitera plus ardem- 
ment une révolution, & il ébranlera votre trône ou celui de 
yos enfans. Le peuple eft immortel, & vous devez pafler. La 
majefté du trône rélide plus dans une tendrefle vraiment pa- 
ternelle que dans un pouvoir illimité. Ce pouvoir ef violent, 
& contre la nature des chofes. Plus modéré , vous ferez plus 
puiffant. Donnez l'exemple de la juftice, & croyez que les 
pinces qui ont une morale font plus forts & plus refpetés. » 
: Affurément on préndroit ce philofophe pour un vifonnaire , 
& on ne daigneroit peut-être pas le punir de fa vertu. 


el 
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En proportion des lumieres acquifes, fans doute i 
qu'il eut été honteux pour notre efpece d’avoir 
mefuré. la diftance de la terre au foleil , d'avoir 
pefé tous les globes, & de n'avoir pu découvrir 
les loix fimples & fécondes qui doivent diriger 
des êtres raifonnables. Il eft vrai que l'orgueil , la 
cupidité , l'intérêt préfentoient mille obftacles ; 
mais quel plus beau triomphe que de trouver le 
nœud qui devoit faire fervir ces paffions particu- 
lieres au bien général ! Un vaiffeau qui fillonne 
les mers , commande aux élémens au moment 
même où il obéit à leur empire : foumis à une 
double impulfion , fans cefle il réagit contreux. 
Voilà peut-être limage la plus fidelle dun état : 
porté fur des paffions orageufes , il reçoit d'elles 
le mouvement , & doit réfifter aux tempêtes. 
L'art du pilote eft tout. Vos lumieres politiques 
n’étoient qu'un crépufcule ; & vous accufiez im- 
bécillement l’auteur de la nature , tandis qu'ilvous . 

avoit donné l'intelligence & le courage pour vous 
_ gouverner, Îl n’a fallu qu'une voix forte pour ré- 
veiller la multitude d'un fommeil d’engourdifle- 
ment. Si l'oppreffion tonnoit fur vos têtes , vous 
ne deviez en accufer que votre foiblefle. La 
liberté & le bonheur appartiennent à qui ofent 
les faifir. Tout eft révolution dans ce monde : la 
plus heureufe de toutes a eu fon point de ma- 
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turité , & nous en recueillons les fruits (a). 
Sortis de l'oppreffion, nous n'avons eu garde 
de remettre toutes les forces & tous les reflorts 
“du gouvernement , tous les droits & l’attribut de 
la puiflance dans les mains d’un feul homme (4) : 
inftruits par les malheurs des fiecles paffés , nous 
n'avons pas été fi imprudens. Socrate & Marc- 
Aurele feroient revenus au monde ,que nous ne leur 
aurions pas confié le pouvoir arbitraire , non pas Ù 


mn anaa 
4 A 
(a) A certains états il et une époque qui devient nécef- 
faire ; époque terrible , fanglante, mais le fignal de la liberté. 
C’eft de la guerre civile dont je parle. C'eft-là que s’élevent 
tous les grands hommes, les uns attaquant , les autres défen- 
dant la liberté. La guerre civile déploie les talens les plus 
cachés. Des hommes extraordinaires s'élevent & paroiffent 
dignes de commander à des hommes. C’eft un remede affreux ! 
mais après la ftupeur de l’état, après l’engourdiflement des 
ames , il deviént néceffaire. 

Cb) Le gouvernement defpotique wet qu'une ligue du fou- 
verain avec un petit nombre de fujets favorifés pour tromper 
& dépouiller-tous les autres. Alors le fouverain ou celui qui 

Je repréfente , éclipfe la fociété ; la divife, devient un être 
unique & central, qui allume toutes les paflions à fon gré & 
qui les met em jeu pour fon intérêt perfonnel : il crée le 
jute & l’injufte ; fon caprice devient loi, & fa faveur ef la 
mefure de l’eflime publique. Ce fyftême eft trop violent pour 
être durable. Mais la juftice eft une barriere qui protege 
également le fujet & le prince. La liberté peut feule former 
des citoyens généreux : la vérité en fait des êtres raifonna- 
bles. Un roi n'et puiflant qu’à la tête d’une nation généreufe 
& contente. La nation une fois avilie, le trône s’affaiffe. 


è \ 
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défiance , mais dans la crainte d’avilir le carac- 
tere facré d'homme libre. La loi weft- elle pas 
l'expreffion de la volonté générale ; & comment 
confier à un feul homme un dépôt aufi impor- 
tant ? N'aura-t-il pas des momens de foibleffe , 
& quand il en feroit exempt ; les hommes renon- 
ceront-ils à cette liberté qui eft leur plus bel 
appanage (2)? a 

Nous avons éprouvé combien la fouveraineté 
abfolue étoit oppofée aux véritables intérêts d’une 
nation. L’art de lever des tributs rafinés , toutes 
les forces de ce terrible cabeftan progreffivement 
multipliées , les loix embrouillées , oppofées l’une 
‘à l'autre, la chicane dévorant les poffeffions par- 
ticulieres , les villes remplies de tyrans privilégiés , 
Ja vénalité des offices, des miniftres & des in- 
tendans traitant les différentes parties du royaume 


re names 

(Ca) La liberté enfante des miracles : elle triomphe de la 
nature , elle fait croître les moiffons fur tes rochers, elle donne 
un air riant aux régions les plus triftes . elle éclaire des pâtres 
& les rend plus pénétrans que les fuperbes efclaves des cours 
les plus ingénieufes. D’autres climats, qui font la gloire & le 
chef - d'œuvre de la création, livrés à la fervitude, n’étalent 
que des terres abandonnés, des vifages pâles, des regards 
. gontraints qui n’ofent fe lever vers fa voûte du ciel. Homme! 
éhoïfis donc d'être heureux ou miférable, fi tu peux encore 
ehoïfir ; crains la tyrannie, détefte l'efclavage , aime ton bras’, 
meurs ou vis libre. 
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comme -des pays de conquête , une fübtile dureté 
_ de cœur qui raifonnoit l’inhumanité , des offi- 
ciers royaux qui ne répondoient de rien au peu- 
ple & qui infultoient plutôt qu'ils ne déferoient à 
fes plaintes : : tel étoit l'effet de ce defpotifine vigi- 
lant , qui raffembloit toute les lumieres pour en 
abufer , à peu près comme ces verres ardens , 
qui ne s'échauffent que pour embrâfer. On par- 
couroit la France , ce beau royaume que la na- 
ture avoit favorifé de fes regards propices: & 
qu'y voyoit-on ? Des cantons défolés par les mal- 
tôtiers , les villes devenues bourgs , les bourgs 
villages , les villages hameaux ; leurs habitans 
haves , défigurés ; des mendians , enfin, au lieu 
d'habitans, On connoifloit tous ces maux: on fuyoit 
des principes évidens pour embrafier le fyflême 
de la cupidité ; (a) & les ombres qu’elle faifoit 
naître autorifoient la déprédation générale. 

Le croiriez - vous ? La révolution seft opérée 
fans efforts > & par l'héroïfme d’un grand homme. 
Un roi philofophe, digne du trône puifqu'il le 
dédaignoit , plus jaloux du bonheur des hommes 


(a) Un intendant ul donner à la **** qui pafoit à Soif- 
fons une image de l’abondance qui régnoit en France, fit 
arracher les arbres fruitiers d'alentour , & les fit planter dans 
les rues de la ville qu'on dépava : les arbres étoient entrelacés 
de guirlandes de papier. doré. Cet: intendant étoit , Jens le 
_ favoir, un très-grand peintre. 


QUATRE CENT QUARANTE. 287 


que de ce fantôme de pouvoir ; redoutaut fa pof 
térité & fe redoutant lui- même , offrit de remet- : 
tre les états en poffeffion de leurs anciennes pré- 
rogatives : il fenrit qu'un royaume étendu avoit 
befoin de la réunion des différentes provinces pour 
être gouverné fagement. Comme dans le corps 
humain , outre la circulation générale , chaque 
partie a fa circulation particuliere , ainfi chaque 
province , en obéiffant aux loix générales, mo- 
difie fes loix particulieres d’après fon fol , fa pofi- 
tion , fon commerce , fes intérêts refpe&tifs. Par 
là tout vit, tout fleurit. Les provinces ne font 
plus pour fervir la cour, & pour orner la capi- 
tale (a). Un ordre aveugle , émané du trône , ne 


(a) L'erreur & l'ignorance font la foutce de tous les maux 
qui .accablent l'humanité. L'homme weft méchant que parce 
qu'il fe trompe fur fes véritables intérêts. Cependant of 
peut errer en phyfique fpéculative, en aftronomie, en ma- 
thématiques , fans un inconvénient bien réel ; mais la politique 
ne fouffre pas la moindre erreur. Il et des vices d'adminif. 
tration plus défolans que les fléaux phyfques. Une faute en 
ce genre dépeuple & appauvrit un royaume. Si la fpéculation 
la plus févere , la plus approfondie, eft abfolument néceffaire, 
veit dans ces cas publics & problématiques où des railons 
d’une force égale tiennent l'efprit comme en équilibre. Rien 
de plus dangereux alors que la routine; elle produit des mal- 
heurs inconcevables, & l'état weft éclairé qwau moment de 
fa ruine. On ne fauroit donc trop multiplier les Iumieres for 
Part compliqué du gouvernement, parce que le moindre écart 
ch une ligne qui s’alonge en fuyant, & caufe une erreur ims. 
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vient point porter le trouble dans des lieux où 
l'œil du fouverain n’a jamais pu pénétrer. Chaque 
province fe trouve dépofitaire de fa füreré & de 
fon bonheur : fon principe de vie meft pas éloi- 
gné d'elle ; il eft dans fon propre. fein , toujours 
prêt à féconder l'enfemble , à remédier aux maux 
qui pourroient arriver. Le fecours préfent eft re- 
mis à des mains intéreflées qui ne pallieront. point 
la cure, ou qui même ne-fe réjouiront pas des 
coups qui peuvent affoiblir la patrie. 

-o La fouveraineté abfolue fut donc abolie. Le 
chef conferva le nom de roi; mais il n’entreprit 
pas follement de porter tout le fardeau qui acca- 
bloit fes ancêtres. Les états affemblés du royaume 
eurent feuls la puiffance législatrice. L’adminiftra- 
tion des affaires , tant politiques que civiles, eft 
confiée au fénat ; & le monarque armé du glaive 
veille à l'exécution des loix. Il propofe tous les 


menfe. Les loix n’ont été jufqu’ici que des palliatifs qu'on a 
érigés en remedes généraux; elles font ( comme on l’a fort 
bien dit) nées du befoin, & non de la philofophie : c'eft à 
cette derniere à corriger ce qu’elles ont de défe&ueux. Mais 
quel courage, quel zele, quel amour de l’humanité faudra-t-il 
à celui qui de ce cahos informe fera fortir un édifice régulier ? 
| Mais auffi quel génie deviendra plus cher au genre humain ! 
Qu'il fonge que-c’eft l’objet le plus important, qu’il intérefle 
particuliérement le bonheur de l’homme, & que par une fuite, 
- néceflaires il doit influer fur ces vertus ! 
établiffemens 


y 
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“établiffemens utiles. Le fénat eft refponfable au 
“roi, X le roi & le fénat font refponfables aux 


états qui s’affemblent tous les deux ans. Tout s'y 
décide à la pluralité des voix. Loix nouvelles, 
charges vacantes , griefs à redrefler , voilà ce qui 
eft de fon reflort. Les cas particuliers ou impré- 
vus font abandonnés à la fagefle du monarque. 

Il eft heyreux (a), & fon trône eft affermi fur 


` une bafe d’autant plus folide que la liberté de la 


nation garantit fa couronne (4). Des ames qui 
n’auroient été que communes , doivent leurs ver- 


qe meme de 


(a) M. d'Alembert a dit qu’un roi qui Fait fon devoir, eft 
le plus miférable de tous les hommes , \& que celui qui ne le 
fait pas , eft le plus à plaindre. Pourquoi le roi qui fait fon devoir 
feroit-il le plus miférable de tous les hommes ? Seroit-ce à caufe de 


Ja ‘multiplicité de fes travaux ? Mais un travail heureux eft 


une vraie jouiffance, Comptera-t-il pour rien cette fatisfation 
intime qui naît de l’idée d’avoir fait le bonheur des hommes? 
Croira-t-il que la vertu ne porte pas avec elle fa récompenfe ? 
Univerfellement aimé , & feulement hai des méchans, pour- 
quoi fon cœur demeureroit-il fermé aux plaifirs ? Qui n’a pas 
éprouvé le contentement d’avoir, accompli le bien ? Le roi qui 
ne remplit pas fes devoirs, ẹft le plus à plaindre. Rien de 
plus jufte, fi toutefois il eft fenfible aux remords & à Pop- 
probre : s’il ne left pas, il eft encore plus à plaindre. Rien 
de mieux vu que cette derniere propoftion. 

(t) IL et bon à tout état, fut-il républicain, d’avoir un 
chef, en limitant toutefois fon pouvoir. C’eft un fimulacre 
qui a impofe à l’ambitieux qui étouffe tout projet dans fon 
cœur. Alors la royauté et comme cet épouvantail qu'on place 
dans un jardin , il écarte 5 moineaux qui viendroicnt poür 
manger le grain. 
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tus à ce reflort éternel dés grandes chofes. ` Le 
citoyen weft point féparé de l'état ; il fait corps 
avec lui (a): auff faut-il voir avec quel zele il 
fe porte à tout ce qui peut intérefler fa fplendeur. 
Chaque arrêt émané du fénat-eft motivé , & le 
_fénat explique en peu de mots fes motifs & fon 
intention. Nous ne concevons pas comment dans 
votre fiecle, (foi-difant éclairé) vos magiftrats 
_ ofoient dans leur morgue orgueilleufe vous propo- 
fer des arrêts dogmatiques , femblables -aux dé- 
crets des théologiens , comme fi la loi n'étoit pas 
la raifon publique , comme sil ne falloit pas que. 
Je peuple fût inftruit pour fe porter plus rapide- 
ment à l'obéiffance. Ces meflieurs à triple mor- 
tier ; qui fe difoient les peres de la patrie , igno- 
roient donc le grand art de là perfuafion , cet art 
qui agit fans efforts & fi puifamment ; ou plutôt : 
payant ni point de vue fixe , ni marche afurée , 
tour-à-tour brouillons , féditieux , efclaves ram- 
pans , ils encenfoient & fatiguoient le trône , 
tantôt fe cabrant pour des minuties , tantôt ven- 
dant le peuple à beaux deniers comptans. i 
vè ; ORAE 
. (a) Ceux qui ont dit que dans les monarchies les rois font 
dépoñitaires des volontés de la nation, ont dit une abfurdité. 
Eft-il en effet rien de plus ridicule , que des êtres intelligens 
comme les hommes; difent à un eu à plufieurs : veuillez pour 
| nous. Les peuples ont toujours dit aux monarques : agifez 
pour nous , d'après nos volontés clairement compess | 
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Vous penfez-bien que nous avons réformé ces 
magiftrats , accoutumés de jeunefle à toute lin- 
fenfibilité néceffaire pour difpofer froidement de 
la vie , des biens & de l'honneur des citoyens ; 
hardis pour la défenfe de leurs minces privile- 
ges , lâches dès qu'il s’agifloit de l'intérêt public + 
on s’épargnoit dans les derniers tems jufqu'à la 
An, peine, de les corrompre ; ils étoient tombés dans 
$ ne indolence perpétuelle. Nos magiítrats font 

bien différens : le nom de peres du peuple dont 
nous les honorons , eft un titre qu'ils méritent 
dans toute l'étendue du terme. | 

Aujourd'hui les rênes du gouvernement font 

confiées à des mains fermes & fages qui füivent 
un plan. Les loix regnent , & aucun homme neft 
au-deflus d'elles; ce qui étoit un inconvénient 
affreux dans vos gouvernemens gothiques. Le 
bonheur général de la patrie eft fondé fur la 
füreté de chaque fujet en particulier : il ne craint 
point les hommes , mais les loix ; & le fouverain 
lui-même les apperçoit au-deflus de fa tête (2). 


(a) Tout gouvernement où un feul homme eft au - deffus 
de la loi, & peut la violer impunément, et un gouvernement 
malheureux & inique. En vain un homme de génie a-t-il 
employé tous fes talens pour nous faire goûter les principes 
des gouvernemens afiatiques; ils font trop outrageans à la nature 
humaine. Voyez ce fuperbe vaiffeau qui maîtrife les élémens; 
il ne faut qu'une fente PARU pour y faire entrer l'onle 
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Sa vigilance rend les fénateurs plus attentifs àjleur . 
charge & à leur dévoir ; fa confiance en eux fou- 
lage, leurs peines ; &. fon autorité donne Ja force 
& la vigueur néceffaires à leurs décifions. Ainfi le 
fceptre , dont la pefanteur opprimoit vos rois 
_eft léger dans les mains de notre monarque. Ce 
neft plus une victime pompeufement parée , in- 
ceffamment facrifiée aux befoins de létat : il ne, 
porte que.le fardeau que lui permet la force limit} 
tée qu'il a reçue de la nature. 
Nous poffédons un prince craignant Dieu , 
pieux & jufte, qui porte dans fon cœur l'Éternel 
& la patrie, qui redoute la vengeance divine & 
le blâme de la poftérité , & qui regarde une bonne 
confcience & une gloire fans tache, comme le plus 


amere & caufer fa deftruction. Aint un feul homme au-defus 
des loix, fera entrer dans le corps politique toutes les injuftices, 
les iniquités, qui, par un effet inévitable, hâteront fa ruine. 
Qu'importe de périr par plufieurs ou par un feul ? le malheur 
eft égal. Qu'importe que la tyrannie ait cent bras, fi un feul 
fe porte d’un bout de l'empire à l’autre, s’il pefe fur tous les 
individus , s’il fe régénere à linftant même où il eft coupé? 
D'ailleurs, ce net pas le defpotifme qui effraie, qui épo- 
vante ; c’eft fa propagation. Les vifirs, les pachas , &c. imitent 
le maître , ils égorgent en attendant qu’ils foient égorgés. Dans 
les gouvernemens d'Europe, la réaction fimultanée de tous les 
corps , leurs chocs entretiennent des momens d'équilibre pen- 
fgant lefquels le peuple refpire : les limites de leur pouvoir ref- 
petif, perpétuellement dérangèes , tiennent lieu de liberté , & 
le fantôme confole au moins de ne pouvoir atteindre à la réalité. 
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haut degré de félicité. Ce font moins de grands 
talens du côté de l'efprit , des connoiffances éten- 
dues qui font le bien, que le defir fincere d'un 
cœur droit qui le chéri & qui aime à l'accom- 
- plir. Souvent le génie vanté d’un monarque , loin 
d'avancer le bonheur du royaume , fe tourne con- 
tre la liberté du pays. | 
Nous avons concilié , ce qui paroiffoit nets 
impraticable < à ie, le bien de létat avec le 
bien des particuliers. On prétendoit même que le 
bonheur public d’un état étoit néceffairement dif- 
tinétif du bonheur de quelques-uns de fes mem- 
bres. Nous n’avons point époufé cette politique 
barbare , fondée fur l'ignorance des véritables loix 
ou fur le mépris des hommes les plus pauvres & 
les plus utiles. Il étoit des loix abominables & 
‘cruelles , qui fuppoloient les hommes méchans ; 
mais nous fommes très-difpofés à croire qu'ils ne 
Je font devenus que depuis l'inftitution de ces 
mêmes loix. Le defpotifine a fatigué le cœur hu- 

main , & en l'irritant, l’a defféché. & corrompu. 
* Notre roi a tout le pouvoir & l'autorité nécef- 
faires pour, faire le bien, & les bras liés pour 
faire le mal. On lui expofe la nation fous un jour 
toujours favorable : on préfente fa valeur , fa fidé- 
lité envers le prince >, fon horreur pour tout Iug 

étranger. 

I eft des cenfeurs qui ont droit de chaffer d'au- 
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près du prince tous ceux qui inclineroient à Pirréli- 
gion , au libertinage , au menfonge , à Part plus 
. funefte ) de couvrir la vertu de ridicule (a). 
On ne connoît plus aufi parmi nous cette clafle 
d'hommes , qui fous le titre de nobleffe (qui pour 
comble de ridicule étoit vénale ) accouroit ram- 
per autour du trône, ne vouloit füivre que le 
métier des armes ou celui de courtifan , vivoit dans 
l'oifiveté , raffafoit fon orgueil de vieux parche- 
mins , & préfentoit le déplorable fpeétacle d’une 
vanité égale à fa mifere. Vos grenadiers verfoient 
leur fang avec autant d’intrépidité que le plus no- 
ble d’entr'eux, & ne le mettoient pas à fi haut 
prix: D'ailleurs, une telle dénomination dans no- 
tre république auroit offenfé les autres ordres de. 
de l’état. Les. citoyens font égaux : la feule dif- 
tintion eft celle que mettent naturellement entre 
les hommes la vertu , le génie & le travail (b). 


Ca) Je fuis Fort porté à croire que les fouverains font pref. 
que tou jours les plus honnêtes gens de leur cour, Narciffe avoit 
l'ame encore plus noire que celle de Néron. 

(b) Pourquoi les François ne pourroient-ils foutenir le gou- 
vernement républicain ? Qui eft-ce qui ignore en ce royaume 
les prééminences de la nobleffe, fondées fur l’inftitution même, 
confirmées par l’ufage de plufieurs fiecles ? Dès que, faus le 
“rezne, de Jean, le Tiers-Etat eut forti de fon ayiliffement , il 
prit féance aux affemblées de la nation, & cette nobleffe Bera 
& barbare le vit, fans fe fonlever, Hole aux ordres du royau- 
me, quoique les tems Fuflent encore tout remplis des préjugés 


Pe 
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Malgré tant de remparts , de barrierés , de pré- 
cautions , afin que le monarque n'oublie point». 
en cas de calamités publiques, ce qu'il doit aux 
pauvres ; il obferve chaque année un jeûne folem- 
nel , qui dure trois jours. Pendant ce tems notre 
roi fouffre la faim , endure la foif , eft couché fur 
un grabat : & ce jeûne terrible & falutaire lui 
imprime dans le cœur une commifération plus 
tendre envers les néceffiteux. Notre fouverain n’a. 
pas befoin , il eft vrai , d'être averti par cette fen- 
fation phyfique ; mais c’eft une loi de létat, une 
loi facrée , jufqu'ici füivie & refpeétée. À l’exem- 
ple du monarque , tout miniftre , tout homme qui 
touche aux rênes du gouvernement , fe fait un 
devoir de fentir par lui-même ce que c’eft que 
le befoin & la douleur qui en réfulte ; il en eft 
plus difpofé dans la füite à foulager ceux quife 
trouveroient foumis à l'impérieufe & dure loi de 
l'extrême nécefité (a). 


de la police des fiefs & de la profeffion is armes. L'honneur 
françois , principe toujours agiflant , fupérieur aux. plus fages 
inftitutions , pourra done devenir un jour l'ame d'une républi- 
que, fur-tout lorfque le goût de la philofophie, la connoiffance 
des loix politiques, l'expérience de tant de maux, auront dé- 
truit cette legéreté, cette indifcrétion , qui dénaturent ces bril- 
lantes qualités qui feroient des François le premier peuple de 
l'univers , S'il favoit mefurer , mürir & foutenir fes projets. ` 

QE En face de la cabane d’un philofophe, fe trouvoit une 
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— Mais , lui dis-je , de tels changemens ont 
dû être longs , pénibles , difficultueux. Que def- 
_ forts il vous a fallu faire ! — Le fage , fouriant 
avec douceur , répondit : le bien weft pas plus 
difficile que le mal. Les pañions humaines font de | 


haute & riche montagne favorifée des plus doux regards.du foleil. 
Elle étoit couverte de beaux pâturages, d’épics dorés, de cedres 
& de plantes aromatiques. Les oifeaux les plus agréables à la 
vue, les plus délicieux au goût, en bandes preflées fendoient 
l'air de leurs ailes, & le remplifoient de leurs ramages harmo- 
nieux. Les daims, les chevreuils bondiffans peuploient les bois. 

Quelques lacs nourriMoient dans leurs eaux argentées la truite, 

le merlan & le brochet. Trois cents familles répandues fur le 

dos de cette montagne la partageoient & y vivoient heureufes 
dans la paix, dans l'abondance , au fein des vertus qu’elles en- 
` fantent; elles béniffoient le ciel au lever & au coucher du foleil.: 
Mais voici que l’indolent, le voluptueux, le diflipateur Ofman 
monta fur le trône, & ces trois. cents familles furent bientôt 
ruinées, chaffées , errantes & vagabondes. La belle montagne 
pafa toute entiere entre les mains de fon vifir, noble brigand, 

qui fit fervir les dépouilles des malheureux à traiter magnifi- 
quement fes chiens , fes concubines, & fes latteurs. Un jour 

Ofman s'égara à la chaffe ; il fit rencontre du philofophe dont 
la cabane écartée avoit échappé au torrent qui avoit tout en« 
glouti. Le philofophe le reconnut , fans que le monarque s’en 

doutât. Le philofophe fit noblement fon devoir, On parla du 

tems préfent. € Hélas! dit le fage vieillard , on connoifloit en- 

core la gaieté, il y a dix ans; mais aujourd’hui les plus grands 

befoins exténuent le pauvre, attriftent fon ame, & l'extrême 

mifere qu'il combat chaque jour avec courage le mene lente- 

gent au tombeau. Tout fouffre <.. s Le monarque reprit: 

s dites-moi, je vous prie, qu'eft-ce que mifere ? „ Le philo- 

fophe foupira, fe tut, & le remit dans le chemin de fon palais. 
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terribles obftacles. Mais dès que les éfprits font 
éclairés fur leurs véritables intérêts, ils deviennent 
juftes & droits. Il mé femble qu'un feul homme 
pourroit gouverner le monde ; fi les cœurs étoient 
difpofés à la tolérance & à l'équité. Malgré Pin- 
conféquence ordinaire aux gens de votre fiecle , 
on avoit à prévoir que la raifon feroit un jour de 
grands progrès ; les effets en font devenus fenfi- 
bles , &\les principes heureux d’un fage gouver- 
nement ont été le premier fruit de la réforme. 


CHAPITRE XXXVII 
De l'héritier du Trône. 


eue que ne’le fut jamais le bailli 
du Huron (4) , je continuai à exercer la patience 
de mes voifins. — J'ai bien vu le monarque aflis 
far fon trône ; mais j'ai oublié , Meffieurs , de 
vous demandeF où étoit le fils du roi, de mon 
téms appellé Dauphin? — Le plus poli prit la 
parole & me dit : 


oo CPR 


(a) Le Huron ou l’Ingény, roman de Voltaire, un des mieux 
Faits qui foient fortis de fa plume. Le Huron enfermé à la taf- 
tille avec un janfénifte et la chofe du monde la plus ingénu- 
fement imaginée. -o 
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Convaincus que nous fommes que c’eft de l'édu- 
cation des grands que dépend le bonheur des peu- 
ples , & que la vertu s'apprend comme le vice fe 
communique , nous veillons avec le plus grand 

foin fùr les jeunes années des pringes, L’héritier 
du trône n’eft point à la cour , où quelques flat- 
teurs oferoient peut-être lui perfuader qu'il eft 
plus que lés autres hommes , & que ceux-ci font 
moins que des infeétes ; on lui cache foigneufe- 
ment fes hautes deftinées. Dès qu'il eft né , on lui 
‘à imprimé fur l'épaule une empreinte royale qui 
fervira à le faire reconnoître. On la remis entre 
les mains de gens dont la fidélité difcrete n’a pas 
moins été éprouvée que la probité. Ils font fer- 
ment devant l’Ëtre Suprême de ne jamais révéler 
‘au prince qu'il doit être roi : ferment redoutable , 
& qu'ils n’ofent ; jamais enfreindre. | | 

Auffi-tôt qu'il eft forti des mains des Énuties y 
on le promene , on le fait voyager , On difpofe 
fon éducation phyfique qui doit toujours précéder 
léducation. morale. Il eft vêtu comme le fils d'un 
payfan. On l’accoutume aux mets les plus ordi- 

„ naires: On lui enfeigne de bonne heure la fobriété ; 
il connoîtra mieux un jour que fa propre écono- 
mie doit fervir d'exemple , & qu’une faufle prodi- 
galité ruine un état & déshonore l’extravagant 
d  pateur. Il vifite fucceffivement toutes les pro- 
vinces. On lui fait connoître tous les travaux de la 


QUATRE CENT QUARANTE. 299 


campagne , les ouvrages des manufaétures , les 
produétions des divers terrains. Il voit tout de fes 
propres yeux : il entre dans la cabane des labou- 
reurs , mange à leur table , s’aflocie à leurs tra- 
vaux , apprend à les refpe&ter. Il converfe familié- 
rement avec tous les hommes qu'il rencontre. On 
permet à fon caractere de fe déployer librement ;, 
& il fe croit auffi éloigné du trône qu’il en eft près. 

Beaucoup de rois font devenus tyrans , -non 
parce qu'ils avoient un mauvais cœur ; mais parce 
que l'état des pauvres de leur pays n’avoit jamais 
pu parvenir jufqu'à eux (a). Si lon abandon- 
noit ce jeune prince aux idées flatteufes d'un 
pouvoir afluré , peut-être , même avec une ame 
droite, vu la pente infortunée du cœur humain , 
chorheidii -il dans la fuite à étendre les limites 
de fon autorité (4). C'eft en cela que plufieurs 
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€ a) Le préjugé eft ibujours à la droite du trône, prêt à-/ 
couler fes erreurs dans l'oreille des rois. La vérité titnide doute. 
- de la victoire qu'elle peut remporter fur eux & attend qu'on’ 
lui faffe figne pour approcher ; mais fa bouche parle un langage 
fi étrange, qu'on revient au fantôme trompeur qui poflede à 
Fond la langue du pays. Rois, apprenez l'idiôme févere & phi- 
lofophique-.de la vérité! Cet en vain que vous la chérirez , fi 
vous ne favez pas l'entendre. 

` (b) Les hommes ent une difpofition naturelle au dalata, 
parce que rien n’eft plus commode que ‘de remuer le bont de 
la langue pour être obéi. On connoît çe fultan qui vouloit qu'äa 
lui récität des hiftoires amufantes , fous peine. d'être étranglé.. 
D'autres tiennent à peu près le même langage, & difent à leurs 
peuples : divertiflez-moi, & mourez de faim, 


= 
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fouverains faïfoient malheureufement confifter la 
grandeur royale , & par conféquent leur intérêt 
étoit toujours oppofé à celni de la nation. 
Dès que le jeune prince a atteint l’âge de vingt 

ans , plutôt même , fi fon ame eft formée de 
meilleure heure , on le conduit dans la falle du 
trône. Il eft caché dans la foule comme un fim- 
ple fpeétateur. Tous les ordres de l'état font af 
femblés ce jour-là, & tous ont reçu le mot. 
Tout-à -coup le monarque fe leve , appelle par 
trois fois le jeune homme. Les flots de la foule 
_ s'ouvrent. Étonné , il avance d’un pas timide vers 
le trône ; il y monte en tremblant. Le roi. Pem- 
brafle , & déclare aux yeux de tous les citoyens 
qu'il eft fon fils. Le ciel , dit-il , d'une voix tou- 
chante &_ majeftueufe , Ze ciel vous\ a deftiné à 
porter de, fardeau de la royauté : on a travaillé 
vingt ans à yous en rendre digne ; ne..trompez 
pas Lefpoir de ce grand peuple qui vous voit. 
Mon fils ! j'attends de vous le même zele que j'ai 
eu pour l'état. Quel moment ! quelle foule d'i- 
dées entrent dans fon ame ! Le monarque alors 
lui montre la tombe où repofe le monarque pré- 
décefleur , cette tombe où eft gravé en gros ca- 
raéteres : L'ÉTERNITÉ, Il continue d’une voix 
non moins impofante : Mon fils , on a tout fait 
pour ce moment. Vous êtes fur la cendre de vo- 
tre aïeul ; vous devez le farre renaître : faites 
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Le ferment d'être jufie comme lui, Je vais bien- 
tôt deféendre pour occuper fa place ; Jongez que 
je vous accuférois du fond de certe tombe , fi 
yous abufiez de votre pouvoir. Ah ! mon cher 
fils , lÉtre Supréme & le royaume ont les yeux 
ouverts fur yous ; aucune de vos penfées ne leur 
échappera. Si quelque mouvement d'ambition ou- 
d'orgueil régnoit en ce moment au fond de votre 
ame , il efè encore tems de le fubjuguer > abdi- 
quez le diadéme , deféendez de ce tróne , rentrer 
dans la foule : vous fèrez plus grand, plus ref- 
peđé , citoyen obftur, que monarque vain ou 
fans courage. Que ce ne foit point la chimere 
de l'autorité qui flatte votre jeune cœur , mais 
Lidée douce & grande de pouvoir faire un bien 
réel aux hommes. Je vous promets pour récom- 
penfe Lamour de ce peuple qui nous ecoute; ma 
cendreffe , l'eflime du monde , & Lafiftance du 
monarque de lunivers. C'eff lui qui eft roi , mon 
fils : nous ne fommes que des fimulacres qui 
paffons fur la terre pour accomplir fès augufies 
deffèins (a ). ba | j 


(a) Garnier fait dire à Nabuchodonofor, enflé de fa puiffance 
& de Les vidtoires : Qu’eft-il, ce Dieu , qui commande à la pluie, 
_aux vents , aux tempêtes ? Sur qui regne-t-il? Sur des mers ; 
fur des rochers, &c. 


> 


Infenfibles fujets, moi je commande aux hommes. 
' Je fuis l'unique Dieu de la terre où nous fommes. 


V2 
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-Le jeune prince ému , attendri , le front cou- 
vert d’une modefte pudeur » Rofe lever les yeux 
fùr cette grande affemblée dont les regards len- 
vironnent & le preflent. Il répand des larmes , il 
pleure en envifageant l'étendue de fes devoirs ; 
mais bientôt il agit en héros : on lui a enfeigné 
que le‘ grand homme doit fe facrifier pour fes 
femblables , & que fi la nature n’a pas préparé 
aux hommes un bonheur fans mêlange , c’eft au 
pouvoir heureux dont la nation le rend dépofi- | 
taire , à faire plus, que la nature wavoit fu faire 
en L: faveur. Cette noble idée le pénetre , lé- 
chauffe , l’enflamme ; il prête le ferment entre 
les mains de fon pere ; il attefte la :cendte facrée 
de fon aïeul ; il baife le fcéptre qu'il doit ref- 
peter le premier ; il adore l’Être Suprême : on 
le couronne. Les ordres de l’état le falüent ; & 
le peupie , dans les tranfports de fa joie , lui 
crie: ó toi ! qui fòrs du milieu de nous, qui 
nous a vus fi long-tems & de fi près , que Les. 
prefliges de la grandeur ne te faffent point oublier 
qui tu es, Ẹ& qui nous fommes (a). 


(a) Les Grecs & les Romains ont éprouvé des fenfations beau- 
coup plus vives que les nôtres. Une religion toute fenfble, des 
affaires fréquentes qui tenoient au grand intérêt de la républi- 
quë, un appareil impofant, fans être faftueux , les acclama- 

tions du peuple, les affemblées de la nation, les harangues 


| 
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I] ne peut monter fur le trône qu'à Pâge de 
vingt-deux ans , parce qu'il eft contre le bon 
fens d'être foumis à un roï-enfant. De même, 
le fouverain dépofe le fceptre à l’âge de foixante- 
dix ans , parce que l’art de régner demande une 
activité, une foupleffe d'organes , & je ne fais 
quelle fenfibilité qui s'éteint malheureufément dans 
lame avec les années (4). D'ailleurs, on craint 
que l'habitude du pouvoir ne fafle naître en fon 
ame cette ambition concentrée qu'on nomme 
avarice , & qui eft la derniere & la plus trifte 
pañion que Phomme ait à combattre (b). L'hé- 
ritage demeure à la ligne direéte ; & le monar- 
que feptuagénaire : fert encore létat par fes con- 
feils ou par l'exemple de fes vertus pañées. Le 
tems qui s'écoule entre cette reconnoiflance pu- 


ne 


publiques, quelle fource intariffable de plaifir ! Il femble, auprès 
de ces gens-là, que nous ne faifions que languir , & prefque que 
nous ne vivions pas. oT Elas h 
< (a) Qu'il fera doux quand les ans auront blanchi nos che- 
veux, de pouvoir nous repofer en nous rappellant des actions 
d'humanité &. de bienfaifance , femées. dans le cours de notre 
vie! Tous, tant gue nous fommes, il ne nous reftera alors 
que le fentiment d’avoir été vertueux, où la honte & le tour- 
ment du vice. Too AD. 
(b) La prodigalité et également à redouter. Un jeune prince 
refule quelquefois , parce qu'il a en lui la valeur de fes refus; 
mais le vieillard accorde tonjours , car il n’a pas de quoi remplir 
le vuide de fes graces, : a 
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blique & le jour de fa majorité , eft encorè fou- 
. mis à quelques nouvelles épreuves. On lui parle 
toujours par des images fortes & fenfibles. Veut- 
on lui prouver que les rois ne font pas faits d'une 
autre maniere que le refte des hommes , qu'ils 


n’ont pas un cheveu, de plus für la tête , qu'ils 


leur font é égaux en foibleffe dès leur entrée dans 
ce monde , égaux en infirmités , égaux aux yeux 
de Dieu , que le choix du peuple eft la feule 
bafe de leur grandeur ; on fait venir par maniere 
_ de divertiffement un jeune porte -faix de- fa taille 
& de fon âge ; on les fait lutter enfemble. Le 
fils du roi a beau étre vigoureux , il eft ordinai- 
` rement terraflé , le porte -faix le prefle jufqu’à 
ce qu'il avoue fa défaite. Alors on releve le jeune 


prince ; on lui dit : «vous voyez qu'aucün hom- 
me , par la loi de la nature, neft foumis à un au- 


tre homme , qu'aucun ne naît efclave > que les 
rois naïffent hommes & non pas rois, quen un 
mot le genre humain n’a pas été créé pour faire 


< les plaifirs de quelques familles. Le Tout-Puif 


fant même , felon la loi naturelle , ne veut point 
gouverner avec violence ; mais fur des volontés 
libres. Vouloir rendre les hommes efclaves , c’eft 
donc commettre une témérité envers l'Être Su- 


prême , & exercer une tyrannie fur les hom- 


mes ». Alors le porte-faix qui l’a vaincu , s'in- 
cline en fa préfence , & “m dit : « je puis être 


N 


plus a 
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plus fort que vous , & il n'y a ni droit ni gloire 


en cela ; la véritable force eft l'équité , la vraie 


gloire eft la grandeur d'ame. Je vous rends liom- 
mage comme à mon fouverain, dépofitaire de 
toutes les forces particulieres : lorfque quelqu'un 
voudra me tyrannifer, c'eft vous qui devrez voler 


à mon fecours ; je vous appellerai alors , & vous + 


me fauverez de l’homme injufte & puiffant. . . z 


Le jeune prince commet-il quelque faute 5 
quelqu’ imprudence caractérifée ; le lendemain il 


voit cette faute à jamais gravée dans les nouvelles 


publiques (4). Il s'étonne quelquefois , il sindi- : 


gne. On lui répond froidement : « il eft un tri- 
bunal integre & vigilant qui écrit chaque jour 
toutes les ations des princes. La poftérité faura 
& jugera tout ce que vous aurez dit & fait : il 
ne tient qu'à vous de la faire parler d'une ma- 
niere honorable ». Si le jeune prince rentre en 
lui-même & répare fa faute , alors les nouvelles 


du lendemain annoncent ce trait d’un heureux 


caractere , & donnent à cette a@tion noble , tous 
les éloges qu'elle mérite (4). 


“ 


oo EEEE SE EE O SBE E E E D 


(a) Je voudrois qu'un prince fùt quelquefois curieux de 
favoir quelle et l’idée du public fur fon compte, il appren- 


droit dans un aan d'heure de quoi méditer le refte de fa 
vie, 


. (6) Tu dis : “je ne pedote point l'épée des hommes , je 
fais brave „. Tu te trompes. Pour l'être en effet , il faut encore 


Tome I. ^ _ y 
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.- Mais ce qu'on lui recommande plus fortement ; 5 
ce qu'on lui imprime fous des images plus mul- 
tipliées , c’eft cette horreur du fafte, qui n'eft 
bon à rien & qui a perdu tant d'états & désho- 
noré tant de fouverains (a). Ces palais dorés, 
lui dit-on , font comme ces décorations théâtra- 
les où du carton paroît de l'or mafif. L'enfant 
croit voir un palais réel. Ne foyez pas un enfant. 
La pompe & la repréfentation ont été des abus 
introduits par lorgueil & la politique. On faïfoit 
parade de ce fafte pour infpirer plus de refpe 
& de crainte. Par ce moyen les fujets contrac- 
toient un génie fervile , & fe font accoutumés au 
joug, Mais un roi s’eft - il jamais avili en fe met- 
tant au niveau de fes fujets ? Que font des re- 
préfentations vaines & journalieres auprès de cet: 
air ouvert & affable qui les attire vers fa perfon- 
ne ! Les befoins du monarque ne font pas plus 
étendus que ceux du dernier de fes fujets. «Il 
n'a qu'un effomac , comme un bouvier, difoit 


ne craindre, hi leur langue, ni leur plume. Mais en ce fens 
les plus grands rois de la terre ont été de tout tems les plus 
grands poltrons. Le gazetier d'énferdan Fran eneis Louis XIV 
de fommeiller. 

(a) Le luxe, qui i la caufe de la don des États & 
qiti fait fouler aux pieds toutes les vertus , prend fa fource 
dans des cours gar om pues, dont chacun vient: de’ prenons le 
ton. 
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E Rouffeau. » : S'il veut goûter la . plus pure 


¿de toutes les Jauifançes , quil goûte. le RA 
d'être aimé , & qu'il sen rende digne (a). 

… ‘ÆEnfin, il ne fe paffe. pas un feul jour “qu'on 
.ne lui rappelle l'exiftence d'un Être Suprême. J 
fon . œil ouvert fur le monde , la crainte de ce 


Dieu , le refpeët pour fa providence , la confiance 
en fa fageñle infinie. Le plus abominable des 


êtres. eft fans contredit un roi athée. J'aimerois 


Mieux être dans un vaifleau battu par la tempête 
_& avoir affaire è a un pilote ivre : le hafard pour- 
-roit du moins me fauver. | 

Ce weft qu'a l’âge de vingt - deux ans qu'il lui 
eft permis de fe. marier. Il fait monter fur le 
trône une citoyenne. Il ne va pas chercher une 
femme étrangeré ; qui fouvent apporte à la pa- 
trie un caractere qui , trop éloigné des mœurs du 


"pays » dénature le fang des François 2. & fait 


rt RE 
aO Le duc **, premier du nom de Wirtemberg’, étant à 
-dîner chez ‘un prince fonverain , fon voifin, avec: nice 
autres, petits potentats, chacun vint à parler de fes: forces & 
de: -fa Hs Après les avoir laiffé parler tous , le duc leur 
dit: Je nenvie à aucun de vous cette ALES que Dieu 
vous a donnée; mais une chofe dont je puis me vanter, c'eft 
que “dans mon “petit “état , à toute heure du jour je puis inat- 
cher „feul, & en., füreté, Je menfonce quelquefois, dans, un 
bois 5 je m ’endors fous un:atbre & tranquille , Au. miliei de 


‘ mom peuple, je me: xedoute, pile fer Apn Min, ni r 


glaive d'un vengeur, » 


ioi © 


-o a 


\ 
| 
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qu'ils font gouvérnés plutôt par des Efpagnols & 
des Italiens que pat les defcendans de nos braves 


ancêtres. 

Le roi ne fait pas l'outrage à une nation entiere 
de penfer que la beauté & la vertu ne naiflent 
que fur un fol étranger. Celle qui dans le cours 


de fes voyages a frappé le cœur du prince , qui 


la aimé fans fceptre & fans couronne , monte 
fur le trône avec fon amant , & devient chere x 
refpe&@able à la nation , tant par fa tendreffe que 
pour avoir fû plaire à un héros. Outre Pavan- : 
tage d'infpirer à toutes les jeunes filles l'amour 
de la fageffe & des vertus ; en leur offrant pour 
pérfpeëtive une récompenfe digne de leurs efforts , 
nous évitons toutes ces guerres de familles qui » 
‘abfolument étrangeres au bien de l'état , ont tant 
de fois défolé l'Europe (4). 

Le jour de fon mariage , au lieu de prodiguer 
follement l'or en feftins fuperbement ennuyeux s 
en fêtes infenfées & brillantes , en feux d'artifice 
& autres dépenfes aufi extravagantes qu'épou- 


vantables , le prince fait dreffer un monument pu- 


blic , comme un pont, un aqueduc , un che- 


(a) La plupart de nos guerres ne viennent, comme on fait, 
que de ces alliances prétendues politiques. Si du moins une 
Donne fois l'Europe & l'Afrique pouvoient époufer l'Afe & 
l'Amérique , à la benue heure., 
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min , un canal , une falle de fpeétacle.. Le mo- 
nument porte le nom du prince. On fe fouvient. 
du bienfait , tandis qu'on oublioit ces profufions. | 
déraifonnables , qui ne laiffoient que des traces 
de malheurs & d’accidens affreux (4). Le peu- 
ple , fatisfait de la générofité du prince , eft 
difpenfé de répéter tout bas cette fable antique 
dans laquelle une pauvre grenouille fe lamente 
au fond de fon marais en voyant les noces du 
foleil (8). : a 


(a) Dois-je rappeller ici la nuit horrible du 30 mars 1770? 
Elle accufera éternellement notre police, qui favorile unique- 
ment les riches, qui protege le luxe barbare des voitures. Ce 
font elles qui ont occalianné cet affreux défaftre. Mais s’il ne. 
fort pas de cet accident épouvantable une ordonnance févere 
qui rende au citoyen l’ufage du pavé fans encombre , qu'efpérer 
d’autres maux plus enracinés & plus difficiles à guérir ? Près 
de huit cent perfonnes font mortes des fuites de cette prefle 
effroyable ; & fix femaines après on n’en a plus parlé ! 
(b) J'ai lu dans une piece de vers ceux-ci : 


Ces rois enorgueillis de leur grandeur fuprême , 
Ce font des mendians que couvre un diadème. 


En cffet, ils demandent fans cefe, & cet le peuple qui 
paie la robe de Paugufte mariée, le Feftin , le feu d'artifice , 


la broderie du lit nuptial 3 & dès que le poupon royal fera 
né , chaçun des fes cris fe métamorphofera en nouveaux édits. 


Va 
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fe 'HOMM affable & ‘égmplailhe qui daignoit 
m m'inftruire > continua fur le même ton de Ge 
chile... — “Vous faurez” ‘que. les femmes n'ont Cau- ) 
tre dot que e leurs vertus & euts charmes. Flies onë 
donc été intéreflées à perfeétionner les qualités mora- 
les:-Ainfi-par ‘ce trait-de-lés sislation , nous avons- 
abattu. lhydre: de: la; Le erie sf feonde en 


poiat ae dör! Les femmes. 
& qui, peut les épouler ? ga vont 
point de dot, parce qu elles: font par: nature. dé-, 
pérdances du fexe qui ‘fie leur force”êc leur 
gloire., & que rien. ne doit les foufttaire. y cet 
empire légitime > qui. eft toujours MOINS. terrible 
que le joug qu'elles fe. donnent à elles - mêmes 
dars leur funefte liberté. D'ail eurs cela’ revient 
a même : un homme qui époufe ùne femme ; 
pa recevant. rien d'elle ;-trouve.. à: pourvoir. fes 

flies “fans bourfe délier. On ne voit point une fille - 

arsuellleute de fa dot, femble er accoïder une grâce 
N Pépoux qu'elle accepte (a). Tout homme 


ns 


© Une femme d’ Athenen demédoit à une Lacédémonienne 
fos quelle avoit apporté en de; à fon mari? — La chafteté, 
pepper- dle, 


Ed 
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nourrit la femme qu il féconde , & celle-ci te- 
nant tout de la main de fon mari eft plus difpo- 
fée à la fidélité & à l'obéiffance : la loi étant 
univerfelle , aucune n’en fent le poids. Les fem- 
mes n’ont d'autre diftinétion que celle que leur 
époux fait réjaillir fur elles. ‘Toutes , foumifes 
aux devoirs que leur fexe leur impofe , leur hon- 
neur eft de füivre fes loix aufteres , mais qui feu- 
les aflurent leur. bonheur. : 

Tout citoyen qui weft pas difamé , fut- -il 


dans le dernier emploi , peut prétendre -à la fille 


du plus haut rang , pourvu que le confentement 
de celle qu'il recherche y réponde , & qu'il ny 
ait point fédu&tiof Ou difproportion d'âge. Tous 
les citoyens , fanSinarcher fur la même ligne, 
reprennent l'égalité primitive de la nature, lort 
qu'il s'agit de figner un contrat aufi pur , aufi 
libre, aufi néceffaire au bonheur , que celui dé 
l'hymen: Là finit la borne du pouvoir pom (a) 


mad ai LCA PE D ST 


Ca) Quelte indécence ! quelle monftruofité ! que de voir un 
pere fatiguer vingt tribunaux , animé par l'orgueil barbare de 


ne point céder fa fille à un homme , parce qu’il la deftinoit 


fecrétement à un autre; ofer alors citer des ordonnances civiles, 
tandis qu’il oublie les loix les plus facrées de la nature qui lui 
défendent d’accabler une fille infortunée , fur laquelle il n'a 
d'autre antorité légitime que celle de laccabler de bienfaits. 
Une chofe triftement remarquable dans ce malheureux fiecle, 


Le que les mauvais peres. ont furpailé le nombre des enfans 
dénaturés. à eft la {ource du mal ? Hélas, dans nos loix! T 


Va 


ss DAN DEUX MILLE: 


& celle de l'autorité civile. Nos mariages font 
fortunés , parce que l'intérêt qui corrompt tout , 
ne fouille point leurs nœuds aimables. Vous ne 
fauriez croire combien une loi fi fimple a banni - 
de vices & de frivolités, tels que la médifance , 
la jaloufie , l'oifiveté , l'orgueil de l'emporter fur 
une rivale , les petiteffes , les miferes de toute 
efpece (a). Les femmes, au lieu de perfeétion- 
ner leur vanité , ont cultivé leur efprit ; & au 
défaut de richefles , elles ont fait provifion de 
douceur , de modeftie & de patience. La mufi- 
que & la danfe ne forment plus leur mérite prin- 
cipal : elles ont daigné apprendre l'économie , . 
l'art de plaire à leurs marin & d'élever leurs 
enfans. L'extrême inégalité WE rangs & des for: 
tunes (-le vice le plus deftru&eur de toutes les 
fociétés politiques ) difparoît ici. Le dernier ci 
toyen n'a point à rougir devant la patrie ; ils allie 
au premier qui n'en conçoit point de honte. La - 
loi a uni les hommes autant qu'elle a pu: au. 
ligu de créer ces diftinctions injurieufes qui n’ont 
jamais enfanté que l'orgueil d'un côté & la haine 


ameme: : 


(a) La tre 3 deftiné les femmes au Fonétions intérieures 
de la maifon, & à des foins par-tont d'une même efpece. Elle 
a femé ne moins de variété dans leur caractere que dans 
celui des hommes. Prefque toutes les femmes fe reffemblent : 
elles n’ont qu'un but, & il fe manifçfte dans tous les pn 
par des effets femblables. 
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de Pautre , elle a mieux aimé rompre tout ce 
qui pouvoit divifer les enfans d'une même mere. 

: Nos femmes font ce qu’elles étoient chez les 
anciens Gaulois , des objets aimables & vrais » 
que nous refpeétons , que nous confultons dans 
toutes nos affaires. Elles n’affe@tent point ce mi- 
férable jargon du bel efprit (4), fi fort en vo- 
gue parmi vous. Elles ne fe mêlent point dafi- 
gner le rang aux différens génies. Elles fe con- 
tentent d’avoir du bon fens , qualité bien préfé- 
rable à ces éclairs artificiels , frivoles amufemens 
de loifiveré. L'amour , ce principe fécond des 
plus rares vertus, préfide & veille aux ‘intérêts 
de la patrie. Plus 9 goûté de bonheur dans fon 
fein , plus elle deviént chere. Jugez de notre at- 
tachement pour elle, Les femmes y ont fans 
doute gagné. Au lieu de ces vains & faftidieux 
plaïfrs qu’elles pourfuivoient par vanité , elles ont 
toute notre tendrefle , elles jouiffent de notre 
eftime, elles goûrent une félicité plus flide & 


(a) Une femme eft bien mal-habile de vouloir montrer de 
l'efprit à tout propos. Elle devroit , an contraire, mettre tout 
fon att à le cacher. En effet , que cherchons-nous , nous autres 
hommes. ? de l'innocence, de l'ingénuité, une ame neuve, 
fimple , franche, une intéreffante timidité. Une femme qui 
fait briller fon favoir , femble donc vous dire : “ Meffieurs , 
attachez - vous à] mois j'ai de l'efprits je ferai plus perfide, 
plus fauffe, fplus artificionfe qu'une antre. ;, sn 
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plus. pure dans la pofeffion de nos cœurs que 
daäns,ces. voluptés paflageres dont. la trifte pours 
fuite les fatignoit. Chargées du. foin de :conduire 
les premieres années de nos enfans ; ils n'ont plus 
d’autres précepteurs qu'elles ; parce que plus vigi- 
Jantes , plus inftruites. qu'elles ne l’étoient dans 
votre fiecle , elles  connoiflent mieux le. plaifir 
délicieux d'être meres dans toute l'étendue du 
termes - HER ; 
Mais (: m'écriai-je L) malgré toute Ja am 
tion dont vous êtes remplis , Phomme eft toujours 
homme ; il a fes .foibleffes , fes  fantaifies, fes 
dégoûts. Si le flambeau dela difcorde prenoit la 
place du. flambeau de -Fhymen ; comment faites- 
vous alors ? Le divorce efil permis? (a ) — 


(a) Nicolas premier s’érigeant en réformateur des loix di- 
vines, naturelles & civiles, -abrogea le divorce dans le nen- 
vieme fiecle. Il étoit en vogue chez tous les peuples de la 
terre, autorifé parmi les juifs & les chrétiens. Quel eft le fort 
du genre humain ! Un feul homme lui ravit une liberté pré- 
cicufe ; d’un lien civil Fait une chaîne indifoluble & facrée, 
fomente à jamais les difcordes domeftiques. Plufeurs fiecles 
donnent à cette loi inepte .& bizarre une fanétion inviolable; 
& les guerres inteftines qui troublent l’intérieur des maifons 
& la dépopulation des états, font. les Fruits du. caprice d’un 
pontife.. Il et évident.que le divorce étant permis, les ma- 
riages feroient: iplus; heureux., «On redouteroit moins de con- 
traéter un lien qui ne nous enchaineroit point au malheur. 
La femme feroit plus attentive, plus foumife. Le lien n'étant 
durable que par la volonté des cenjoints , auroit un tifu plus 
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Sans doute s lHfqu'il eft fondé fùr-des raïfons 16= 
pitimes -par exémple , lorfque les deux conjoints 


le” follicitent à ‘la fois, Piñcompatibilité dhu- | 


meurs ffit! pouf rompre) cés nœuds. On ne fe 
marie que pour être heureux : c'eft un contrat 
dont la paix & tes foins tmütuels doivent être le 
but, Nous'ñe  fommés pas affez ‘infenfés pour rez 
tenir de” forcé deux ‘cœurs quis'éloignent , & 
pour renduvéller «le füpplice- du cruel Mezence ; 
qur 'ättačhoit ún corps vivant fur: un cadavre. Le 
divorce eff lé‘\éul'reméde convenable , : parce 
qu'il rend dû moins à la Société deux hommes 
perdus l'un pouf l'autre. Mais le croiriez - vous ? 
Plus da facilité eftÉrande ; plus on tremble d'en 
profrér ÿipärce qu'il y a uhe’efpece de déshon- 
heur x ne Péuvoir fupporter enfemble les mife- 
res d'ünéivié  pallagere, Nos femmes , vertueufes 


DA DE 
K y it $ 


‘Fott. D'ailleurs, la population étant fort au -defous de fon 
- vétitable terme , o'ch à Pindifolubilité du mariage qu'oMoit 


attribuer la caufe fecrete qui mine fourdement les monarchies 


cafholiques. Si elles tolerent encore quelque tems , & le célibat 
‘qui domine parmi hôus, (Fruit de la plus trite admiwiftration ) 
& le: célibat .cccléfiaftique qui fémble de droit divin , elles 
n'auront plus que des troupes énervées à oppofer aux armées 
‘nombreules, fines & robuites des peuples chez lefquels le 
divorce "eft permis. - Moins il y aura de célibataires, plis les 
i mariages Serorit.chaftes, heureux & féconds. La diminution 
de l'efpece humainç conduit néceffairement un empire à {a 
He di de eo 


\ 
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pèr principes , fe complaifent dans les plaifirs 
domeftiques : ils font toujours rians , loríque le 
devoir fe confond avec le fentiment ; rien neft 
difficile alors , & tout prend une Done tou- 
chante, 

—— Oh! que je fuis défefpéré dê être , fi vieux 5 
m'écriai-je ! j'épouferois tout à l'heure une de 
. ces femmes aimables, Les mœurs des nôtres 
étoient fi hautaines , fi altieres ! Elles  étoient 


g pour la plupart fi fauffes , fi mal élevées , que fe 


marier pafloit pour une infigne folie. La coquet- 
terie & le goût immoderé des plaifirs j avec une 
profonde indifférence pour tout ce qui n'étoit pas 
elles -mêmes , voilà ce qui, eompofoit le carac- 


tere de nos femmes. Elles jouoient la fenfibilité 5 


elles métoient guere humaines qu'envers leurs 

amans. Tout autre goût que celui de la volupté 
étoit prefque étranger à leur ame. Je ne parle 
point ici de la pudeur; elle étoit un, ridicule. . 
Auffi tout homme fage ; ayant à choifir de deux 
Adix , préféroit le célibat comme le moindre. 


La difficulté d'élever des enfans étoit encore une 
raifon non moins forte ; on évitoit de donner des 


enfans à un état qui devait les accabler de ri- 
gueurs. Ainf l'éléphant généreux, une fois captif , 
fe dompte lui-même , refufe de fe livrer au plus 
doux inftin& , afin de ne point rendre efclave fa 


 poftérité. Les maris eux-mêmes veilloient dans 
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léurs tranfports à écarter un enfant de leur mai 
fon , comme on cherche à éloigner de chez foi 
un être vorace. L'homme fuyoit l’homme , parce 
que leur union ne pouvoit que fedoubler leur 
mifere ! De pauvres filles fixées au fol où elles 
haifloient , languifloient comme ces fleurs qui, 
brûülées du foleil, pâliffent & tombent fur leurs 
tiges. Le plus grand nombre trainoit jufqu'au 
tombeau le defir d'être mariées : l'ennui & le 
chagrin filoient tous les inftans de leur vie ; elles, 
ne fe dédommageoïent de cette privation que pat 
le rique de leur honneur & la perte de leur 
fanté. Enfin le nombre des célibataires étoit 
monté à un point effrayant , & pour comble de 
malheurs , la raifon fembloit juftifier cet attentat 
contre l'humanité (4). Achevez du moins, pour 
me confoler, de me préfenter le tableau atten- 
driffant de vos mœurs. Comment avez-vous pu 

è um 

- Çe) Le goût du célibat commence à régner lorfque le gons 
vernement devient auffi mauvais qu'il et poffible qu'il le foit. 
Le citoyen bientôt détaché du lien le plus doux, fe détache 
infenfiblement de l'amour de la vie. Le fuicide devient fré- 
quent. L'art de vivre ef un art fi pénible, que l’exiftence 
devient un fardeau. On auroit fupporté tous les fléaux phyf. 
ques raflemblés ; mais les maux politiques font cent fois plus 
affreux, parce que rien ne les néceflite. L'homme maudit la 
Société qui devoit alléger fes peines , & brife fes fers: On: 
compte à Paris, en l'an 1769, cent quarante-fept perfonnes 
qni fe fent donné velentairement la mort. 
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effacer des fléaux qui: paroii devoir engloutir 
lefpece. humaine’? À 

Mon guide prit un'ton de voix is dises > © 
s’animant avec noblefle & dignité, dit en levant 
les yeux vers le ciel: « 6 Dieu! fi l'hornme eft 
malheureux , c'eft.par fa faute , c’eftiqu'il s'ifole ; 
celt qu'il fe concentre:en lui-même. Notre acti: 
vité fe confume fur des objets futiles:,  &: né- 
glige ceux qui pourroient nous enrichir. En def- 
tinant l’homme à la fociéré, la Providence a mis 
à côté de nos maux les fecours deftinés à les 
foulager. Quelle plus étroite obligation que celle 
de nous fecourir, mutuellement ! N’eft-cé pas là 
le vœu général du genre humain ? Pourquoi fut- 
il fi fréquemment trompé!» hi 

Je vous le répete ; nos femmes: Sn époufes 
& meres , & de ces deux vertus dérivent toutes 
les autres: Nos: femmes fe déshonoreroient , fi 
elles fe barbouilloient le vifage de rouge, fi 
elles prenoient du tabac , fi elles buvoient des 
liqueurs; fi. elles veilloïent , fi elles avoient en 
bouche des chanfons licencieufes , -fi.elles hazar- 
doient la moindre familiarité avec les hommes. 
Elles ont des armes plus füres : la douceur , la 
modeftie , les. graces. fimples ,. & cette. décence 
noble qui ef leut: partige: & leur: véritable 
gloire (a). signet spi di 


rrene 


(x) Tant que Ie femmes dominetoit en Francei, y: don: 


QUATRE CENT QUARANTE. 319 
” Elles allaitent leurs -énfans , fans croire faire 
un- grand effort ; & cómme cé neft point une 
grimace , leur lait eft abondant & pur. On for- 
tifie de bonne heure le corps de Penfant : on lui 
enfeigne à nager, à foulever des fardeaux , à län- 
cer au loin avec jufteffe. L'éducation phyfi ique 
nous paroît importante. Nous formons fon tem- 
pérament avant de rien graver dans fa tête ; elle 
ne doit pas être celle d'un pérroquet ; mais celle 
d’un homme. | 
La mere faifit laurore de fes jeunes pailles; ; 
& dès que fes jeunes organes peuvent obéir à fa 
volonté, elle réfléchit de quelle maniere elle 
doit former fon ame à la vertu. Comme elle doit: 
tourner fon caratere fenfible en humanité , fon 
orgueil en grándeur d’ame , fa curiofité en con- 
„noiffance de vérités fublimes ; elle fonge aux fa- 
bles touchantes dont elle doit fe fervir, non pour: 
voiler la vérité , mais pour la rendre plus: aima- 
ble, afin que fon éclat éblouiffant ne: bleffe” 
point la foibleffe de fon ame encore inexpéri-| 
mentée. Elle veille für tous les geftes , comme: 
fùr tous les mots qu'on prononce en fa préfence 3: 
afin qu'aucuns d'eux ne puiflent faire une trifte. 


à 


neront le ton, jugeront du mérite & du génie des hommes,” 
1m François mauront ni cette fermeté d'ame, ni cette fage 
économie ? ni cette gravité, ni ce male carackere. qui doivent. 
convenir À des hommes libres. 
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impreffion fur fon cœur. C’eft. ainfi qu’elle te 
préferve du foufflé du vice , qui ternit fi préci= 
pirimment la fleur de l'innocence. | 
. L'éducation differe parmi nous fuivant l'emploi 
que l'enfant doit occuper un jour dans la fociété ; 
car, quoique nous foyons délivrés du joug des 
pédans , il feroit ridicule de lui faire apprendre 
ce qui doit oublier dans la fuite. Chaque art a 
fa profondeur, & pour y exceller il faut s’y adon 
ner tout entier. L’efprit de l'homme ; malgré tous 
les fecours récemment découverts ; & les prodi- 
ges à part , ne peut embrafler qu'un objet. C'eit 
affez qu'il s'y attache fortement , fans lui prefcrire 
des incurfions qui ne peuvent que le détourner. 
Ce n'étoit qu'un ridicule dans votte fiecle , de 
vouloir être univerfel ; c'eft parmi nous une folie. 
Dans un âge plus avancé , lorfque fon cœur 
fentira les rapports qui l'uniffent aux autres hom- 
mes , alors , au lieu de ces futiles connoiffances 
qu’on entafloit fans choix dans la tête d'un jeune 
homme , la mere , avec cette éloquence douce 
& naturelle qui appartient aux femmes , lui ap- 
prendra ce que c'eft que mœurs ; décence , vertus 
Elle attendra le moment où la nature parée de: 
tout fon éclat parle au cœur le plus infenfible , 
& lorfque le fouffle libéral du printems aura rendu 
leuts ornemens aux vallons , aux forêts, aux cam- 
pagnes : « mon fils, dira-t-elle en le po 
Ur 


QUATRE CENT QUARANTE. 321 


far le fein maternel, (4) vois ces vertes prai- 
ries, ces arbres couronnés de fupetbes feuilla- 
ges ; il ny a pas long-tems qu'ils étoient comme 
Morts ; que dépouillés de leur brillante chevelure 
ils étoient pétrifiés du froid qui reflérroit les en- 
trailles de la terre ; mais il eft un Être bon , qui 
eft notre pere commun; il n’abandonne point 
fes enfans , il demeure dans les cieux ; & de-là 
il jetce un regard paternel fur toutes fes créatu- 
tes. A l'inftant qu'il fourit , le foleil, darde fes 
flammes , les arbres fleuriflent , la terre fe cou- 
tonne de préfens , l'herbe naît pour la nourriture 
des beftiaux dont nous buvons le lait. Et pour- 
quoi aimons-nous tant le Seigneur , ô mon cher 
enfant ! Écoute , cet qu'il eft puiffant & bon. 
Tout ce que tu vois eft l'œuvre de fes mains , & 
tu ne vois rien encore au prix de ce qui reft 
caché. L’éternité , pour laquelle ton ame immor- 
telle a été créée , fera pour toi une chaîne infi- 
nie de furprife & de joie. Ses bienfaits & fa 
grandeur n'ont point de bornes. Il nous chérit , 
parce qu'il eft notre pete. De jour en jour il 
nous fera plus de bien, fi nous fommes ver- 


PIRE ESRI RENE ER 


. (a) -Cebé nous repréfente l'impoiture comme affe à la porte 
qui conduit à la vie, & faifant\ boire à tous ceux qui s'y 
ptéfentent la coupe de l’erreur. Cette coupe, vet la fuperfti- 
tion. Heureux qui n’a-fait que goûter ;@ qui a jeté le vafe ! 


Tome I. 
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tueux , c’eft-à-dire , fi nous füivons fes loix. 
Eh! mon fils, comment pourrions-nous nous 
défendre de l’adorer & de le bénir? » A ces 
mots la mere & Penfant fe profternent , & leurs 
vœux confondus montent enfemble au trône de 
l'Éternel ». o 

C’eft ainfi qu'elle Penvironne de l'idée d'un 
Dieu , qu’elle nourrit fon ame du lait de la vé- 
rité, & qu'elle fe dit : » je remplirai les deffeins 
du créateur qui me l’a confié. Je ferai févere | 
contre les paffions funeftes qui pourroient nuire à 
fon bonheur. A la tendreffe d’une mere , j'unirai 
la vigilance inflexible d'une amie ». 

Vous avez vu à quel âge il eft initié à la com- 
munion de deux infinis: Telle eft notre éduca- 
tion ; elle eft toute en fentiment , comme vous 
le voyez. Nous abhorrons ce bel efprit ricaneur 
qui étoit le plus terrible fléau de votre fiecle : il 
defféchoit , il brûloit tout ce qu’il touchoit ; fes 
gentilleffes éroient les germes de tous les vices. 
Mais fi le ton frivole eft dangereux , qu'eft la. 
raifon elle-même fans le fentiment? Un corps 
décharné , fans coloris , fans graces , & pref- 
que fans vie. Que font des idées neuves & même 
profondes , fi elles n'ont rien de fenfible & de 
vivant ? Qu’ai-je befoin d'une vérité froide qui 
me glace? Elle perd fa force & fon pouvoir, 
C'eft dans le cœur que la vérité va prendre fes 
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charmes & fon tonnerre. Nous chériffons cette 
éloquence qui abonde en peintures vives & frap- 

_ pantes. C’eft elle qui donne à la penfée des ailes 
de feu. Elle a vu & frappé l'objet ; elle sy at- 
tache , parce que le plaïfir d’être ému seft joint 
à celui d’être éclairé (4). 

Ainfi notre philofophie n’eft point févere ; & . 
pourquoi le feroit-elle ? pourquoi ne pas la 
couronner de fleurs ? Des idées bizarres ou lu- 
gubres honoreroient - elles plus la vertu , que des 
idées riantes & falutaires ? Nous penfons que le 
plaifir émané d’une main bienfaifante n’eft ‘pas 
defcendu fur la terre pour qu’on recule à fon 
afpeét. Le plaifir weft point un monftre : le plai- 
fir, comme Ya dit Young , ceft la vertu, fous 
un nom plus gai. Loin de fonger à détruire les 


(a) Nous comptons plus fur les mœurs extérieures, c’eft-à- 
dire fur la coutume, que fur toute autre chofe. Voilà pourquoi 
nous négligeons l'éducation. Les anciens traitoient les chofes 
d’une maniere toute fenfible, & jettoient fur l'étude des fciences 
je ne fais quel agrément dont on a perdu le fecret. Le génie 
des modernes peche tonjours par le défaut de fentiment : ils 
ont deffeché , fous la férule du pédantifme, les talens les\plus 
heureux. Eft-il au monde une inftitution plus ridicule que 
eclle de nos colleges , lorfqu’on vient à comparer nos maximes 
feches & mortes avec Péducation publique que la Grece donnoit 
aux jeunes gens, ornant la fageffe de tous les attraits qui char- 
ment cet âge tendre ? Nosinitituteurs ne paroiflent que des mat- 
tres farouches, & Ponne s'étonne plus ñ leurs Hope font les 
premiers à le fuir & à i les abandonner. x 
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paffions , moteurs invifibles de notre être , nous 


les regardons comme ün don précieux qu'il faut 


économifer avec foin. Heureufe l'ame qui poffede 
des pañions fortes ! elles font fa gloire , fa gran- 

deur & fon opulence. Un fage parmi nous cultive 
fon efprit , rejette les préjugés , acquiert les 
fciences utiles & agréables. Tous les arts qui 
peuvent étendre fon efprit & le rendre plus jufte, 
ont perfeétionné fon ame : cette tâche finie , il 
n'écoute plus que la nature foumife aux loix de: 
la raifon, & la raifon lui prefcrit le’ bonheur (aJe 


(a) Le feu des paffions n'eff pas la eaufe de nos déferdres z: 


‘ee courfier fougueux , indompté, qui s’emporte fous la. mairr 


d'un mauvais écuyer, qui le renverfe & le foule aux pieds, 
auroit obéi an frein fous la baguette d’un maître intelligent ; 
on l’eût vu remporter le prix d’une courfe glorieufe. La foibleffe: 
des paffñions indique notre indigence. Qu’'eft-ce en effet que 
ce citoyen pefant, taciturne, dont l’ame:infipide n'a de goût 
pour rien, qui eft paiffible , parce qu’il et ina&if, qui végete, 


conduit facilement par le magiftrat, parce qu’il ne fent aucun 


defir ? Eft-il homme ou ftatue ? Mettez auprès de lui un homme 
tout “plein de fentimens vifs : il fe livrera à l’impétuofité de 
fes pafions & il déchirera le voile des fciences 5 il fera des- 
fautes, & il aura du génie. Ennemi du repos, avide de con- 
noiffances , il puifera dans le choc du monde cet efprit élevé 
& lumineux qui fervira la patrie ; il donnera peut-être prife 
à la cenfure , mais il aura déployé toute l'énergie de fon. ame : 
les. taches qui la couvroient difparoïtront , parce qu'il aura été 
grand & utile. 


+. 
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CHAPITRE XXXIX 
Les Impôts Ca: — 


Do -MOI, je vous prie , comment fe 
levent les impofitions publiques ; car votre légis- 
lation a beau être perfectionnée , il faut tou- 


(a) Mes amis, écoutez cet apologue. Devers l'origine du 
monde il étoit une vafte forêt de citronniers, qui portoient 
les Fruits les plus beaux , les plus pleins, les plus vermeils, 
que l'on ait vus depuis. Les branches plioient fous le fardeau , 
& Vair étoit embaumé au loin de l'odeur agréable qui s’exhaloit. 
Cependant quelques vents impétueux abattirent plufieuts citrons 
&briferent mème plufieurs branches. Quelques voyageurs altérés 
cueillirent des fruits pour étancher leur foif , & les foulerent 
aux pieds après en avoir exprimé le jus. Ces accidens enga- 
gerent la gent citronniere à fe créer des gardiens, qui éloi- 
gnaffent les paans , & qui environnaffent la forêt de hautes 
murailles, le tout pour rompre la fureur des vents. Ces gar- 
diens fe montrerent d'abord fideles & défintéreffés 5 mais ils 
ne tarderent pas à expofer que- de fi rudes travaux avoient 
ait naître dans leur fein une foif ardente , & ils firent cette 
priere aux citrons : « Meffieurs, nous mourons de foif en 
yous fervant ; permettez que nous fafions à chacun de vous 
une légere incifion ; nous né vous demandons qu’une goutte 
de limonade pour rafraichir notre palais altéré : vous n’en 

ferez pas plus maigres, & nous & nos enfans nous puiferons 
_de nouvelles forces pour avoir l’honneut de vous fervir p 

Les crédnles citrons ne tronvérent pas la requête incivile, 

ils fe laiferenf Faire l’imperceptible faignée. Mais qu'arriva-t-il? 
X X 3 


FE 


PRE 
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jours payer des impôts, je penfe ? — Pour 
toute réponfe , Phonnête homme qui me condui- 
foit , me prit par la main & me mena dahs un 
carrefour large & fpacieux. Là j'apperçus un 


Coffre-fort de la hauteur de douze pieds Ce 


cofire-étoit foutenu far quatre roues roulantes : le 
fommet préfentoit une ouverture en forme de 
tronc , que couvr uor contre la pluie un avant-toît 
élevé à quelque” diftance. Sur ce tronc étoit écrit: 
Tribut dû au roi repréfèntant l'état. Tout à 
côté , un autre tronc , d'une grandeur plus mé- 
dioëre offroit ces mots: Don gratuit. Je vis 


plufieurs perfonnes qui , d’un air libre , aifé , 


Dès que la piquure fut faite une fois, la main de Meflieurs 


. les défenfeurs les prefura d'abord poliment, mais de jour en 


jour d’une maniere plus énergique. Ils en vinrent jufqu'à ne 
pouvoir plus fe paer du jus de citron : il leur en falloit à 
tous leurs repas & dans toutes leurs fauces. Méflieurs les ré- 
gens s’apperçurent que plus on prefloit les citrons, plus ils 
rendoient. Ceux -là fe voyant faignés abondamment, crurent. 
devoir rappeller les primitives conventions ; mais ceux-ci, 


. devenus plus forts, malgré leurs plaintes les mirent dans le 


prefloir & les foulerent autre mefure : il ne leur reftoit plus 


` enfin que la peau que l’on foumettoit encore aux forces mou 
` vantes du terrible cabeftan : bref, ils finirent par fe baigner 


dans le fang des citrons. Cette belle: forêt fut bientôt dépeu. 
plée. La race des limons s’anéantit : & leurs tyrans accoutu- 
més à cette boiflon rafraichiflante, à force de lavoir prodi. 


guée, s’en trouverent privés ; ils tomberent malades, & mou- . 
8 9 p 


rurent tous de la ficvre putride. Ainf foit-il ! 


# 
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content, jettoient dans le tronc plufieurs pa- 
quets cachetés ; ainfi que de nos jours on met 
des lettres à la grandpoîte, Comme. j'admirois 
cette maniere facile de payer l'impôt , & que 
je faifois à ce fujet mille interrogations ridicu- 
les , on me regardoit comme un pauvre vieil- 
lard qui revient de fort loin; & lindulgence 
‘affable ‘de ce bon peuple ne me laïfloit jamais 
attendre une réponfe. J'avoue qu'il faut rêver 
pour rencontrer des gens auffi complaifans : Ô le 
peuple loyal ! : 

Ce grand coffre - fort que vous voyez , me 
dit-on , eft notre receveur général des finan- 
ces. C'eft-là que chaque citoyen vient dépofer 
l'argent qu'il doit pour le foutien, de l'état. 
Dans lun nous fommes obligés de mettre an- 
nuellement le cinquantieme dé notre revenu. Le 
mercénaire qui na point de bien , ou celui qui 
n'a que fa fübfiftance jufte , eft difpenfé de Pim- 
pôt (a); car, comment pourroit-on rogner 
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(a) Voici ce que le cultivateur , les habitans de la campa- 
gne, le peuple enfin, pourroient dire aux fouverains : « Nous 
vous avons élevés au-deffus de nos têtes; nous avons engagé 
nos biens & notre vie à la fplendeur de votre trône & à la 
 £hreté de votre perfonne. Vous nous aviez promis en échange 
de nous procurer l'abondance , de nous faire couler des jours 
fans alffmes. Qui l’auroit cru , que fous votre gouvernement 
la joie eùt difparu de nos cantons , que‘inosfifètes fe fuffent 
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le pain du malheureux à qui il faut un jour 
entier pour le gagner ? Dans cet autre cofre 


tournées en deuil, que la crainte & l’effroi euflent fuccédé à 
la douce confiance ! Autrefois nos campagnes verdoyantes fou- 
rioient à nos yeux ; nos champs nous promettoient de payer 
nos travaux. Aujourd'hui le fruit de nos fueurs pafe dans des 
mains étrangeres ; nos hameaux que nous nous plaifions à 
embellir, tombent en ruine; nos vieillards , nos enfans ne 
favent plus où repofer leurs têtes : nos plaintes fe perdent 
dans les airs, & chaque jour une pauvreté plus extrême fuc- - 
cede à celle fous laquelle nous gémiffons la veille. A peine 
nous refte-t-il quelque trait de la figure humaine ; & les ani- 


maux qui broutent l'herbe, font , , fans doute , moins malheu- 
reux que nous, 


Des coups plus fenfibles font venus fondre fur notre tête. 


L'homme puiffant nous méprife & ne nous attribue aucun 
fentiment d'honneur ; il vient naus troubler fous le chaume, 


il féduit l'innocence de nos filles , il les enleve; elles deviens 


nent la proie de l’impudénce. En vain implorons-nous. le bras 
qui tient le glaive des loig : il fe détourne , il fe refufe à 
notre douleur ; il ne fe prête qu'à ceux qui Le oppriment. 
L'afpe& du fafte qui infulte à notre mifere, rend notre état 
plus infupportable. On‘boit notre fang, & on nous défend la 
plainte ! L'homme dur enviranné d’un luxe infolent , s’enor- 
gneillit des ouvrages qu’ont fabriqué nos mains : il oublie notre 
propre induftrie, tandis qu’il n’a en partage que la foif vile 
de l'or; il nous ctoit fes efclaves, parce que nous ne fommes 
ni furieux ni fanguinaires, 
Les hefoins renaiffant qui nous tourmentent , ont altéré i 
douceur de nos mœurs ; la mauvaife foi & la rapine fe font 
. gliffées parmi nous, parce que la néceffité de vivre l'emporte 
grdinairement fur la vertu, Mais qui nous a donné _ 
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{ont les offrandes volontaires, deftinées à d'uti- 
les fondations , comme pour l'exécution des pro- 


qui nous lioit tous dans une parfaite concorde ? Qui a fait 
notre infortune , mere de nos vices ? Plufieurs de nos conci- 
toyens ont refufé de mettre au jour des enfans que la famine 
viendroit faifir au berceau. D’autres , dans leur défefpoir , ont 
blafphemé contre la Providence. Quels font les vrais auteurs 
de ces crimes ? 
Que nos juftes plaintes percent l’athmofphere qui environne 
les trônes ! Que les rois fe réveillent & fe fouviennent qu'ils 
pouvoient naître à notre place, & que leurs enfans pourront 
y defcendre ! Attachés au fol de la patrie, ou plutôt en fors 
mant la partie effentielle, nous ne pouvons point nous dif 
penfer de fournir à fes befoins, Ce que nous demandons, cet . 
un homme équitable qui s'applique à connoître la mefure de 
nos forces, & qui ne nous écrafe pas fous le fardeau que 
dans une plus jufte proportion nous autions porté avec joie. 
Alors tranquilles & riches de notre économie, contens de notre 
fort, nous. verrons le bonheur des autres fans nulle inquiétude 
fur le nôtre. ds 
La moitié de notre carriere eft plus que remplie. Notre 
' cœur eft à moitié livré à la donleur. Nous n'avons que peu 
d'infans à vivre. Les vœux que nous formons font plus pour 
la patrie que pour nous-mêmes. Nous fommes fes foutiens, 
Mais fi l'oppreffion va toujours en croiffant , nous fuccombe- 
. rons & la patrie fe renverfera : en tombant, elle écrafera nos 
tyrans. Nous ne demandous point cette vaine & trite ven- 
geance. Que nous importeroit dans la tombe le malheur d'au- 
trui ? Nous parlons aux fouverains, s'ils font encore hommes 3 
mais Ñ leur cœur eft totalément endurci, ils apprendront que 
nous favons mourir, & que la mortqui, bientôt nous enveloppera 
tous, fera un jour bien plus affreufe pour eux, qu’elle ne le 
fera pour nous. ` 
- Cette note eft en partie tirée d'un livre intitulée : Zes Hommes 
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jets propofés , & qui ont l'agrément du public. 
Quelquefois il eft plus riche que Pautre; car 
nous aimons à être libres dans nos dons > X notre 
générofité ne veut d'autre motif que la raïfon & 
l'amour de l’état. Si- tôt que notre roia donné un : 
édit utile, &-qui mérite l'approbation publique , 
alors on nous voit courir en foule » & porter 
dans ce tronc quelque marque de reconnoiflance. 
Nous récompenfons de même toutes les a@ions 
vigilañtes du monarque ; il na qu'à propofer , 
& nous lui fourniffons les moyens de confommer 
fes grands projets. Il y a un pareil tronc dans 
chaque quartier. Chaque ville de province a un 
pareil coffre qui reçoit les tributs du peuple de 
la campagne , c'eft-à-dire, du fermier aifé ; 

. Car le manouvrier a fes bras en propriété , & fa 
‘tête ne doit rien à perfonne. Les bœufs & les | 
porcs font même exempts de ce droit odieux 
. qu'on impofa la premiere fois fur ba tête des 
Juifs , & que vous avez payé fans ‘en fentir 
Faviliflement. pe 
— Mais , répondis-je : quoi ! on laiffe à la : 
bonne foi du peuple le tribut qu'il doit payer ? 
TI doit y en avoir beaucoup qui s’en exemptent , 
fans même que Pon s'en apperçoïve ? — Point 
du tout : vos frayeurs font vaines. D’abord ce 
que nous donnons ; eft de bon cœur: notre tri- 
but n’eft pas forcé ; il eft fondé fur l'équité ainfi 
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que fur la droite raifon. Il n’en eft pas un entre 
nous qui ne fe fafie un-point d'honneur de payer 
exaétement la dette la plus facrée & la plus lé- 
gitime. D'ailleurs , fi un homme en état de payer 
ofoit sy fouftraire, voyez-vous ce tableau où 
font gravés les noms de tous -les chefs de famille, 
on découvriroit bientôt qu'il n’a point verfé. fon 
paquet cacheté où doit être fa fignature ; il fe- 
couvriroit d’un opprobre éternel , & feroit re- 
gardé du même œil qu'on regarde un voleur : le 
titre de mauvais citoyen ne le quitteroit Li la 
mort. 

Ces exemples font très - rares , puifque Leg dons 
gratuits montent ordinairement plus haut que le 
tribut. Le citoyen fait qu'en donnant une partie 
de fon revenu à l'état , c’eft à lui-même qu'il fe. 
rend utile; & que s'il veut jouir de certaines 
commodités , il faut qu'il en faffe les avances. 
Mais que font les paroles, lorfque l'exemple 
peut être mis fous vos yeux? Vous allez voir 
mieux que je ne puis vous dire. C’eft aujourd’hui 
qu'arrive de tout côté ke jufte tribut d’un peuple 
fidelle envers un roi bienfaifant : il reconnoit 
n'être que le dépofiraire des dons qui ni font 
offerts. 

Venez vous rendre au palais du roi. Les dé- 
putés de chaque province arrivent aujourd’hui, -- 
En effet, ayant fait quelques pas , je vis des. 
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hommes qui traînoient de petits chariots, fur 
Jefquels étoient des troncs couronnés de lauriers. 
On brifoit les cachets de ces efpeces de coffres : 
on les foulévoit par un jufte balancier, & ce 
balancier montroit tout de füite le poids de Par- 
gent qui conténoient, en déduifant la pefanteur 
du coffre qui étoit connue. Toutes les fommes 
ne fe payoient qu'en argent, & l'on favoit au 
juite le produit général : il. étoit annoncé publi 
quement au bruit des trompettes & des fanfares, 
Après cette revue générale , on affichoit le total, 
& l'on connoïfloit les revenus de létat: ils 
étoient dépolés dans le tréfor royal fous la garde 
du contrôleur des finances. 

Ce jour étoit un jour de réjouifflances. On fe 
_couronnoit de fleurs ; ; on crioit yiye le roë : on 
älloit fur les routes au -devant de chaque iibe 
Elles étoient couvertes de tables champêtres. Les 
députés des diverfes provinces fe faluoient & fe 
faifoient des préfens. On buvoit à la fanté du 
monarque , au bruit du canon; & celui de la 
capitale répondoit comme interprête des remer- 
cîmens du fouverain. C’eft alors que le peuple ne 
paroifloit qu'une feule & même famille. Le roi 
s'avançoit au milieu de ce peuple joyeux : il ré- 
pondoit aux acclamations de fes fujets par ce re- 
gard tendre & affable qui infpire. la confiance 
& rend amour pour amour; il ignoroit cet art 
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de traiter politiquement avec un peuple -dont il 
fe regardoit comme le pere. LL 

Ses vifites ne ruinoient point le corps-de-ville y 
d'autant plus qu'il n’en coûtoit au peuple que des 


cris de joie (a) ; réception plus brillante & plus 


(a) Je vis un jour un prince faire fon entrée dans une 


ville étrangere. Les canons commencerent à tonner. Le prince 


- étoit habillé magnifiquement & traîné dans un ehar doré , fur= 
chargé de pages & de laquais. Les chevaux fautoient en-he- 
niant , comme s'ils conduifoient le bonheur. Les toits étoient 
éonverts de monde , toutes les fenêtres étoient levées, chaque 
pavé portoit fon homme 5 les cavaliers faifoient briller lcurs 
fabres, les foldats agitoient Jeurs Fufñls. L'air frémiMloit de : 
l'écho des trompettes. Le poëte accordoit fa lyre , & l’oratent 
attendoit qu'il mit pied à terre. Le prince arrive, il ef con- 
duit au palais, & fon afpe& infpire une joie refpetueufe.. 
J'étois à une fénetre, & je “confidérois toutes ces chofes en 
faifant des réflexions particulieres. Quelques jours après je. mare 
chois dans les rues, & je fus fort étonné d'y rencontrer le 
même prince, fans fuite, à pied & déguifé. Je ne fais trop 
pourquoi , perfonne ne faifoit attention à lui; au contraire , il 
. fe trouvoit heurté à chaque pas. Au même inftant arrive ux 
-charlatan , affis fur une : fpece de petit char attelé de plulieurs 
gros chiens & ayant un finge pour poitillon. Les: fenêtres de 
s'ouvrir, les cris de s'élever , tous les regards de fe confondre 
fur le charlatan. Le prince lui- même entraîné par la foule 
devient un de fes admirateurs. Je le confidérois alors, & it 
me fembloit lui entendre dire : Fumée des. acclamations de le 
multitude , n'obfcurcifez jamais mon ejprit d'un fol. orgueil. Ce 
wef point cet homme qui fait courir le peupie, c'eft fon: 
étrange équipage. Ce métoit pas moi qui attireis les regards 
de la ville :. c'étoient mes valets , mes chevasx y le brillant 
de mes habits & la dorure de mes carroffes- A a 
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flatteufe. On ne quittoit point les travaux pu- 
blics : au contraire, chaque citoyen fe faifoit 
honneur de fe préfenter aux yeux de fon roi dans 
le genre d occupation qu'il avoit embrafte. 

Un intendant , revêtu de toutes les marques 
de pouvoir ,, parcourt les provinces , reçoit les. 
placets', porte direétement au pied du trône les 
plaintes des füjets , examine par lui-même les 
abus. Il fe tranfporte indiftinétement dans chaque - 
vile, & à chaque abus détruit , on éleve une 
pyramide qui conftate lhydre abattue. Quelle 
hiftoire plus inftruétive que ces monumens mo- 
raux qui atteftent que le fouverain s'occupe véri- 
tablement de l’art de régner ! Ces intendans par- 
tent , arrivent incognito , font des informations 
fecretes , font perpétuellement déguifés : ce font 
des efpions , mais ils agiflent en faveur de la 
patrie (a). 

— Mais votre contrôleur des finances ( b) 
eft donc un homme bien integre ? Vous favez 
l'hifioire de la fable : ce chien fi fidele qui., 
F (a) En Turquie & aujourd’ hui en France un gouverneur 
et auf maître que le roi le plus abfolu : c’eft ce qui fait la 


mifere des peuples. Voilà la ar la plus malheureufe de Pad- 
miniftration civile. 


(Q) Fouquet difoit : j'ai tout l'argent du royaume, & le 
tarif de toutes les vertus, i 
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efcorté de la tempérance , portoit le dîné de fon 
maître fans jamais y toucher , a fini pourtant par 
en manger fa part dès qu'il sy eft vu invité par 
l'exemple. Votre homme auroit - il la double 
vertu de le défendre fans cefle , & de mofer: y 
toucher? — Affurément , il ne fait bâtir ni pa- ` 
lais ni châteaux. Il n’a point la rage de faire 
monter aux premieres places fes arriere -petits 
coufins , ou fes anciens valets. Il ne prodigue 
point lor , comme sil avoit en propre tous les 
revenus du royaume (a). D'ailleurs , tous ceux 
entre les mains de qui on confie les dépôts pu- 
blics , ne peuvent faire aucun ufage de l'argent ; 
fous quelque prétexte que ce foit. Ce feroit un 
crime de haute trahifon de recevoir d’eux une 
feule piece monnoyée. Ils paient quelques frais 
particuliers en billets fignés de la propre main 
du fouverain. L'état fournit à toutes leurs dé- 
penfes ; mais ils n’ont pas un fol en propriété (b). 


(a) Après que les monopoleurs, les adminiftrateurs ,. les 
receveurs des-fonds publics ont facrifié la réputation de probité 
au defir de s'enrichir 3 après qu’ils ont confenti à être odieux ; 
ils ne s’avifent point de faire de leurs richeffes un bon ufage: 
ils couvrent fous le fafte leur naiffance & leur fortune; ils 
s’étourdifent dans les plaifirs, pour perdre le fouvenir de ce 
qu'ils ont fait & de ce qu'ils ont été. Mais ce n’eft point 
là encore le plus grand mal : leurs grandes richefles corrorm- 
pent davantage ceux qui les envient. ` 

(b) Les vices intérieurs qui préparent la ruine de l'état, 
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Îls né peuvent ni vendre , ni acheter ; ni conf 
truire. Nourris , entretenus ; logés ; divertis , 
tous lės ordres de l’étar concourent unanimement 
à les traiter gratis. Ils entrent chez un marchand 


de drap , prennent des étoffes & s’en vont. Le 


marchand met für fon livre: Lyre un tel jour 


au dépofitaire des revenus de Létat , tant... 
L'état paie. Îl en eft ainfi de toutes les autres 


profefions. Vous {entez bien que pouf peu que le’ 


contrôleur des finances ait quelque pudeur ; il ufe 


modérément de ce droit; & quand il en abufe- 


roit , vu la dépenfe que ces meflieurs vous coû- 
toient , nous y gagnerions encore. On a füpprimé 
les regiftres , qui ne fervoient qu'à voiler les vols 
faits à la nation & à les confacrer d’une maniere 
pour ainfi dire légitime. En nr | 
_— Et quel eft votre premier miniftre ? — 
Pouvez - vous le demander ? Le roi lui-même, 
Eft - ce que la royauté fe communique (a)? Le 


font, cette énorme diffipation des deniers publics, ces. dons 
immodérés verfés fur des fujets fans mérite, ces prodigalités 
faftueufes, méconnues des ufurpateurs les plus effrénés. On 
peut obferver dans l'hiftoire que les plus fubtils tyrans ont 
précilément été les plus prodigues. J'ai lu quelque part qw Au- 
gufte, maître du monde, avoit quarante légions armées, & 


Jes entretenoit pour douze millions pas an. Voilà affurément 


de quoi réfléchir. ~ 


(a) L'hiftoire générale des guerres pourroit être intitulée : 
a guerrier z 


J. 
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guerrier , le juge , le négociant mont donc qu'à 
agir par leurs repréfentans. En cas de maladie 
ou de voyage , ou dans quelques opérations par- 
ticulieres , fi le monarque charge quelqu'un dé 
‘ l'accompliffement de fes ordres, ce ne peut être 
que fon ami. Il my a que ce fentiment qui puifle 
obliger un homme à fe charger volontairement 
d'un tel fardeau ; & notre eftirne lui donne feule 
cette puiffance momentanée. Récompenfé , animé 
par lamitié , il fait , comme les Sully & les 
d'Amboife , dire la vérité à fon maître , & pour 
mieux le fervir, l'irriter quelquefois. Il combat 
fes pañions. Il chérit en lui l’homme autant qu’il 
a à cœur la gloire du monarque (a): en parta- 
geant fes travaux , il partage la vénération de la 
_ patrie , l'héritage le plus honorable , fans doute, 
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Hifloire des pafions particulieres des miniflres. Tel, par fes 
négociations infidieu£es , fouleve un empire éloigné & tran- 
quille qui magit que pour venger un amour propre légérement 
offenfé. 

(a) La fidélité met pas cet attachement fervile aux 
volontés d’un autre. On lui donne pour fymbole un chien 
qui fuit par-tont, flatte à chaque inftant, & court aveuglément. 
à tous les ordres d’un maître injufte ou barbare. Je crois que 
la vraie fidélité et une exacte obfervance des loix de la raifon . 
& de la juftice , plutót qu'un fervile efclavage. Que Sully paroît 
fidele , quand il déchire la promefle de mariage qu'avoit fait 
Henri IV. : i ue bre 
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qu il puiffe laifler à, fes defcendans , & le feul 
dont il foit jaloux. 

` — En vous parlant des impôts, j'ai oublié 
de vous demander fi vous avez toujours parmi 
vous de ces lotteries périodiques où, de mon. 
tems , le pauvre peuple méttoit tout fon ar- 
gent ? — Non, certes , nous n’abufons point . 
ainfi. de l’efpérance crédule des hommes. Nous 
ne levons pas fur la partie indigente des citoyens 
un impôt aufi cruellement ingénieux. Le mif- 
rable qui , fatigué du préfent , ne pouvoit vivre 
que dans lavenir , portoit le prix de fes füeurs 
& de fes veilles dans cette roue fatale d’où il 
attendoit toujours que la fortune devoit fortir. 
La main de cette cruelle déeffe trompoit chaque 
fois fa mifere. Le defir vif du bien-être l'empé- 
choit de raifonner > & quoique la fripponnerie 
fût palpable , comme le cœur eft mort à la vie 
avant que de mourir à l’efpérance , chacun s’ima- 
ginoit devoir être à la fin traité en favori. C'étoit 
l'épargne du peuple .indigent qui avoit bâti ces 
fuperbes édifices où il venoit mendier fa vie. Le 
luxe des autels étoit fon ouvrage : à peine y étoit-- 
il admis. Toujours étranger , toujours repouffé , 
le pauvre ne pouvoit s'affeoir fur cette même 
pierre qu'il avoit fait tailler : des prêtres riche- 
ment gagés habitoient Parche. qui devoit , du 
moins dans Pé équité , lu due & lui fervir — 
d’afyle. 
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E en 


Du Commerce. 


1 me femble par ce que vous m'avez dit que 
les François n’ont plus de colonies dans lé Nou- 
veau-Monde ; & que chaque partie de l'Amérique 
forme un royaume féparé ; quoique réuni fous 
un même efprit de législation ? —- Nous {- 
rions bien extravagans de vouloir porter nos chers 
compatriotes à deux mille lieues de nous. Pour- 
quoi nous féparer ainfi de nos freres? Notre: 
climat vaut bien celui de l'Amérique. Toutes les 
produétions néceflaires y font communes, & de 
nature excellente. Les colonies étoient À la 
France ce qu'une maifon de campagne étoit à 
un particulier : la maifon des champs ruinoit tôt 
ou tard celle de la ville. 

- Nous connoiffons un commerce ; mais ce neft 
pas l'échange des chofes fuperflues. Nous avons 
fagement banni trois poifons phyfiques dont vous 
faifiez un perpétuel ufage : le tabac , le café; 
& le thé. Vous mettiez une vilaine poudre dans 
votre nez , laquelle vous ôtoit la mémoire , à 
vous autres François ») qui wen aviez prefque 
point. Vous brüûliez votre eftomac avec des li. 
queurs- qi le détruifoient , en hâtant fon ađtion. 
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} 

340 “LAN DEUX MILLE 
Vos- maladies de nerfs, fi communes , étoient 
dues à ce lavage efféminé qui -emportoit le fuc 
nourricier de la vie animale. Nous ne pratiquons 
- plus que le commerce intérieur , & nous nous 
' ẹn trouvons bien : fondé principalement fur ľa- 
griculture , il eft le diftributeur des alimens les 
„plus néceffaires ; il fatisfait les befoins de Phomme, 
& non fon orgueil. . ' | 

Perfonne ne rougit de faire valoir fon champ 
par lui-même , de porter la culture des terres 
au plus haut degré de perfeétion. Le monarque 
_Jui-même a plufeurs arpens qu'il fait cultiver 
fous fes yeux : & Pon ne. connoît point cette 
claffe de gens titrés dont l'oifiveté étoit l'unique 
‘emploi. c A 
… Le trafic étranger fut le vrai pere de ce 
luxe deftructeur , qui produifit à fon tour l’épou- 
 vantable inégalité des fortunes , & qui fit pañer 
dans les mains d’un petit nombre tout l'or de la 
nation. C’étoit. parce qu'une femme devoit porter 
à fes oreilles le patrimoine -de dix familles , que 
le payfan opprimé cefloit d'être propriétaire , 
vendoit le champ de fes peres , & fuyoit en pleu- 
rant le fol où il ne trouvoit, plus que la mifere 
. & l'opprobre ; car les monftres infatiables , qui 
| accumuloient Por, alloient jufqu’à méprifer. les 
malheureux qu'ils avoient dépouillés (4). Nous 


` (a) Je ris de pitié en voyant donner tant de beaux projets 
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avons commencé par détruire ces groffes com-. 
pagnies qui abforboient toutes les fortunes parti- - 
 culieres , anéantifloient l'audace généreufe d’une: 
nation , X portoient un coup auff. funefte aux 
mœurs qu'à l’état. rs lyi 
Il pouvoit être. très - agréable de prendre du 
chocolat , de favourer des épices , de manger 
dà facre & des ananas ; de boire la‘ crême des: 
Barbades , de vêtir les étoffes brillantes des Indes:5! 


i aaa e : - 


de politique fur l'agriculture & la population, tandis que les: 
impôts plus énormes que jamais, achevent d'enlever au peuple 
le prix de fa fueur, & que les grains font augmentés par le | 
monopole de ceux qui ont entre leurs mains tout l'argent du n 
royaume.. Faut-il encore crier à’ces oreilles fuperbes g&n 
durcies : Liberté entiere, abfolue du commerce & de la nayi- 
gation , diminution d'impôts; voilà les fenls moyens qui pour- 
ront nourrir le peuple & empêcher la plus prompte dépopu- 
lation dont nous voyons déjà les commencemens. Mais, hélas ! ` 
le patriotifme eft une vertu de contrebande. L'homme qui ne 
vit que pour foi, qui ne penfe qu’à foi, qui fe tait & détourne 
les yeux, de peur de frémir , voilà le bon citoyen : on loue 
même fa prudence & fa modération. Pour moi , je né puis. 
me taire, je dirai ce que j'ai vu: cet dans la plupart des: 
provinces de la France qu'il faut venir pour voir des peuples 
au comble de l'infortune. Voici en 1770 le troifieme hiver 
de fuite où le pain eft. cher. Dès l'an. palé la moitié des 
payfans avoit befoin de la-charité publique, .&, cet hiver: Y: 
. mettra le comble, parce que ceux qui ont vécu jufqu’ici en 
vendant leurs effets, n’ont plus actuellement rien à vendre. 
Ce pauvre peuple a une patience qui me fait admirer la force. 
des loix & de l'éducation. 
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mais , en vérité, ces fenfations étoient - elles 
aflez voluptueufes pour nous fermer les yeux fur 
l'affemblage des maux inouis que notre mollefie 
évéilleroit dans les deux hémifpheres ? Vous alliez 
brifer les nœuds facrés du fang & de la nature 
fur la côte de Guinée. Vous armiez le pere 
contre le fils, & vous prérendiez au nom de 
chrétiens , au nom d'hommes. Aveugles & bar- . 
bares! vous ne l'avez que trop appris par une. 
fatale expérience. La foif de lor, exaltée dans 
tous les cœurs ; l’avidité , faifant difparoître l’ai-. 
mable modération ; la fee & la vertu mifes 
au rang des chimeres ; l'avarice pâle , inquiete , 
 fillonnant les déferts de l'océan , peuplant de ca- 
davres Je vafte fond des: mers; une race entiere 
d'hommes vendus , achetés , dues comme ‘les 
animaux de la plus vile efpece ; des rais ‚devenus 
marchands , enfanglantant le globe pour le dra- 
peau d’une frégate 5 l'or ; enfin , fortant” des 
mines du. Pérou comme un fleuve Maine coulant 
enEurope pour deflécher par-tout fur fon pañage 
K$ fäcines du bonheur , & après avoir tourmen- 
té, épuifé la raçe humaine , aller s’engloutir pour 
jamais dans les Indes ,; où la fuperftition enfouit 
d'un côté dans les entrailles de la terre ce que 
“avarice en arrache de l’autre avec effort. Voilà 
le tableau fidele des avantages que le commerce 
extérieur a produiig 4 au monde, 


| 
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Nos vaiffeaux ne font plus le tour du globe 
pour rapporter de la cochenille & de l'indigo. 
Savez - vous quelles font nos mines ? quel eft notre 
Pérou ? C’eft le travail & l'induftrie. Tout ce 
qui fert à la commodité > à l'aifance , aux inten- 
tions directes de la nature, eft encouragé avec 
le plus grand fin. Tout ce qui tient au fafte , à 
loftentation , à la vanité , à ce defir. puéril i 
poíféder exclufivement une chofe de pure fantai- 
fie , eft févérement profcrit. On jette à la mer 
ces diamans perfides , ces perles dangereufes , 
& toutes ces pierres bigarrées qui rendent les 
cœurs durs comine elles. Vous penfiez être très- 
ingénieux dans les rafinemens de votre mollefle : 
mais fachez que vous n’avez donné que dans le 
fuperflu , dans l'ombre de la grandeur ; que vous ` 
n'étiez pas même voluptueux. Vos inventions fu- 
tiles & miférables fe bornoient à la jouiffance 
d’un feul jour. Vous n’étiez que des enfans amou- 
reux d'objets brillantés , incapables de fatisfaire 
à vos vrais befoins , ignorant l’art d’être heureux , 
vous tourmentant loin du but , & prenant à cha- 
que pas limage pour la réalité. . 
Si nos vaiffeaux fortent de nos ports , ils ne 
promenent point le tonnerre pour faifir , fur la 
vafte étendue des eaux , une proie fugitive & qui 
forme à peine un poit perceptible à la vue: 
L'écho des mers ne porte point au ciel Jes- cris 
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lamentables des furieux infenfés qui fe difputent 
fa vie & le paffage fur des plaines immenfes & 
défertes. Nous vifitons les nations éloignées ; 
mais au lieu des productions de leurs terres, 
nous faififlons des découvertes plus utiles, dans : 
leur législation , dans leur vie. phyfique , dans 
leurs mœurs. Nos vaifleaux fervent à lier nos 
connoiffances aftronomiques. Plus de trois cents 
obfervatoires dreflés fur notre globe , vont faïfir 
le moindre changement qui arrive dans les cieux. 
La terre eft la guérite où la fentinelle du firma- 
ment veille, & ne s'endort jamais. L’aftronomie 
eft devenue une fcience importante & utile , 
` parce qu’elle publie d’une voix magnifique la gloire 
du créateur & la dignité de l'être penfant échappé 
de fes mains, . .. Mais, puifque nous parlons de 
commerce , n'oublions pas le plus fingulier qui 
fe foit jamais fait. Vous devez être fort riche, 
me dit-on, car dans votre Jeunefle vous avez 
dû fürement placer votre argent à rente viagere , 
& fur-tout en tontine , comme faifoit la moi- 
tié de Paris. C’étoit une chofe bien ingénieufe- 
ment imaginée que cette efpece de lotterie , où 
l'on jouoit à la vie & à la mort, & ces accroif- 
femens qui defcendoient fur les têtes chauves ! 
Vous devez avoir de bonnes rentes. On renon- 
çoit à pere, mere , faeres , fœurs , coulins , 
amis , pour doubler fon revenu. On faifoit le roi 
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fon héritier, & l'on s'endormoit. enfuite dans 
une oifiveté profonde , en ne vivant que pour 
Hoi. — Ah ! de quoi me parlez - vous ? Ces triftes 
édits qui acheverent de nous corrompre , & qui 
trancherent des . nœuds jufqwalors refpeétés ; ce: 
rafinement barbare qui confacra publiquement 
Tégoïfme , qui ifola les citoyens ,. qui fit de cha- 
cun d'eux un être mort & folitaire , n'a fait que 
m'arrachèr des larmes fur le fort futur de l'état. 
Je voyois les fortunes particulieres fondre + 
difoudre ; & la maffe de lopulence exceffive 
enfler de leurs débris. Mais je fouffrois encore 
plus du coup fatal porté aux mœurs. Plus de 
liens entre les cœurs qui devoient s'aimer. On 
avoit armé l'intérêt d'un glaive plus tranchant , 
l'intérêt déjà fi redoutable par lui-même ! L’au- 
torité fouveraine avoit foumis les barrieres qu'il 
n’auroit jamais ofé ‘rénverfer par lui-même. — 
Bon vieillard , reprit mon guide , vous avez bien 
fait de dormir, car vous eufliez vu les rentiers 
. & l'état punis de leur mutuelle imprudence. De- 
puis , la politique , plus éclairée ; wa point fait 
de pareilles bévues ; elle unit, enrichit les Ce 
toyens , au lieu de les ruiner. 
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C H A P LIR E X L ha 
L'Avant - Soupa 


L E foleil baiffoit: mon. guide me- , follicira 
d'entrer dahs la maifon d’un de fes amis où il 
devoit fouper. Je ne me fis pas prier. Je mavois 
pas encore vu l'intérieur des maifons, &, felon 
_ moi, c’eft ce quil y a de plus intéreffant dans ‘ 
‘une D. Lorfque j je lis lhiftoire , je faute bien 
des pages , mais je cherche toujours très - curieu- 
. fement les détails de la vie domeftique : quand 
je les tiens une fois , je mai pas oi de favoir 
le refte ; je le devine. 
= Dabord, je ne trouvois de de ces petits ap- 
partemens qui femblent des loges de fous , dont 
les murailles ont à peine fix pouces d’épaiffeur , & 
où on eft gelé l'hiver & brûlé Pété. C'étoient de 
grandes falles vaftes , fonores > Où l'on pouvoit fe 


promener à & les toits munis d’une bonne char- 


pente défioient les traits piquans de la froidure & 
les rayons du foleil : les maïfons , enfin , ne vieil- 
lifloient plus avec ceux qui les avoient fait bâtir. 
J'entrai dans le fallon , & je diftinguai à linf- 
tant le maître du logis. Il vint à moi fans grimace 


QUATRE CENT QUARANTE. 347 


& fans fadeur (a). Sa femme , fes enfans avoient | 
en fa préfence une contenance libre , mais refpec- 
tueufe; & le monfieur , ou le fils de la maifon , 
ne commença point par perfifler fon pere pour me 
donner, un- échantillon de fon efprit : fa mere & 
même fa grand'mere n'auroient point applaudi à 
de telles gentilleffes ( b). Ses fœurs n'étoient point 
maniérées ni muettes » elles faluerent avec grace , 
& fe remirent à leurs occupations , l'oreille au 
guet ; elles ne regardoient point en-deflous les 
moindres geltes que je faifois : mon grand âge & 
ma voix caflée ne les firent. pas même fourire. 
On ne me fit point de ces vaines fimagrées , qui- 
font le contraire de la vrate politei. 0 -i 
<- L'appartement de compagnie ne brilloit pas de 
vingt colifichets fragiles (ec ) ou de mauvais goût : 
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(a) Que notre politeffe eft fauffe & minutieufe ! que celle 
dont fe parent les grands eft. odieufe & infultante! C’eft un 
mafque plus hideux que le vifage le plus difforme. Toutes ces 
 révérences, ces affectations, ces geftes autrés font “infuppor- 
tables à l'homme vrai. La brillante fauffeté de nos manieres 
eft plus déteftable que la groffiéreté des hommes les plus ruf- 
tiques n'eft/rebutante, ` ; Ne re ee 

(6). Il eft un libertinage d'efprit plus dangereux que- celni 
des fens‘: c’eft aujourd'hui le principal vice qui infecte la 
jeuneffe de. la capitile.. da o n 

Ce) Quel miférable luxe que celui des porcelaines ! Un chat, 
d'un coup de patte, peut faire un dégat pire que le ravage de 
vingt arpens de terre. fr Hg L 
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point de vernis , point de porcelaines , point de 
magots ; point de triftes dorures. En récompenfe, 
une tapiflerie riante & amie de l'œil, une pro- 
preté finguliere , quelques eftampes achevées ,” 
compofoient un fallon dont le ton de couleur 
étoit très - gai. 

On lia la converfatiori ; mais Done ne fit 
affaut d'idées (a). Le maudit efprit , ce fléau de 


(a) La converfation anime le choc des idées, leur donne 
un jeu nouveau, développe les tréfors de l’entendement , & 
-cet un des plus grands plaifirs de la vie :. c’eft aufi celui 
que Je goûte le plus vivement. Mais dans le monde, j'ai re. 
marqué que la converfation, au lieu de fortifier Pame , de la 
nourrir, de l'élever, l’affoiblit, l'énerve. On a tout-mis en: 
probléme. L’efprit, dont on ch, détruit prefque l'évidence 
des chofes. On rencontre des pandey niiigs des plus énormes 
abus. On-juftifie tout. On époufe à fon infu mille idées puériles 
&. étrangeres. On dénature fon ame par le frottement des 
opinions divetfes. Il y a, je ne fais quel poifon qui s’infinue , 
qui monte à la tête, qui ofufque vos idées primitives qui font 
ordinairement plus faines. L'avare, l’'ambitieux , le libertin ; 
ont une logique fi ingénieufe, que vous les haïffez quelque- 
fois moins après les avoir entendus : chacun prouve , pour 
ainfi dire ‘qu'il n’a pas tort. Il faut vite fe renfermer dans 
ta {olitude pour reprendre une haine vigoureufe contre le vice. 
Le monde: vous Familiarife avec des défauts qu'il préconife 3 
il vous gliffe fon efprit illufoire. En fréquentant trop les 
hommes, on devient moins homme, on reçoit d'eux un jour 
faux qui égare. C’eft en fermant fa porte qu'on fe retrouve , 
qu'on apperçoit le jour pur de la vérité, qui ne uit point 
parmi la foule & la multitude. 
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‘mon fiecle , ne donnoit pas des couleurs ménfon- 
geres à ce qui étoit fi fimple de fa nature. L'un 
ne prit pas juftement le contrepied de ce que fou- 
tenoit l'autre , le tout pour briller & fatisfaire un 
amour propre babillard (4).-Ceux qui parlotent 
avoient des principes; & dansle même quart-d'heure 
ne fe démentoient pas vingt fois. L’efprit de cette 
affemblée ne voltigeoit pas comme l'oifeau fur la 
branche ; & fans être diffus & pefant; ilne pañoit 
pas fans aucune tranfition & fur le même ton, des 
couches d'une princefle à, l'hiftoire d’un noyé. 
Les jeunes. gens n'affeétoient point des manieres 
enfantines , un langage trainant ou étourdi, un ait 
froidement fupérieur. Ils ne fe jetoient point fur 
des fièges renverfés , la tête haute & le regard 
infolent ou ionique (à). Je n’entendis aucun pro- 
pos licentieux ; on ne déclamoit' pas triftement ; 
longuement , pefamment , contre ces vérités con- 
folantes qui font l'appui & le charme des ames 
fenfibles (c). Les femmes navoient plus ce ton ` 
© (a) Les arrêts de la pareffe font aufi injuftes que ceux de 
la vanité. CE 
(b) Un joli homme en France doit étre mince, fluet, & 
m'avoir pas douze onces de chair fur les os 3 il doit avoir 
au une poitrine foible, une fanté équivoque. Un homme 
Fort & bien nourri paroît hideux. Il n'appartient qu'aux Suifles 
& aux cochers d’avoir nine hante fature & une radienfe fanté. 
 - (ec) Le pytrhonifme fuppofe quelquefois plus de préjugés 
qu'un penchant naturel à recevoir les apparences dè la vérité, 
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tour-à-tour impératif & langoureux. Décentes , 
réfervées , modeftes , occupées d'un travail léger & 
& commode , l’oifiveté n'étoit pas en recomman- 
dation parmi elles ; elles ne coupoient pas la jour- 
née par la moitié pour ne rien faire le foir. Je fus 
extrêmement fatisfait d'elles, carelles nen’offirent 
point un jeu de cartes : cet infipide amufement , 
inventé pour occuper. un monarque imbécile , & : 
conftamment cher à la troupe nombreufe des fots 
qui ; avec fon fecours , cachent leur profonde in- 
füffifance , avoit difparu de chez un peuple qui 
favoit trop embellir les inftans de la vie pour tuer 
le tems d’une maniere auffi trifte , auffi faftidieufe, 
Je ne vis point de ces tables vertes qui font une - 
arêne où l’on s'égorge impitoyablement. L’avarice 
ne venoit pas fatiguer ces honnêtes citoyens juf- 
ques dans-les momens confacrés au loifir. Ils ne fe 
faifoient pas un tourment de ce qui ne doit être 
. qu'un fimple délaffement (a). S'ils jouoient , c’étoit 


emmener E 


(a). Je redoute l’approche de l'hiver, non à caufe de l’Apreté 
de la faifon, mais parce qu'il famene la trifte fureur du jew. 
Cette faifon eft, la plus fatale aux mœurs, & la plus infup- 
portable au philofophe. C’eft alors que naïilent ces bruyantes 
& infipides affemblées où toutes les paflions futiles exercent 
leur ridicule empire. Le goût de la frivolité dictent les arrêts 
de la mode. Tous les hommes, métamorphofés en efclaves 
efféminés , font fubordonnés aux caprices des femmes, fans 
avoir. pour elles ni: paffion ni eftime. 
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aux dames , aux échecs , à ces jeux antiques &. 
-. profonds , qui offrent à la penfée une foule de 
combinaifons infinies & variées: ils avoient encore. 
d’autres jeux qu'on pouvoit appeller des récréa- 
tions mathématiques , avec lefquelles les enfans 
mêmes étoient familiarifés. 

Je m'apperçus que chacun füuivoit fon goût , 
fans que perfonne y prêtât trop d'attention. Point 
de ces efpions femelles , qui fe vengent par lépi- : 
loguerie de la mauvaife humeur qui les ronge, 
& qu'elles doivent tant à leur laideur qu'à leur 
propre fottife. L'un converfoit , celui-ci déployoit 
des eftampes, examinoit des tableaux , tel autre 
lifoit dans un coin. On ne formoit point'un cercle 
pour fe: communiquer un bâillement qui pañoit à . 
la ronde. Dans la falle voifine on entendoit un. 
concert. C’étoient des flûtes douces mariées au 
fon de la voix. L’aigre claveflin , le monotone | 
violon le cédoit à l’organe enchanteur d’une belle 
femme, Quel inftrument a plus de pouvoir fur des 
cœurs ! Cependant l’hzrmonica perfectionnée fem- | 
bloit le lui difputer. Elle donnoit les fons les plus 
pleins , les plus purs , les plus mélodieux qui puif- 
fent flatter l'oreille. C’étoit une mufique raviffante 
_. & célefte, qui ne refflembloit en rien au charivari 
de nos opéras, où l’homme de goût , où l’homme 
fenfible cherche la confonnance de l'unité, &- ne 
la rencontre poai 
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… J'étois enchanté. On ne demeuroit pas conti- 
muellement afis , cloués en la même pofture 
dans des fauteuils , & toujours obligés de foutenir 
une converfation éternelle fur des riens pour lef- 
_ quels on fe livroit de graves difputes (a); Les per- 
fonnages les plus phyfiques qui foient au monde, 
les femmes ne métaphyfiquoient pas à tout propos; ` 
& fi elles parloient de vers , de tragédies , gau- 
teurs , c'étoit en avouant que les arts qui tiennent 
au génie (quel que foit leur efprit ) font fort au- 
deffus d'elles (2). Srabani 

: On me pria de paffer dans un fallon voifin pour 
y fouper. Tout étonné je regardaià la pendule : il 
n’étoit que fept heures. « Venez , me dit le maître 
de la maifon en me prenant par la main , nous ne 
paffons pas les nuits à la lueur échauffante des 
“bougies. Nous trouvons le foleil fi beau, que cha- 
cun de nous fe fait un plaifir de le voir dardant fes 
premiers feux fur lhorifon. Nous ne nous cou- 
chons pas l’eftomac chargé , afin d’avoir un fom- 
meil laborieux , coupé de rêves bizarres. Nous 


(a) Dans les converfations ordinaires on éprouve deux fortes 
d’accidens également fâcheux ; wavoir rien à dire & être forcé 
de parler, ou avoir encore land chofe à dire quand la 
converfation eft finie. 

(a) Les femmes ne penfent jamais fortement que d’après 
es leçons d'un amant favorifé. Eh, que d'hommes qui font 
femmes ! 


+ 
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yeillons fur notre fanté ,;parce que. la gaieté dé 
Tame en dépend (æ)..Pour fe lever matin , il faut 
fe coucher de bonne heure ; & de plus ; nous 
aimons les fonges légers & gracieux (b) ». : 

: IL fe fit un moment de filence. Le pere de 
famille bénit les mets qui couvroient la table. 
Cette coutume augufte & fainte s’étoit renouvel- 
lée, & je la crois importante , parce qu 'ellẹ rap- 
pale, fans cefle la reconnoiffance que nous devons 
au Dieu qui fait croître les légumes. Je fongeois 
plus à examiner la table qu’à manger. Je ne par- 
lerai point de Péclat & de la propreté. Les do- 
meftiques étoient au bout de la table & man- 
geoient avec leurs maîtres : ils les en aimoient 
Co a ; ils recevoient en leur fociété des 


(ay La fanté eft äu bonhertr ce que la rofée eft aux fruits 
de la terre. 

(b) Heureux celui qui fait goùter le fentiment de da fanté , 
vette paifible affiette du corps, cet éqüilibre, ce mélange par- 
fait des humeurs , cette heureufe difpofition des organes qui 
entretient leur force & leur foupleîle. Cette fanté entiere , 
complete, et une grande volupté. Elle n’eft. pas fenfuelle, 
d'accord ; mais comme elle furpafle feule toutes les autres vo- 
luptés , elle donne à l'ame ce confentement, ce calme intime 
& délectable qui fait chérir l’exiftence , admirer le fpectacle 
de.la nature , & rendre graces à l’auteur de la vie ! N'être 
` point malade, cela feul et un doux plaïfir ! J'appellerois vo+ 
Jontiers viiotophe , celui qui, connaiffant les dangers des 
excès & les avantages de la modération, fauroit réfréner fes 
appétits & jouir fans douleur : Ô quel fecret ! 
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leçons d’honnêteté qui: frudtifoient dans leur 
“cœur 3 ils s’inftruifoient des bonnés chofes “qu'on 
y difoit : aufi n'étoient-ils pas infolens & grof- 
fiers ; parce qu'ils n’étoient plus avilis. La liberté, 
la gaieté , une familiarité décente dilatoit les 
‘ames & embellifloit lé front de chaque convive. 
Chacun fe fervoit & avoit fa portion vis-äsvis de 
foi. On ne génoit point fon compagnon ; on ne 
convoitoit point inutilement un plat éloigné. Ce- 
lui-là eut pañlé pour gourmand qui auroit été au- 
delà de fa portion : elle étoit fuffifante. Plufieurs 
perfonnes mangent extrêmement , plutôt par pure 
habitude que par un befoin réel (a). On avoit fu 


(a) L'anatomie démontre que les organes de nos plaifirs 
font tous parfemés de petites éminences pyramidales ; moins 
„elles font émouffées par l’ufage fréquent des fenfations , plus 
elles font fenfibles, élaftiques , promptes à fe réparer. La nature, 
mere attentive & tendre, les a conftruites de facon qu’elles 
© confervent encore de leur reflort dans un âge avancé, lorf- 
qu'on n'a pas détruit cette fineffe requife, ce doux velouté qui 
_les accompagne. Il ne tiendroit donc qu'à l’homme de fe mé- 
nager des plaifirs pour tous les âges. Mais que fait l'intem- 
_pérant.? Il dénature cette organifation précieufe 5 il Aétrit ce 
-ta@ délicieux , il le rend obtus & dur : d’être prefque célefte 
& dévoué à des voluptés qui n'appartiennent qu'à lui, il fe 
(rabaiffe au rang d'automate douloureux. Eh : quel animal, en 
_fait de jouiffances, a été plus favorifé que l'homme ? Quel 
autre que lui admire le firmament & tont grand fpeétacle, 
_diftingne le coloris & la forme agréable des corps , fent les 
fleurs, refpire les parfums , connoît les différentes inflexions 
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prévenir ce défaut fans recourir à une loi fomip: 
tuaire, L 

` Tous les mets dont je goûtois n’avoieñt bprene 
point d’aflaifonnement , & je n’en fus pas fâché ; 
je leur reconnis tne faveur ; un fel qui étoit celui 
que leur donga la nature ; &:qui me parut déli 
cieux. Je ne trouvai point de ces aliens rafinés 
qui ont paffé paf les mains de plufieuts teinturiers} 
de ces ragoûts ; de ces jus, de ces coulis ; de ces 
fucs échauffans qui; ratéfiés dans de petits plats 
fort coûteux ; hâtoient la deftrudion de l'éfpecé 
animale, en même tems qu'ils brüloient les en- 
trailles humaines. Ce peuple n’étoit pas un peuple 
Carnañier , qui fe ruinoit pour la table & dévo: 
toit plus que la magnificence de la nature ne pou- 
voit produire avec toutes fes facultés génératives. . 
Si tout luxe étoit odieux, celui de la table patoif 
foit-un crime révoltant ; car fi un riche abufant 
de fon opulence (4) gafpille les biens nourriciers 
de la teïre , il faut néceflairement que le pauvre 


de l4 voix, s’émeut du fon de la muf ique, et profondément 
touché des moindtes nuances de la poéle, de l’éloquence ; 
de la peinture, fuit les calculs de l'algebre & s ’enfonce délis 
cieufement dans les profondeurs de la géométrie, &c.? Celui 
qui a dit. que l’homme eft un abrégé de lunivers , a dit une 
grande & belle chofe. L'homme paraît. lié à tout ce qui exiite. 

(«) Le mal-honnête homme eft à coup für celui qu'on qua- 
life d’honnète homme dans le grand monde. 
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les achete. cherement & ; de plus ; fe retranche 
un repas. se tes 

-Les-légumes ; les fruits étoient tous de la fai- 
fon, & l’on avoit perdu le fecret de faire croître 
dans le cœur de l'hiver des cerifes déteftables. On 
m’étoit pas jaloux des primeurs , on laiffoit faire 
la nature : le palais en étoit plus flatté & l’efto- 

mac s'en trouvoit mieux. On fervit au deffert des 

fruits excellens ; & l’on but d’un vin vieux ; mais 

point de ces liqueurs colorées , diftilées à l'efprit 
de vin & fi à la mode dans mon fiecle. Elles étoient 

auffi févérement défendues que l’arfénic. On avoit 

découvert qu'il my avoit point de fenfualité à fe 

procurer une mort lente & cruelle. 

Le maître de la maifon me dit en fouriant : 

« avouez que voilà un deffert bien mefquin. Vous 

ne voyez ni arbres, ni châteaux, ni moulins à 

vent , ni figures en fucre (4). Cette extravagance 

prodigue , qui ne produifoit même aucune forte 

de volupté , étoit jadis celle de grands enfans tom- 


(a) O France ! ô ma patrie ! veux-tu. connoître quelle et 
aujourd’hui ta véritable gloire, lavantage réel que tu as fur 
les autres nations ? Ecoute : tu excelles dans ton induftrie 
pour les modes ; elles font adoptées aux extrémités du Nord, 
dans toutes les cours d'Allemagne, dans l’intérieur même du 
ferrail, enfin dans les quatre parties du monde : tes cuifiniers , 
tes confifleurs font les premiers de l'univers ; & tes danfeurs 
donnent le ton à toute l’Europe. ; 
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bés en démence: Vos magiftrats, qui devoient 
donner du moins l'exemple de la frugalité & ne 
point autorifer par leur confentement un luxe in- 
folent & petit; vos magiftrats ; dit-on , à la ren- 
trée de chaque parlement , s’extafoient en peres 
du peuple à voir fur une table des marmoufers de 
facre : & jugez de l'émulation des autres états à. 
l'emporter encore fur des gens de robe. » —— 
« Vous n’y êtes pas , lui répondis-je : admirez notre 
favante induftrie ; on a exécuté, de mon tems , 
fur une table , large de dix pieds, un opéra avec 
toutes fes machines , décorations ; aéteurs, dan- 
feurs , orcheftre ; tout étoit de fucre , & les chan- 
gemens fe font exécutés comme fur le théâtre du 
palais royal. Pendant ce tems tout un peuple affié- 
geoit la porte , pour avoir le rare bonheur de jeter 
un rapide coup - d'œil fur ce fuperbe deffert dont 
il payoit aflurément tous les frais. Le peuple admi- 
roit la magnificence des princes , & fe croyoit très- 
petit devant eux...» Chacun fe prit à rire, On 
fe leva de table avec gaieté : on rendit graces à 
Dieu ,.& perfonne n'eut de er ni d'in 
digeftion. a Ki 
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aea ANNE 


a Les Gagettes. 2. 


KR, dans k premier fllon, , je vis fur la 
ráble de larges feuilles de papier , deux fois plus 
longues que les gazettes angloifes. Je me jetai pré- 
cipitamment fur:ces feuilles imprimées. Je recon- 
nus qu’elles portoient pour titre : Nouvelles publi- 
ques & particulieres. Comme à chaque page rien 
n'égaloit ma fürprife & mon étonnement , tout 
décidé que j'étois à ne plus m'étonner, je vais 
tranfcrire les articles qui m'ont le plus frappé , 
felon que ma mémoire pourra toutefois me les 
karaoa 
re La 


De Pekin, k on 


Oni à donné divuit Meiperew la. premiere res 
releas de Çinna , tragédie: françoife. La 
clémence d’Augufte ; la beauté, la fierté des ca- 
ra@teres ont fait une grande impreffion fùr toute 
laffemblée, 

Oh! dis-je à mon voifin, voilà un gazetier bien 
impudent , bien menteur ! Lifez. . . . Mais , me 
répondit-il avec fang froid , rien n’eft plus cer- 
tain, J'ai bien vu jouer à Pékin Orphelin de la 


ja 
E o 
a 
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Chine. Apprenez que je fuis Mandarin & que j'aime 
les lettres: autant que la juftice. Jai traverfé le 
canal royal (a). Je fuis arrivé ici en près de 
quatre mois ; encore me fuis-je amufé en route. 
J'étois curieux de voir ce fameux Paris dont on 
parloit tant, afin de m'inftruire de mille chofes 
qu'il faut abfolument voir fur les lieux pour les 
bien apprécier. La langue françoife eft commune 
à Pékin depuis deux cents ans, & à mon retour 
j'emporterai plufieurs bons livres que je traduirai. 
— Monfeur le Mandarin ! vous n’avez donc plus 
votre langue hiérogliphique , & votis avez abrogé 
cette loi finguliere qui défendoit à chacun de vous, 
de mettre le pied hors de l'Empire ? — Il a bien 
fallu changer notre langue & adopter des carac- 
teres plus fimples, dès que nous avons voulu faire 
connoiffance avec vous. Cela n'étoit pas plus diffi- 


(a) Le canal royal coupe la Chine du midi au feptentrion 
dans un efpace de fix cent lieues. Il fe joint à des lacs, à 
des rivieres, &c. Cet empire eft rempli de ces canaux utiles, 
dont plufieurs ont dix lieues en droite ligne : ils fervent à 
Vapprovifionnement de la plupart des villes & bourgs. Les 
ponts ont une hardieffe & une, magnificence fupérieures à tout 
ce que l’Europe offre de merveilleux en ce genre. Et nous s 
petits ; foibles & mefquins dans tous nos monumens publics, 
nous -n’employons notre induftrie „ nos inftrumens & nos rares 
connoiffances , qu’à orner des chofes de pure vanité & à drefler 
de magnifiques bagatelles. Prefque tous les cheF- d'œuvres de 
‘nos! arts ne font que des jouets d’enfans © > LION 
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cile que d'apprendre l'algebre ‘& les mathémati- 
ques. Notre empereùr ia caffe cette loi antique > 
parce qu'il a jugé fort raifonnablement , que vous 
ne reflembliez pas tous à ces prêtres qué nous 
avions nommés des Derni-Diables , à caufe qu'ils 
vouloient allumer jufques parmi nous le flambeau - 
de leur diftorde, Si l'époque m'eft préfente , une 
connoiffance plus étroite & plus intime s’eft faite 
à l'occafion de plufieurs planches de cuivre que 
vous avez gravées. Cet art étoit nouveau pour nous, 
& il fut finguliérement admiré. Depuis , nous vous 
avons prefque égalés. — Ah ! jy fais. Les deffins 
de ces planches repréfentoient ‘des batailles : ils 
nous furent envoyés par cet empereur poëte auquel 
Voltaire adréffa une jolie épître : & notre roi ayant 
chargé de leur exécution fes meilleurs artiftes , en 
a fait préfent au roi charmant de la Chine. — 
Juftement : eh bien! depuis çe tems, la commu- 
nication $ ’eft établie, & de proche en proche les 
fciences ont volé dya pays à un autre , comme, 
des lettres de change, Les opinions d'un feul homme 
font devenues celles de l'univers. C’elt l'imprime- 
rie, cette augufte invention, qui a propagé la 
lurne. Les tyrans de la raifon humaine , avec 
leurs cent bras, n’ont pu arrêter fon cours inyin, 
cible. Rien n’a été plus rapide que cetté commo 
tion falütaire + donnée au monde moral par R 
foleil des arts : il atout inondé d’un éclat vif. „pur 
& durable 
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Le Bâton ne regne plus à la Chine ; & les Man- 
darins ne font plus des efpeces de préfets de colle- | 
ge. Le petit peuple neft plus lâche & frippon, 
parce qu'on a tout fait pour lui élever l'ame : de 
honteux châtimens ne le courbent plus dans l'avi- 
liffement ; il a reçu des notions d'honneur. Nous 
vénérons toujours Confutzée , préfque contempo- 
rain de votre Socrate , qui, comme lui , ne fubti- 
lifa pas fur le principe des Êtres ; mais fe contenta 
de publier que rien ne lui eft dé & qu'il pu- 
nira le vice , comme il roomp la vertu. 
Notre Confutzée eut même un avantage für le fage 
de la Grece. Il n’abatit point avec audace ces pré- 
jugés religieux qur , faute d’appuis plus nobles , 
fervent de bafe à la morale des peuples. Il attendit 
patiemment que , fans bruit & fans effort , la vérité 
fe fit jour par elle-même. Enfin, c’eft lui qui a 
prouvé qu'un monaïque devoit néceflairement être 
un philofophe pour bien régir fes états. Notre em- 
pereur conduit toujours la charrue ; mais ce n’eft 
point une vaine cérémonie ou un aéte d'oftenta- 
tion puérile, . , 

… Combattu par le defir de lire & d'écouter tout- 
à-la-fois, je prétois l'oreille d'un côté , & mon 
œil , non moins avide , parcouroit de faure les 
pages de cette étonnante gazette. Mon ame étoit 
comme partagée en deux fonctions contraires, . .. 
Voici ce que je lifois. | 


\ 
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| Hs 
De Jedo , capitale du Japon , le... 


LE defcendant du grand Taïco qui a fait du 
Dairi une idole impuiffante & révérée, vient de 
faire traduire ZEfprit des Loix , & le Traité 
des délits & des peines ! | pi 
_. On a promené dans toutes les rues le vénéra- 

ble Amida ; mais perfonne ne s'eft fait écrafer 
fous les roues de fon char. a 

On entre librement au Japon , & chacun y 
profite avidement des arts étrangers. Le fuicide 
weft plus une vertu parmi ce peuple; il a remar- 
qué que c'étoit l'ouvrage du défefpoir ou. d'une 
infenfibilité folle & coupable. | 


“1 ee à 
De Perfe , le... 


Le roi de Perfe a diné avec fes freres ; lef- 
quels ont de très-beaux yeux. Ils l'aidènt dans le 
gouvernement de l'empire. Leur principale fonc- 
tion eft de lui lire les dépêches. Les livres facrés 
de Zoroaftre & le Sadder font toujours lus & 
refpectés ; mais il weft plus queftion ni d'Omar 
ni d'Ali. | Peon 


Po 
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Re seu 
Du MEXIQUE, 


De la ville de Mexico y le.s, 


CETTE ville acheve de reprendre fon ancienne 
fblendeur fous l’augufte domination des princes 
 defcendans du fameux Montézume, Notre em- 
pereur , à fon avénement au trône , a fait reconf 
truire le palais , tel qu'il étoit du tems de fes 
peres. Les Indiens ne vont plus fans linge & 
nuds pieds. On a‘dreffé au milieu de la princi- 
pale place une ftatue de Gatimotzin étendu fur 
des charbons ardens ; au bas font écrits ces mots : 
Et moi , fuis-je fur un lit de rofès ! 

» Expliquez-moi ceci, dis - je au Mandarin. 
Comment ! eft -il défendu de nommer cet empire 
la Nouvelle-Efpagne ? Le Mandarin me répondit: 

Lorfque le vengeur du Nouveau - Monde eût 
chafié les tyrans , ( Mahomet & Céfar fondus 
enfemble n’auroient. point encore approché de 
cet homme étonnant, ) ce vengeur formidable 
fe contenta d'être législateur. Il dépofa le -glaive 
pour montrer aux nations le code facré des loix: 
Vous navez point d'idée d'ünpareil génie. Sa voix 
éloquente fembloit celle d'un dieu, defcendu 
fur la terre. L'Amérique fut partagée en deux 
empires. L'empereur de l'Amérique feptentrionale 
réunit le Mexique , le Canada, les Antilles, la 
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Jamaïque , Saint Domingue. L'empereur de l'Amé- 
rique méridionale eut le Pérou , le Paraguay , 
le Chili, la terre Magellanique , le pays des 
Amazones. Mais chacun de ces royaumes eut un 
monarque particulier , foumis lui-même à une 
loi générale ; à peu près comme de votre tems 
on voyoit le floriffant empire d’Allemagne divifé 
én plufieurs fouverainetés , qui toutefois ne fai- 
foient qu'un corps fous un feul chef. 

Ainfi le fang de Montezume , long - tems obf- 
cur & caché , et remonté fur le trône. Tous 
ces monarques font des rois patriotes, qui n'ont 
pour objet que de maintenir la liberté publique. 
Ce grand homme, ce fameux législateur , ce 
Négre en qui la nature épuifa fon génie , leur a 
foufflé à tous fon ame grande & vertueufe. Ces 
vaftes états repofent & fructifient dans une con- . 
corde parfaite ; ouvrage tardif, mais infaillible 
de la raifon. Les fureurs de l’ancien monde , ces 
guerres puériles & cruelles , l'inutilité de tant 
de fang répandu , la honte de l'avoir verfé , 
_ enfin , les fottifes des ambitieux pleinement dé- 
montrées ; ont fufifamment inftruit le nouveau 
continent. à faire de. la: paix l'augufte dieu de 
leurs contrées. Aujourd'hui. la` guerre déshono- 
reroit un état, comme -le vol déshonore un par- 
ticulièrs; «+. Je contintois -& d'écouter & de 
lire setini D à 
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Du PAR AG Ü À Y: 
De la ville de PAffomption ; le ss: 

ON a donné une grande fête en mémoite de 
l'abolition de l'efclavage honteux où étoit réduit 
la nation fous l'empire defpotique des Jéfuites ; & 
depuis fix fiecles l'on regarde comme un bien- 
fait de la Providence d’avoir détruit ces loups- 
renards dans leur dernier afyle. Mais en même 
tems la nation qui n'eft point ingrate , avoue 
qu'elle a été arrachée à la mifere , formée à 
l'agriculture & aux afts par ces mêmes Jéfuites. 
Heureux s'ils fe fuffent bornés à nous inftruire & 
3 nous donner les loix faintes de la morale ! 


` De Philadelphie , capitale de Penfilvanie.: 


Ce coin de la terre où l'humanité , la foi; 
la liberté , la concorde , l'égalité fe font réfu- 
giées depuis huit cents années , eft couvert des 
cités les plus belles , les plus floriffantes. La 
vertu .a fait ici plus que le courage n'a opéré chez 
les autres peuples ; & ces généreux Quakers (a); 

da i : A 

(a) ‘Comment les princes du Nord! refuferoient sils de fe 

couvrir d'une gloire immortelle en abolifant dans leurs een, 


\ 
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les plus vertueux des hommes , en offrant at 
monde le fpedtacle d’un peuple de freres , ont 
fervi de modele aux cœurs qu'ils ont attendris. 
On fait qu'ils font en pofleffion depuis leur ori- 
gine de donner à lunivers mille exemples de gé- 
nérofité & de bienfaifance, On fait qu'ils furent 
les premiers qui refuferent de verfer le fang des 
hommes, & qui aient regardé la guerre comme 
une extravagance imbécille & barbare. : Ce- font 
eux qui ont détrompé les nations ; viétimes mi- 
férables des débats de leurs rois. On publiera 
inceffamment le recueil annuel où font confi- 
gnées les vertus pratiques qui mettent à leurs loix 
le fceau de la perfection. k 


Æ 
De Maroc , le... 


ON a découvert une comete qui s'avance vers 


trées l'efclavage , en rendant äu cultiväteur du moins fa liberté 
perfonnelle ? Comment n'entendent-ils pas le cri de l'humanité 
-qui les invite à cet acte glorieux de bienfaifance ? Et.de quel 
droit retiendroient-ils dans une fervitude odieufe & contraire 
à leurs vrais intérêts, la partie la plus laborieufe de leurs 
fujets, lorfqu’ils ont devant les yeux l'exemple de ces Quakers 
qui ont donné la liberté à tous leurs efclaves negres ? Com 
ment ne fentent-ils pas que leurs fujets feront plus fideles» 
en étant plus libres, & qu’ils doivent ‘cefer d’être efclaves 
pour devenir des: homnies ? un 
t 


QUATRE CENT QUARANTE. 369 


: de foleil. C’eft la trois cent cinquante - uñieme 
qu'on obferve depuis que cet obfervatoire : eft 
fondé. Les obfervations faites dans l'intérieur de 
l'Afrique correfpondent parfaitement aux nôtres. 
Ona puni de mort un habitant qui avoit frappé 
un François, conformément à l'ordonnance du 
fouverain , qui veut que tout étrdnger foit regardé 
comme un frere qui vient vifiter fes meilleurs 


amis. 
tee OT 
De. Siam. y 1. 


NOTRE navigation fait les plus étonnans pro- 
grès. On a lancé en mer fix vaifleaux à trois 
ponts : ils font deftinés pour des courfes loin- 
taines. 1 

Notre roi fe fait voir à tous ceux qui defi- 
rent envifager fon augufte phyfonomie : il neft 
point de monarque plus afable , fur-tout lorf- 
qu'il fe rend à la pagode du and Som mona- : 
codom. 

P poant blanc eft à la ménagerie , Xx n'ell 
plus qu'un objet de curiofité , parte ue eft 
parfaitement dreffé au manege. | 


4 + 
De la Côte de Malabar , Le... 


I 


LA veuve de *** , belle , jeune & dans tout 
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l'éclat de fon âge; a pleuré fincérement la mort 
de fon mari qu'on a brûlé tout feul; & après 
avoir porté lé deuil encore plus dans le cœur que 
fur fes habits, elle seft remariée à un jeune 
homme qu elle a aimé tout aufi tendrement. Ce 


nouveau lien la rend plus chere & PRE, refpe@a- 
ble a fes concitoyens. 


De la Terre Magellanique , le... 
Les vingt Isles fortunées qui vivoient fans fe 
connoître dans toute l'innocence & le bonheur du 
premier âge ; viennent de fe réunit. Elles forment 


maintenant une aflociation vraiment fraternelle 
& réciproquement utile. 


+ * 
De la Terre de Papous (a) , le. 


\ 


EN avançant dans cette cinquierne partie du 
monde , les découvertes de jour en jour devien- 
nent plus vaftes , plus inréreffantes : on eft fur- 
pris à chaque pas de fa richefle, de fa ferti- 
lité , des peuples. nombreux qui y vivent en paix. 
Ils peuvent dédaigner nos arts. Le moral y eft 


O La terre de Papous eft fituée à 4000 lieues de Paris. 
| encore 
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encore plus étonnant que le phyfique. Le foleil, 


“en éclairant ces terres immenfes , plus grandes 
que l’Afie & FAfrique , n’y apperçoit pas un feul 


infortuné ; tandis que notre Europe , fi petite, fi 
chétive & toujours divifée , a prefque durci fon 
fol d'offemens humains. 


De l'Isle de Taïti, dans la mer dufud , le.. 


Lorsque M. de Bougainville découvrit cette 


isle infortunée , où régnoient les mœurs de l'âge 


d'or , il ne manqua pas de prendre poflefion de 


cette isle au nom de fon maître. Il s’'embarqua 
enfuite & ramena un Taïtien , qui en 1770 fixa 
pendant huit jours la curiofité de Paris. On ne 
favoit pas alors qu'un François ému de la beauté 
du climat , de la candeur de fes habitans , & 
plus encore des malheurs qui attendoient ce peu- 
ple innocent , s’étoit caché pendant que fes ca- 


marades sembarquoient. À peine les vaiffeaux 
furent - ils éloignés qu'il fe préfenta à la nation ; . 
il laffembla dans une vafte plaine & Jui tint ce 


langage. 
__» C'eft parmi vous que je veux refter pour 
`. » mon bonheur & pour le vôtre. Recevez-moi 


» comme-un de vos freres. Vous allez voir que je. 


» le fuis ; car je prétends vous fauver du pla 
Tome I. : Aa 


FU el 
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» 
D» 


D 


affreux défaftre. O peuple heureux , qui vivez 
dans la fimplicité de la nature ! Brees -vous 
quels malheurs vous menacent ? Ces étrangers 


fi polis que vous avez reçus , que vous avez 


comblés de préfens & de carefles , que je trahis 
en ce moment, fi c’eft les trahir que de pré- 


venir la ruine d’un peuple vertueux ; ces étran- 


gers , mes compatriotes , vont bientôt revenir 
& ameneront avec eux tous. les fléaux qui afli- 
gent les autres contrées. Ils vous feront con- 


 noître des poifons & des maux que vous igno- 


rez., Îls vous apporteront des fers ; &t dans 
leur cruel raïifonnement , ils voudront vous prou- 


ver encore que c ’eft pour votre plus grand bien. 
Voyez cette pyramide élevée , elle attefte déjà 
j que cette terre eft dans leur dépendance , com- 


me marquée dans Pempire d’un fouverain que 


‘vous ne connoifflez pas même de nom. Vous 


êtes tous défignés pour recevoir des loix nou- 
velles. On fouillera votre (fol ; on dépouillera 
vos arbres fruitiers ; on me vos- perfonnes, 


Cette ‘égalité précieufe qui regne parmi VOUS ; 


fera détruite. Peut + être le fang humain arro- 
fera ces fleurs qui fe courbent fous le poids de 
vos innocentes carefles. L'amour eft le dieu 
de cette isle. Elle eft confacrée, pour ainfi 
dire yà fon culte. La haine & la vengeance 
prendront fa place. Vous ignorez jufqu'à l'ufage 


- 
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» des armes ; on vous apprendra ce que 'c’eft 
» que la guerre , le meurtre & l’efclavage.…... » 
A ces mots ce peuple pâlit & demeura conf- 
terné. C’eft ainfi qu'une troupe: d’enfans , qu'on 
interrompt dans leurs aimables jeux, :palpitent 
deffroi , lorfqu'une voix févere leur annonce la 
fin du monde & fait entrer dans leur jeune cer- 
veau l'idée des calamités qu'il ne foupçonnoiïent 
‘pas. Lis a on à 
L'orateur reprit : « Peuples ; que jaime & 
» qui m'avez attendri ! Il eft un moyen de vous 
»' conferver heureux & libre. Que-tout étranger 
» qui débarquera für cette rive fortunée foit. im- 
-» molé au bonheur- ‘du pays. L’arrêt eft cruel ; 


» mais l'amour de vos enfans & de votre poté 
rité doit vous faire chérir cette barbarie. Vous 


> frémiriez bien’plus“fiʻje vous annonçois des hor- 
» reurs que les Européens ont exercées contre 
» des peuples qui , comme vous , avoient la foi- 
» bleffe & l'innocence pour partage. Garantiflez- 
‘» vous de lair contagieux qui fort de leur bou- 
=» che. Tout, jufqu'à leur fourire , eft le : fignal 
¿»> des infortunés dont ils inéditent de: vous accå- 
:» bler ». 


“Les chefs de Lu nation s femblérerie. à & dus r 


- voix. unanime décernerent l'autorité à ce F rançois 

: qui fevrendoit lé bienfaiteur de toute la nation, 

en la préfervant des plus horribles “calamités. La 
Aaz 
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loi de mort contre tout étranger fur portée & exé- | 

cutée avec une-rigueur vertueufe & patriotique, 
comme elle fut exécutée jadis dans la Fauride , 
peut - être chez un peuple , felon les apparences, 
auffi innocent , mais jaloux de rompre toute 
communication avec des peuples ingénieux , mais 


\ en méme tems tyranniques & cruels. 


On apprend que cette loi vient d’être hote: > 
parce que plufieurs expériences réiterées ont 
‘prouvé que FEurope n’eft plus l’ennemie des qua- 
tre, autres parties du monde ; qu’elle n’attente 
point à la liberté paifible des nations qui font loin 
d'elle ; quelle weft plus jaloufe à l’excès du def- 
potifine honteux de fes fouverains; qu'elle ambi- 
tionne des amis, & non des efclaves ; que fes 
vaiffeaux vont chercher des exemples de mœurs 
fimples & vraies , & non de viles tichelfes:; ; Xa 
AKo Xc: 

+ F2 


De Péersbourg » > B., 


JE pli Denit de tous i titres eft éeliii ie 
législateur. Un fouverain eft prefque un Dieu pour 
une nation, lorfqu'il lui donne des loix fages & 
 conftantes. On répete encore avec tranfport le 
nom de l'augufte Catherine Il: on ne sentre- 
tient plus de fes conquêtes & de fes triomphes ; 
‘en parle de fes oix. Son ambition fit de diffiper 


QUATRE CENT QUARANTE. 373 


les ténebres de l'ignorance ; de fübftituer à des, 
coutumes barbares des loix diétées. par. Jhuma- 
nité.. Plus heureufe , plus grande. ‘que: Pierre. le 
Grand, parce qu'elle fut plus “humaine , elle 
s'appliqua, malgré tant- d'exemples: contraires », 
à faire de fon peuple un peuple heureux & flo- 
riflant. Ille fur, malgré les orages publics & 
domeftiques qui -battirent fon trône & l'ébranle- 
rent. Son courage, a fu raffermir une couronne 
que l'univers fe plaifoit à voir fur fon front. Il 
faut remonter dans l'antiquité la plus reculée , 
pour rencontrer un législateur qui ait eu autant 
de dignité & de profondeur. — Les fers qui 
chargeoïient le laboureur ont été brifés : il a levé: 
la tête & seft vu avec joie au rang des hommes. 
L'artifan du luxe a ceffé de voir fa profeffion plus 
lucrative & plus honorable. Le génie de l’huma- 
nitéa dit à tout le Nord : Hommes ! foyer li- 
brés ;, & fouvenez- VOUS , rases futures , que c'eft 
à une femme que vous deyez. ce que yous étes. 
Selon le dernier dénombrement des habitans 
de-toutes les Ruffies yle relevé monte à quarante- 
cing millions d'hommes. On n'en comptoit que 
quatorze en 1769: Mais la fageffe du législa- 
teur , fon code humain , le trône de fes fuccef- 
_feurs flidement affermi.» parce qu'ils furent: 
généreux & populaires , tout a. rendu la - popu- 
lation égale à l'étendue de cet empire , plus vafte - 
- hd, 
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que celui dés Romains ; que celui d'Alexandre! 


Ea conftitution du. gouvernement neft cependant 


plus militaire. Le fouverain ne 4e dit plus Auto 
crate.; & l'univers, en: général , eft trop éclairé 
pan admet cette formei auie A 


+ $. 
De pW anilin fl lu. 


L'ANARGHIE aR plus abfurde , ? Ja plus ee 
geante aux “droits de l'homme né libre, la plus 
accablante pour le peuple >; ne trouble plus la 
Pologne. L'augufte Catherine IT a jadis merveil | 
leufement influé fur les affaires de ce royaume 5 
& l'on fe fouvient avec reconnoiffance , que c'eft 
celle qui.a rendu au payfan fa liberté perfomelle 
& la propriété de fes biens. | 

Le roi, de Pologne eft décédé à fix ie du 
On, X fon fils eft paifiblèment monté fur le 
trône le même jour; il a reçu à cet effet lhom- 
mage de tous les nobles palatins. | 


(a) Qui eût dit, il y a quatre-vingt ans, quon portéroit 
à Pétersbourg nos modes, nos perruques, nos brochures , nos 
opéra-comiques, auroit aka à çoup für pour un extravagant, 
‘Il faut confentir paifiblement à paffer pour fol , lorfqu’on a 
quelque idée qui furpañle l'horifon des idées vulgaires, o 
en Europe tend à une révolution. foudaine. 


— enas CENT cure pe 


bap o Le 
De M ri > Le. si | 


* Ce futun grand bontieur pour le monde , oiu ; 


SR Fu; au dix-huitieme fiecle , ‘fut chafté. ii l'Eu-: 
rope. Tout ami du genre piisi a-applaudi à la. 
chûte de cet empire fanefte , où lé monftre du’ 


defpotifme étoit careflé par d'infâmes. Bachas , 


qui ne fe profternoient devant lui que pour le 
furpañler dans fes épouvantables vexations. Le: 
fils , long- tems exilé, rentra däns' Phéritage de 


EEN 


fes peres , non humilié , mais tromphant, mais. 


robufte & en état de le cultiver. Les ufurpateurs 
du trône des Conftantins difparurent dans la boue 
de leurs antiques marais ; &t ces barrieres que la. 
fuperftition , & la tyrannie , fon inféparable & 


Sor 


affreux collegue ; avoient mifes aux arts &&à la 


raifon , depuis les rives de la Save & du Danube 
jufques fur les bords de l'ancien Tanaïs , furent 
brifées par un peuple du Nord avec la main de 
. fer qui les foutenoit. La. philofophie reparut dans 
fon premier fanétuaire , , & la patrie des Thé- 


miftocles & des Miltiades embraffa de nouveau . 


la ftatue de la/liberté. Elle séleva aufi: fiere & 


aufi grande que fous les beaux jours où elk 


brilloit avec tant d'éclat. ‘Elle s'é étendit dans fon 

ancien domaine ; Xx. Ton ne vit plus ‘un. Sardana- 

pale, dormant du fommeil'de la barbarie: entre 
“Aa 4 
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un vifir & un cordeau , odis que ca viles m 


états languiffans & dépouillés. étoient plonge dans 
a fommeil de la mort. 

Le fouffle vivifiant de la liberté 7 anime au- 
jourd’hui. C’eft-un efprit créateur qui opére des: 
prodiges inconnus aux nations efclaves. Les états 
du Grand Seigneur furent d’abord le partage de 
fes voifins ; mais deux fiecles après ils ont formé 
une république que le commerce rend floriffante 
, & formidable. | | 

On a donné un bal da, où étoit: jadis le 
ferrail, On y a fervi les vins les plus exquis & tou- 
tes fortes de- tafraichiffemens > avec une profufion 
qui ne déroboit rien à l'extrême délicateffe. Le 
lendemain on a repréfenté la tragédie de Mahomet 
dans la falle de fpe&acle , bâtie fur les débris 
de ren mouée 3 dite Sainte - Sophie. 


CRE e 
De Rome (a) ; ve 


t L'empereur d'Italie a à reçu. -au Capitole lą 


(a) Que le nom de Rome-eft exécrable à mon oreille! 
Que cette ville a été funefte à l'univers ! Que depuis fa fon< 
dation , dûe à une poignée de brigands , elle a été fidelle à 
. fes premiers inftituteurs ! Où trouver une ambition plus ar, 
dente , plus profonde, plus inhumaine ? Elle a étendu les chaînes 
de loppreffion fur lunivers connu. Ni la forçe, ni la valeur, 


| 


2 
N 
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vifite de l’évêque de Rome 5 qui lui a porté très= 
refpeQueufement les vœux qu'il adrefle au ciel 


4 


S, 


n 
ni les vertus les plus héroïques n'ont préfervé les nations de 
l’efclavage. Quel démon préfidoit à {es conquêtes & précipitoit 
le vol de fes aigles! O funefte république ! Quel monftrueux 
defpotifme eût de fi déteftables effets ! O Rome, que je te 
hais ! Quel peuple, que celui qui alloit par le monde détrui- 
fant la liberté de-l’homme & qui a fini par abattre la fienne ! 
= Quel peuple, que celui qui, environné de tous les arts, < 
(goñtoit le fpectacle des gladiateurs, fixoit un œil curieux fur 
un infortuné dont le fang s'échappoit en bouillonnant 5 qui 
exigeoit encore que cette viétime , en repouffant la terreur 
de la mort, mentit à la nature à fon dernier moment, en 
paroiffant flatté des applaudiflemens que formoient un million 
de mas barbares ! Quel peuple , que celui qui, après avoir été 
injufte dominateur de lunivers, fouffrit, fans murmurer, que 
tant d’empereurs tournaffent le couteau dans fes propres flancs 
& qui manifefta une fervitude auffi lâche que fa tyrannie avoit 
été orgueilleufe ! C’étoit peu : la fupetftition la plus abfurde ; 
a plus ridicule devoit s’affeoir à fon tour fúr le trône de ces 
defpotes 3 elle devoit avoir pour miniftres l'ignorance & la bar: 
barie. Après avoir égorgé au nom de la patrie, on égorgea 
au nom dé Dieu. Pour la premiere fois le fang coula pour les 
intérêts chimériques du ciel: chofe inouie & dont le monde 
n'avoit point ericôré eu d'exemples. Rome fut le gouffre empelté 
d'où s’exhalerent ces fatales: opinions qui diviferent les ham» - 
mes & les'armerent l'un contre l'autre ‘pour des fantômes 
Bientôt elle engendra fous le nom de Pontife , qui fe difent 
vicaires de Dieu, les monftres les plus odieux. Comparez à ces 
tigres qui portoient les clefs & la tiare, les Caligulas , les” 
Nerons, les Domitiens ne font plus que des méchans ordi- 
C paires. Les peuples, comme frappés d’une maffne pétrifique, ` 
végetent mille ans fous une théocratie defpotique, L'empire 
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pour la confervation de fes/jours & la profpérité 


de fon empire (a). Enfüite l’évêque seft retiré: 
à pied » avec toute l'humilité d'un vrai ferviteur 
de Dieu. Dies T ; 7 

Tous les beaux monumens ‘antiques qu'on à 


facerdotal couvre tout ; étéint tout dans fes tébtines! L'efprit 
humain ne marque fon exiftence que pour obéir aux décrets. 


© d'un homme déifié. Il parle : & fa voix etun tonnerre qui 


confume. On voit les croifades , un tribunal d’inquifiteurs, des: 
profcriptions, des anathêmes, des excommunications | foudres. 


. invilibles, qui vont frapper au bout du monde: Le-chrétien, 


la foi & la rage dans le cœur, n’eft point raffafñié de meur-: 
tres. Un:monde nouveau ; un monde entier eft nécefaire pour: 
affouvir fa fureur: il veut par la force faire adopter à autrui. 
fa croyance. C’eft l’image du Chrift qui eft le fignal de ces: 
horribles dévaftations. Par-tout où elle paroit, le fang coule. 
par totrens ; & encore aujourd’hui, cette même: religion légi- 
time l’efclavage des malheureux. qui arrachent des entrailles 
de la terre cet or dont Rome oft la plus impudente idolâtre. 
Otoi; ville aux fept: montagnes ! Quel effaim de calamités eft 
forti da ton fein infernal ! Qu’es-tu ? Pourquoi: influcs - tu fi, 
puiffamment fur ce globe’infortuné ? Le malfaifant Arimane 
a-t-il fon fiege fous tes murailles ? Touchent-elles aux voûtes. 
des enfers ? Es-tu la porte par où entre le malheur ? Quand. 
fera-t-il brifé ; ce talifman fatal qui a perdu , il eft vrai, de, 
fa force, mais à qui il. en; refte encore affez pour nuite au: 
monde. O Rome, que je te: hais ! Que du moins la mémoire: 
de tes iniquités vive !-qu'elle faffe ton opprobre ! qu’elle ne 
s'efface jamais, & quetous les cœurs embrâfés d’une jufte 
haine reffentent la même horreur que j'ai pour ton nom ! 


(a) Le trône du defpotifme s'appuie fur l'autel , mi ne te 
foutient que’ pour T'engtoutir. 
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fouillés dans le Tibre , ‘où: ils étoient: enfevelis: 
depuis tant-d’années , viennent d’être placés dans 
les différens quartiers de Rome: on a fu les-re- 


tirer fans. élever dans l'air aucune exhalaifon 


- dangereufe. | 

L'évêque de Rome s'occnpe toujours à dot 
un codé de morale raifonnée & touchante.: Il 
publie le Catéchifme de la raifon humaine -Il 
s'applique fur-tout à fournir un nouveau degré 
d'évidence aux vérités vraiment importames à 
l'homme. Il tient regiftre de toutes les aétions: 
généreufes , -illuftres , charitables : il les. publie 
en .caractérifant chaque efpece, de vertu. Juge 
_ des rois & des nations par fon, ardent: amour; 
pour l'humanité, il regne par l'empire invincible- 
que donne l'efprit de fageffe , de juftice & de: 
vérité. Il concilie les différends des peuples: it 
les appaife. Ses bulles écrites en toutes fortés de 
langues _n’annoncent point des dogmes obfcurs , 
inutiles; | fentences de divifions éternelles ; mais 
arlent d'un Dieu , de fa préfence univerfelle , 
d'une vie à venir , de la füblimité de la vertu. 1e 
Chinois , le Japonois , l'habitant de Surinam n 
du Kamtfchaka les lifent avec fruit, M 


de 
De Naples , le... 


U TIERE des belles - lettres de Naples a 
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adjugé le prix au nommé ***, Le fujet étoit de 
déterminer au jufte ce qu'étoient les cardinaux 
dans le dix-huitieme fiecle ; les mœurs & les 
idées de ces finguliers perfonnages ; ce qu'ils di- 
foient , ce qu'ils faifoient dans la prifon du com 
claves & le moment précis où ils font redevenus’ 
ce qu'ils étoient lors de l'enfance du chriftianifme. 
L'auteur couronné a fatisfait pleinement aux 
vues de l'académie. Il a donné jufqu'à la defcrip- 
tionde labarette & du chapeau rouge. Cette differ- 
tation weft pas moins divertiffante que profonde. 
On a repréfenté fur le théâtre de la foire la 
farce de, St, Janvier , autrefois fi férieufe. On fait 
que le miracle de la liquéfa@tion de fon fang fe 
renouvelloit chaque année. On a parodié certe 
rifible-extravagance avec un fel qui a réjoui toute 
Ja nations: "7 7! oi 3 
- Les tréfors de notre - dame de Lorette (a), 


(a) Depuis quinze fiecles nous ne voyons dáns toute l'Eue . 
sope d’autres monumens que des églifes de nauvais goût avec 
de hauts clochers pointus. Les tableaux qu'en y voit n’offrent 
pour la plupart que des peintures hideufes & dégoütantes. Que 
de monafteres richement dotés ! Que d'univerfités opulentes ! 
Que de chapitres ! Que d’afyles ouverts à la fainéantife & au 
jargon théologique ! C’eft, cependant, dans. les tems où les 
peuples furent les plus panvres qu’on trouva le fecret d'élever 
des cathédrales & des temples très-couteux. Combien les nations 
feroient -elles floriffantes , fi elles euffent employé en aqueducs s. 
‘en canaux, les fommes immenfes inutilement dépenfées à en- 
éichir des prêtres & des moines? | 


Z 


Fo 
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qui avoient fervi à nourrir & habiller les pau- 
= vres , viennent d'être appliqués à la conftruŝtion 
d'un aqueduc , attendu qu'il ny a plus de nécef- 
. fiteux. On doit faire le même emploi des ri- 

cheffes de l’ancienne cathédrale de Tolede , dé- 

truite en dix- huit cent foixante- fepr. Voyez à ce 

/füjet les differtations favantes de **, imprimées 

en 1999. 
+ o% 


- De Madrid , Le... AR LT se 


ORDONNANCE que perfonne n'ait à fe nommer 
Dominique , attendu que c’eft ce barbare qui a 
jadis érabli Pinquifition (4). Ordonnance que le 
nom de Philippe II fera rayé de la lite des rois 
d'Efpagne. 

L'efprit Bborieux de la nation fe manifelte 
de jour en jour par des découvertes utiles dans 
tous les arts , & lacadémie des fciences vient de 


4) Toute ame en qui le fanatifme religieux n’a ue éteint 
fe; fentimens d'humanité , eft brülée d’indignation &déchirée 
de pitié à la vue des bibana des-tourmens recherchés que / 
la fureur religieufe a fait inventer aux hommes. L’hiftoire des 
Cannibales & des Antropophages eft moins horrible que la nôtres 
Torquemada , inquifiteur d’Efpagne , fe vantoit d'avoir fait 
périr par le fer & le feu plus de cinquante mille hérétiques; 
& par-tout nous trouvons les traces enfanglantées de la Férocité 
religieufe.. Eft-ce là cette loi divine qui fe dit Pappui de u 
politique & de “4 morale. 
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donner un.nouveau fyftême de l'éleétricité , fondé 
für plus de vingt mille expériences particulieres, 


Up a 
De Londres À Le. : 


Errik ville eft trois fois piis pri qu’elle 
me l'étoit. au dix - huitieme fiecle > X comme 
toute la force d'Angleterre peut réfider:, fans 
danger , dans fa capitale , parce que le commerce 
en ei lame , & que le commerce d’un peuple 
républicain n’entraîne pas après lui les atteintes 
funeftes qu’il porte aux monarchies , l’Angleterre 
a toujours fuivi fon ancien fjftême. Il eft bon, 
parce que ce weft point le monarque qui s’enri- 
chit, mais les particuliers: de-là naît l'égalité 
qui empêche l'exceffi ve opulence , & lexcefive 
mifere. a i 

L’Anglois eft toujours le premier peuple E 
TEurope : ‘il jouit de l’ancienne gloire d’avoir 
montré à fes voifins le gouvernement qui conve- 
noit à des hommes jaloux de jou droits & a 
` leur bonheur. 

: Où ne fait plus de proc ons pour la mémoire 
de Charles I ; lon voit mieux en politique. 

On vient re la nouvelle ftatue du pro- 
teteur Cromwel. On ne fauroit dire fi le mar- - 
bre dont elle eft compofée eft blanc ou noir, 
‘tant ileft mélangé. Les affemblées du peuple fe 


QUATRE CENT QUARANTE. 383 


tiendront: dorénavant. en préfence.de cette ftatue , 
parce que le grand. homme- qu'elle repréfente eft 
le véritable auteur de l'heureufe & immuable 
conftitution (4)... . - 

Les Ecoflois & les Tandis ont préfenté re- 
quête au parlement, afin qu'il eût à abolir les 
noms d’Ecoffe .& d'Irlande; & qu'ils ne fiflent 
plus qu'un corps d'efprit & de. nom avec l'An- 
gleterre , comme ils n’en font qu'un par le. pa- 
triotifme qui les anime.. + 


+ + 
. De Vienne » le. 


L'AUTRICHE , qui de tout tems eft- en poflef- 
fion de donner des princefles charmantes à toute 
l'Europe , annonce qu'elle a fept beautés nubiles. 
Elles épouferont les. princes de la terre qui don- 
neront le plus beau témoignage de la tendreffe 
de leurs peuples. de durs 
De 4 Haye, i, 


CE: E peuple laborieux ; pis a fait un jardin du 


(a) J. J Rouffean attribue la forog; la fplendeur & la. liberté 
de P Angleterre à la deftrution des loups dont elle étoit jadis 
infeftée. Heureufe nation ! elle a ehaffé des loups mille fois plus 
dangere > mi devaient éncore les autres climats. 
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— 
terrain qi plus i ingrat & le plus marécageux , qui- 
a porté tous les tréfors épars fur la verre dans 
un lieu où il ne croit pas un caillou ; exerce 

conftamment fon étonnante induftrie , & montre 
à l'univers ce que peuvent le courage , la patience 
& l'emploi du tems. Cet amour extrême de Por 
weft plus fi vif. Cette république a fu devenir 
plus puiffante en découvrant les pieges qui pré- 
paroient fourdemént fa ruine. Elle a reconnu 
qu'il étoit pras“ facile de donner des digues à 
l'océan irrité , que de réfifter à un métal corrup- 
teur 3 & aujourd’hui elle fe défend aufi coura- 
geufement contre les atteintes du luxe; me 
contre les affauts de la mer. 


| Re e 
De Paris , Le... 


Douze navires de fix cent tonneaux font arri- 
vés en cette capitale & y ont entretenu labon- 
dance. On y mange du poiffon qu'on n’achete 
point dix fois fa valeur. Le nouveau lit de la 
Seine creufé de Rouen à:cette ville , exige quel- 
ques réparations. On a affecté à certe dépenfe 
un million & demi tiré du tréfor national. Cette 
fomme fuffira , parce qu'on ne fe fervira ni de 
régifleurs ni d'entrepreneurs. 


Le luxe dévorateur , le luxe infolent , le tbe 
puéril, 
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puéril, le luxe capricieux, le luxe extravagant 
ne regnent plus fur les bords de la Seine ; mais 
bien le luxe d'induftrie ; le hiže qui crée de 
houvelles commodités, qui ajoute à l’aifance , ce 
luxe utile & néceflaire , fi facile à dingue. 
& qu'il ne faut pas confondre avec ce luxe doć 
tentation & d’orgueil qui infulre dux` fortunes 
particulieres (4) > en même tems qu'il acheve de 
les diffoudre & par l'effet & par l'exemple, 
‘On a reblanchi la ftatue du célebre Voltaire. 
C'eft celle - à même que les gens de lettres les 
plus diftingués par leurs talens & leur équité lui 
_ont érigée de {on vivant. Son pied droit , comme 
on fait ; foule la face ignoble de F *** ; mais 
comme le mépris public a beaucoup défiguré la 


(a) Quand ne vérraä-t-on plus cette inégalité ptodigieufe de` 
fortunes, cette opulence exceffive qui multiplie les indigences 
extrêmes, qui fait naître tous les crimes ! Quand ne verra-t-on 
plus un pauvre ouvrier ne pouvant fortir par le travail d’une 
mifere où le retiennent les proptes loix de fon pays ! Tel 
autre tendant une mäin défaillante, redoutant à la fois & l'œil 
& le refus de fon femblable ! Quand ne verra-t-on plus de ces 
montres qui, d'un œil diftrait, lui refufent un morceau de 
pain! Quand ces mêmes hommes cefferont-ils d'afamer une: 
ville où les denrées fe vendent comme dans un. fort affiégé ! 
Mais les finances font épuifées, le commerce eft généralement 
tombé , le peuple eft haraflé de fes infortunes : tout fouffre, 
& leurs mœurs éprouvent , par conféquent , un relâchement 
affreux, Hélas ! hélas ! hélas ! ; 
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face de ce Zoïle ; on voudroit réparer ce monté 
ment qui doit attefter à tous les fots critiques la. 


honte qui les attend. Comme on ma point con- 


{ervé le portrait du barbouilleur qui écrivoit un 


ouvrage périodique pour vivre, on demande quelle 
tête d'animal lâche, envieux & mal - faifant » 


on pourroit fubftituer à la fienne ? | 
Le parifien a des notions diftinétes fur le droit 
naturel , politique & civil. Il ne s'imaging, plus 
bêtement avoir donné en propriété à un autre 
homme fa perfonne & fes biens. Il fait toujours 
proférer des bons mots , compofer des chanfons 
& des vaudevilles ; mais il a appris en même 


tems à donner à fes plaifanteries un corps folide. 


% oe 


Je tournois, je retournois ma feuille volante. 


. Je voulois y lire encore quelques curieux articles, 


Fy cherchois celui de Verfailles , & mes yeux 
avides ne le découvroient point, Le maître de la 


 maïfon s 'apperçut de mon embarras & me de- 


manda ce que je cherchois ? Ce qu'il y a de plus 
intéreffant dans le monde , lui répondis- je ; les 
nouvelles du lieu où fiege deu ent la Cour > 
Particle Verfailles , enfin fi détaillé, fi varié, 
fi amufant dans la gazette de France G 


(a) Que l'imprimerie et un cruel fléau, lorfau’elle fert à 
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imità fourire & me dit: « je ne fais ce qu'eft . 
devenue la gazette de France. La nôtre eft celle 
de la vétité ; & l'on ny commet jamais le péché 
d'omiffion. Le monarque réfide au fein de la 
capitale. Ïl eft là fous les régards de la mul- 
titude. Son oreille et toujours prête pour éhten- ` 
dre. fes cris. Il ne fe cache point dans une efpece 
de défert , environné d’une foule d’eftlaves dorés. 
Il demeure au centre de fes états, comme le 
{oleil réfide au milieu de l'univers. C’eft ün frein 
de plus qui le retient dans les bornes du devoir. 
Il n'a point d'autre organe pour apprendre ce 
qu'il doit favoir que cette voix univerfelle , qui 
perce directement jufqu’à fon trône. Gêner cette 
“voix ; feroit aller Contre nos loix ; car le monar- 
que eft l'homme du peuple ; & le peuple ne lui 
appartient pas. » = 


annoncer à une nation entiere que tel homme a été tel jour 
‘jouer le. rôle d'efclave àla cour ; que tel autre s’eft déshonoré 
- avec toute la pompe imaginable ; que celui-ci a enfin obtenu 

le fruit de fes baffeflès ! Quel recueil de platitudes { quel style 

lâche, & rampant ! ! ; 
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NICA 


Oraon fúnebre dun Rite | 


Cams de voir ce qu'étoit devenu ce Ver- 
failles , où j'avois vu d’un côté la fplendeur des 
rois étaler le plus haut degré de lopulence ,-& 
de l’autre une race de commis , fcribes infolens ; 
poufler l'impertinente parefle aufi loin qu 'elle 
pouvoit monter , je rêvai, comme Joué ; que 
jarrêtois le cours du foleil ; il penchoit vers fon 
déclin , il s'arrêta à ma priere comme au tems de 
ce général Juif, & mon intention , je perie, 
étoit meilleure que la fienne. 

© Jétois déjà dans la campagne , porté dans une 
voiture , laquelle n’étôit pas un pot-de -cham= 
bre (a). Il fallut faire un détour, parce que la 
grande route étoit changée. 

En paffant par un village je vis une troupe de 
payfans , les yeux baïflés & humides de larmes , 
qui entroient dans un temple. Ce fpedtacle me 
frappa. Je fis arrêter ma voiture &.je les fuivis. - 


(a) C'eft le nom des carrofles qui conduifent à la cour. Ils 
font ordinairement à l’ufage du peuple de valets qui pullule 
dans Verfailles; & en ce fens ils voiturent en effet ce qu'il y a 
de plus vil en Franee. 
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Je vis au milieu de la nef un vieillard décédé en. 
_ habit de payfan ; & dont les cheveux blancs pen- 
doient jufqu'a terre. Le pafteur du lieu monta fur, ` 


une petite eftrade : & dit à la troupe afflemblée , 
» Citoyens ; 


» L'homme que vous voyez , a Été „pendant, 
) quatre - vingt- dix ans ke bienfaiteur. des hom- 
» mes. -Il eft né fils de laboureur , & dès Pen- 
» fance fes mains foibles ont effayé de foulever 
»Je foc de la charrue. Il fuivoit fon pere dans 
» les fillons , lorfqu'à peine fon pied pouvoit les 
» franchir. Dès que l’âge lui eut donné les forces 
» après lefquelles il foupiroit , il a dit à fon 
» pere , repofez -vous ; & depuis , chaque foleil 
» l'a vu labourer , femer, planter ; recueillir. Il 
» a défriché plus de deux mille arpens de terre. 
» Ila planté la vigne dans tous fes environs ; & 
» vous lui devez les arbres fruitiers qui nourrif- 
» fent ce hameau , & l'ombrage quile couronne. | 
» Ce n'étoit point l'avarice qui le rendoit infati- 
» gable ; c'étoit. l'amour du travail pour lequel 
» il difoit que l'homme étoit né ; & l'idée fainte 
» & grande que Dieu le regardoit cultivant la 
» terre pour nourrir fes enfans. A 
» Il set marié, X il a eu vingt - cinq -enfans. 
plllesa tous formés au travail &-à la vertu i 


Bb 3 


390 PAN DEUX MILLE 
D» tous fes enfans font d'honnêtes gens. Il leur 
» a donné de jeunes époufès qu'il a conduites lui- 
» même en fouriant : à l'autel du bonheur. Tous: 
» fes petits enfans ont été élevés dans famaifon ; & 
_» vous favez quelle j joie pure masse, Labicoit 
» fur leur front. Tous ces freres s’äimnent entr'eux > 
» parce qu'il aimoit lui-même & qu'il leur a 
» fait fntir qu'il étoit doux de s'aimer. 
» Aux jours de fêtes, il étoit le premier à faire 
raifônner les inftramens champêtres ; & on 
» regard , fa voix, fon gefte , vous le favez , 
» étoient le fignal de lallésreffe univerfelte, Vous 
» navez pas oublié fà gaieté, vive émanation 
» d'une ame pure , & fes paroles pleines de fens 
» & de fel: ayant le don d'exercer une raillerie 
» ingénieufe , il n'a jamais -offenfé. À qui a-t-il 
» refu% de rendre quelque fervice ? En quelle 
» occafion s’eft-il jamais montré infenfible au 
» malheur publicou particulier ? Quand a-t-il 
» été indifférent lorfqu'il s’agiloit de la patrie ? 
» Son: cœur étoit à elle: fon image étoit lame 
» de fès entretiens; il ne parloit que pour fa 
» profbérité; il chérifoit l'ordre par. le fentiment 
» intime qu'il avoit de la vertu. 
=» Vous Pavez vu, lorfque l'âge avoit coifbé 
» fon corps , X que fes jambes étoient déjà chan- 
» celantes ; vous Pavez vu monter au fommet des 
» montagnes, & diftribuer les leçons d'expérience 
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» aux jeunes agriculteurs. Sa mémoire étoit le 
» für dépôt des obfervations faites pendant qua- 
» tre - vingts années confecutives fur la ve jété des 
» diverfes faifong Tel arbre planté de fes mains ; 
» dans telle ou telle année ; lui rappelloit la 
» faveur ou le courroux du ciel. Il favoit pat 
» cœur ce que. les hommes oublient ; les morts ; 
» les récoltes abondantes, les legs faits aux pau 
» vres. Il étoit doué comme d'un efprit prophé- 
» tique, & lorfqu'il méditoit au clair de la 
» lune , il favoit de quelle femence if devoit 
enrichir le jardin potager. La veille de fa 
» mort il a dit: mes enfans, j'approche de 
» l'Étre , auteur de tout bien ,.que j'ai toujours 
» adoré & en qui j'efpere : émondez demain vos 
» poiriers, & qu'au coucher du foleil. on men- 
» terre à la tête de mon champ. : 

» Vous allez ly placer, enfans , qui devez 
» limiter ; mais avant d’enfévelir ces cheveux 
» blancs qui de loin imprimoient le refpeët & 
_» attiroient la jeuneffe , voyez fes _maïns_hono- 
rables , chargées de durillons ; voilà l'augufte 
» empreinte de fes longs travaux ! » 

Alors l'orateur prit une de fés mains glacées & 
- J'éleva. Elle avoit acquis un double volume fous 
l'exercice journalier de la beche , & fembloit 
avoir été invulnérable au piquant des ronces à. 
au tranchant des cailloux. 
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L'orateur baili refpe&tueufement cette main 
. vénérable , & chacun fuivit fon exemple, 

Ses dr Le portérent far trois javelles dé 
bled , l'enterrerent , comme il l'avoit defiré X 
irent fùr fa tombe , fa ope yf eh & le 
foc d'une charrue. 

‘Ah, m'écriai-je , fi les hommes célébrés par 
Boflüet , > Fléchier, Mafcaron , Neuville , avoient 
eu la centieme partie des vertus de cet agricul: 
teur , je leur pardonnerois leur éloquençe poms 


i X futile, 


TINT 


| 


QUATRE CENT QUARANTE. 393 


CHAPITRE xLIVÝ 
Verfailles. a on 


T ’ARRIVE , je cherche des yeux ce palais fuperbe 
d'où partoient les deftinées de plufieurs nations: 
Quelle furprife ! Je n’apperçus que des débris ; 
des murs entr'ouverts , des ftatues mutilées ; quel- 
ques portiques à moitié renverfés laifloient entre- 
voir une idée confufe de fon antique magnifi- 
cence : je marchois fur ces ruines , lorfque je 
fis rencontre d'un vieillard affis fur le chapiteau 
d'une colonne. « Oh! lui dis-je , qu'eft devenu 
» ce vafte palais? — Il eft tombé ! — Com- 
» ment ? —— Il seft écroulé fur lui-même. Un 
» homme dans fon orgueil impatient a voulu 
» forcer ici la nature ; il a précipité édifices fur 
- » édifices ; avide de jouir dans fa volonté capri- 
» cieufe , il a fatigué fes fujets. Ici eft venu. 
1» s'engloutir tout l'argent du royaume. Ici a 
» coulé un fleuve de larmes pour compoler ces 
» baffins dont il ne refte aucuns veftiges. Voilà 
» ce qui fubfifte de ce coloffe qu'un million de 
» mains ont élevé avec tant d'efforts douloureux. 
» Ce palais péchoit par fes fondemens ; il étoit 


\ 
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» l'image de la grandeur de celui qui Va bâti (a). 
_» Les rois, fes fuccefleurs , ontété obligés de 
» fuir, de peur d’être écrafés. Puiffent ces rui- 
'» nes crier à tous les fouverains , > que ceux qui 
» abufent d'une puiffance momentanée ne font 
» qué dévoiler leur foibleffe à la génération fui- 
» vante... À ces mots., il verfoit un torrent de 
» larmes , & regardoit le ciel d'un air con- 
» trit. — Pourquoi pleurez-vous , lui dis-je ? 
» Tout le monde eft heureux , & ces débris 
» n’annoncent rien moins que la mifere publi- 
» que ? ....» Il éleva fa voix & dit: « Ah! 
» malheureux ! fachez que je fuis ce Louis XIV , 
» qui a bâti ce trifte palais, La juftice divine a 
» rallumé le flambeau de mes jours pour me 
» faire contempler de:plus près mon déplorable 


(ax) On loue ces due fpectacles déninés au peuple 
romain. On vent inférer de-là la grandeur de ce peuple. Il fut 
malheureux dès qu’il commenga à voir ces fêtes faftueufes où 
“étoit prodigné le frúit de fes victoires. Qui bâtit les cirques, 
les théâtres „les thermes? Qui creufa ces lacs artificiels où toute 
„une flotte manœuvroit comme en pleine mer ? Ce furent ces 
meonitres couronnés , dont le tyrannique orgueil écrafoit la 
moitié du peuple pour réjouir les yeux de l'autre. Ces énor- 
mes: pyramides dont fe vante l'Egypte, font les monumens 


du defpotifme. Les républicains conftruifent des aqueducs , des 
„des canaux , des chemins, des places publiques, des märchéss 
` mais HU palais qu’ bete un ı monarque, eft le germe d’une 


prochaine calamité. 


QUATRE CENT QUARANTE. 395 


» oùvrage, ,,. Que les monumens de lorgueil 
» font fragiles ! . .. Je pleure & je pleurerai tou- 
» jours... Ah! que ai-je fu (a)... 4 allois 
l'interroger lui-même ; lorfqu'une des couleuvres 
dont ce féjour étoit encore rempli , s'élançant du 
tronçon d'une colonne autour de laquelle elle 
éroit repliée, me piqua au col, & je m'éveillai. 


Loo ren erneqe pm re T T T 


(a) Placé au milieu de l'Europe, dominant fur l'océan , & 
par la longue étendue & les détours de fes oôtes fur les mers 
de Flandres, d'Efpagne, d'Allemagne ; tenant à la Méditer- 
gannée , @c. Quel royaume que la France ! & quel peuple 
fembleroit avoir plus de droits au bonheur ! dei 
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RÊVE S'IL EN FUT JAMAIS. 


CHAPITRE PREMIER 


De Dieu. 
SLG 

L orsoue Newton eft refpeétueux envers la 
Divinité, qu'il a reconnu fa préfence dans tous 
ces mondes qu'il a comptés & pefés, que, faifi 
` d'admiration pour l'éternel Géometre , il adrefle 
X Ja fin de fon livre un hymne au Créateur’, quel 
homme ne dira point: Jadore le Dieu que 
Newton a adoré ! Quel pontife! Comme il inf- 
* truit | Comme il commande l'hommage à la foule 
… des efprits inattentifs ou diftraits ! ~ I 

Par-tout où il y a un œil pour voir, qu'il 
voie ; par-tout où il y a un cœur pour fentir, 
qu'il s'enflamme d'amour ; par-tout où il y a une 
intelligence pour concevoir , qu'elle adore... 
~ om Il. 
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Nous pouvons parler à Dieu par la penfče s 
. ainfi que nous parlons aux hommes. par la parole; 
prérogative glorieufe , » qui prouve que l'homme 
eft plus fait pour le ciel que pour la terre. ` 

O Éternel , que tes œuvres font grandes ! Par 
où commence ta louange ? Quelle langue eft faite 
pour louer l’Auteur des mondes ? Quel tonnerre 
me prêtera fa voix ? Quel ange me diétera fes 
penfées ? 

Je me perds dans PInfini. en te contemplant ; 
je fuis englouti dans cette profonde voûte des 
cieux , où tu as femé les folèils. Et dans cette 
immenfé création, quel idiôme peut fortit du 
foible murmure , du bégaiement qu'imprime à 
notre foibleffe cet aflemblage de merveilles ? 

… O-Éternel! quand je admire , je te loue ; 
quand je fuis ému , je t'adore ; quand je PAOR b 
je me profterne; quand mon. efprit fonde ta 
grandeur , il shumilie ; il s'anéantit ; ta préfence 
m'opptime ; je fens que je ne fuis qu'ignorance , 
folie & pouffiere ; & fi j'ofe croire à ton-regard 
étendu jufques fur moi, c'eft que je te juge fi 
grand , que le dernier des atomes vit encore fous 
tes yeux. i: à h. 
~ _ Monatome te crie : de - moi vers toi; aux 
. dons que tu m'as faits daigne joindre ce que ta 
clémence peut m’accorder. Je te fens au- dedans 
de moi - même , fais que je te fente encore 


= 
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mieux , car j'ai de la volupté à à te fentit; je tap- 
perçois , fais que je r'apperçoive d'une maniere 
encore plus éclatante , que je ne te perde point 
de vue, Ô Éternel !, Le plus grand malheur d'un 
être ele & fenfible ne feroit - il pas que tu 
fules & qu'il ceflät de tappercevoir € LUE 1 

N'es - tu pas la fource de tout ce qui-eft beau, 
de tout ce qui eft bon ? Source célefte:, j'ai {oif 
de me défaltérer damsites eaux! “Admiration 5 
curiofité , amoút‘; tous les fentimens qui appar- 
tiennent au cœur de l'homme , je les fens pour ` 
toi. Le frémifflement du plaïfir fait dire à mon 
ame : Je lui dois cette heureufe fenfation ; la 
penfée que je forme & qui me donne quelquefois 
“un mouvement d'orgueil ) je me dis aufi - tôt : 
Je la lui dois ; ce que jai appris tappartient ; 5 
jaime ce que j'ai appris ; parce que ‘je ne puis . 
étudier la nature fans say un Le de plus vers 
ta grandeur. 

O Éternel , Être fort & puiffant ! lorfque la 
frayeur faifit mon ame à la premiere contémplas 
tion, que je recule épouvanté devant ra majefte : 
terrible , pourquoi l'amour vient“ il enfùite hu- 
mecter ma paupiere ? Pourquoi” Ta! confiance nait- 
élle dans ce fin pauvre & nu? C'eft toi, fans 
doute , qui par. compañion y. as mis cette étin- 
celle fäcrée; tu ne veux ve que’ je G mécon 
noiffe ; tu deignes parler à là m intime de. 

m a i 
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mon être ; tu es voilé, mais je t'adore fous lei 
voile ; ce. voile. eft étendu > par pitié pour ma 
foiblefle ; ta grandeur me. dévoreroit ; tu mas 
éloigné de- toi pour que je | puife mieux te 
devinen a o T en a Pn 
Eh'bien ! je te fens comme fi je te voyois ; je 
brûle d'aller à toi comme fi: tu métois pas pro- 
fond , terrible &t.majeftueux. Je fais t'admirer . 
au bout du télefcope de l'aftronome , & dans le 


_creufet du. chymifte ; ah! permets que j'admire 


encore. Mon ame ra fenti; ne la prive point 

y $ e Le : i r NOR s e A 
de ce plaïfir inefable ; ne m’anéantis point , ô 
Eternel ! que j'admire fuccefivement toutes ,tes 


œuvres. | 


Le néant ! Il neft plus pour moi, puifque tu 


m'en as fait fortir. Éternel! je fuis ton enfant 5 
ma penfée, toute impuiffante , toute miférable 
qu'elle eft , a la force de voler jufqu’à ton trône; 


là tu repofes ; ton eflence ne nous eft pas cachée , 
puifque lunivers. publie fans ceffe que tu exiftes. 
Tu contiens en toi-même l’efpace & la durée ; 
& fi mon imagination s’effraie en contemplant la 
profondeur de ton être , Ceft qu’elle ne peut con- 


cevoir où finiflent les mondes que tu as créés, 


où s'arrêtent ces étoiles preflées qui peuplent le, 
firmament. Quoique tout foit régularité & fim- 
plicité , la penfée méditative qui fent brifer fes 
rayons n’eft point capable d’embrafler tes œuvres 
incompréhenfibles. 
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O! tranfportez-moi aux confins de cette bril- 


tante création ; là j'appercevrai encore ‘ün nouveau 


ciel; là je füivrai la trace de mon Dieu. Être 
toujours admirable , toujours raviffant , cette ma- 
gnifique création eft fans doute infinie pour notre 


_entendement ; mais elle neft qe un porn „pour 


toi. 


-Ce que nous appercevons de cet édifice im- 
menfe, qui pourra en mefurer les dimenfions ? 


Qui ofera s'élancer dans les efpaces céleftes pour 
en déterminer lordonnance ? Je laife tomber 


mon imagination ; je la laie creufer lunivers 5 
je tombe avec elle , je traverfe les mondes , je 
tombe encore. . . .. je cherche - en. vain le point 
central. z 


Oh, comme les grandet roues de la machine 


de lunivers épouvantent la penfée ! Qui aflignera 


à la comete fa, route au travers. des mondes ? 


Qui a monté cette grande horloge vifible pour 
pes habitans de tous les globes? C'eft par elle 


que le tems exifte ; fans la marche de ces 
nie éleftes , Je tems n’auroit point eu de me- 
fure. Tous ces aftres épars , fubordonnés les uns 
aux- autres , font fuir l'image du chaos; tout eft 
ordre & harmonie , parce y tout eft nombre ; 


fie & mefure. .. : 


LVL 


Quel vuide. immenf ! Que d'efpaces perdus l 
aa s'ils font ns de corps céleftes que notre. 
À 3 
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œil : n'apperçoit point s, tout. cet. efpace eft de 
champ illimité où tournoyent des millions de co- 
metes ,gouvernées par des foleils qui empogtens. : 


Chacun à fa maniere un vafte fyftême planétaire. 
ase dil terre: eft. chétive L. |. Que dis- je? 


Non : la créature de Dieu y réfide ; elle admire, 


elle  profterne ; ce globe eft couvert d’obferva- 


teurs affidus de ces impofantes merveilles ; la terre 


ne fera point. chétive tant qu'elle portera un {ul 


adorateur dont le cœur s’enflammera d'amour à 


la vue de ces pompeux miracles. La fcience aftro- 


nomique ; en agrandiffänt notre imagination , ` 


neft point faite pour humilier notre entendement ; 
ladorateur.: apperçoit l’ordre: immuable ; il ne 


Craindra point que la terre foit embrafée ou 
pulvérifée.. (a) Dieu maintient . l'harmonie ¿du 


#74 
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- Cay La confervation des globes eft tont autrement importante 


que celle de ces créatures qui propagent leur efpece. Ces globes 
céleftes ont üne. durée proportionnelle : à leur grandeur ; ils 
ont tous la pefanteur , la pofition > la direction, la marche pré. 
cife , la viteffe néceffaire pour que jamais ils ne fe fencon. 
trent, malgré la “tendance qu’ils ont à fe’ rapprocher continuel: 
lement les uns desauttes. Rs 


:. Nous embraffons les deffeins de la Providence dans les corps 


que notre. vue, pénetre; mais pout-ces grands corps de Puni, 
vers, que de fiecles s’écouleront avant que nous connoiffions 
à pleinement la férie des loix générales! © “ es 
| Le fublimé Lambert a tenté de découvrir le plan de Vuni. 
vers, & les moyens -dont l'éternel ‘Architecte s'eft fervi: dans 
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fftême , ‘tout eft fagement ordonné sles prophé- 
ties défaftreufes font. pour l’imbécille vulgaire. 
Homme aveugle , tu ne fais pas voir. dans les 
révolutions qui t'épouvantent, la fage providence 
du Pere des êtres. L’ouragan rend la terre plùs 
féconde ; l’éruption, du volcan fe change en fels 
vésératifs ; & quand une multitude de créatures 
font tout-à-coup retranchées de deffus la terre, 
où tombent-elles.? Dans le fein de Dieu. 
: Oui , tous les globes que le télefcope découvre 
font habités. Ne font-ils pas inondés de la lumiere 
des foleils- que mon Dieu a formés? A-t-il 
allumé ces foleils pour qu'ils éclairciffent des glo- 
bes ‘vuides ? Où il y a un: foleil, il y aun œil 
pour voir , une imagination pour contempler ; un, 
cœur pour adorer. et ur 
Autour de nous la matiere eft pour ainfi dire 
vivante ; les infeétes inviñbles font dans le fable 
& le limon ; une feuille d'arbre renferme deux 


& | à As je 

Pexécution de ce magnifique ouvrage. Selon lui, la loi de la 
gravité elt étendue par-tout ebilya de la matiere. Il fubor- 
donne chaque fyftême planétaire à un centre, & plufieurs. 
. fyftêmes raffemblés ont un centre commun ; les affemblages 
de ces affemblages ont auffi le leur : enfin, il y a un centre 
univerfel pour le monde entier , & autour duquel tout tourne. : 
Lambert foupçonne que la pâle lueur dans Orion pourroit être 
le centre de notre fyftème. Cetté fublime théorie a quelque 
chofe de lumineux qui faifit lame & qui plait à la réflexion. 
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républiques antipodes ; les fleurs > les fruits con- 
tiennent un peuple atome qui vit fùr cet univers 5 
la pierre , les corps les plus durs font peuplés - 
d'animalcules ; une goutte d'eau offrira des poif- 
Sons : & ces globes étincelans qui roulent dans 
les cieux feroient des globes morts? Non - tous 
ces globes font animés ; l'univers jufqu’à fes der- 
niers confins eft doué d'un moüvement régulier , ` 


ordonnateur & confervateur, : 

Élance -toi, mon imagination ! dis -moi où 
eft le centre des centres > fource de la füblime 
géométrie, d'où partent tous les mouvemens à 
toutes lés loix méchaniques qui régiffent defpoti- 
quement l'univers ; où eft cé point central qui 
oblige tous les globes , tous les foleils , toutes 
les voies laétées , tous les mondes des mondes à 
fe mouvoir autour de lui. Qu'eft-il, fi ce weft 
le trône de la nature, le ‘marche -pied de la 
“Divinité? De là émanent les arrêts éternels d’or- 
dre & d'harmonie qui font envoyés dans l'enceinte 
de la création. n e 

Lambert (a) äpperçut le premier ce poids 


nm man 
(a) Voyez fon Syftème du monde, C’eft le plus magnifique 
de tous, c'eft encore le plus probable : le nom de Zambert 
doit figurer déformais à côté de celui de Newton, Lambert 
* naquit en Alface en 1728, & mourut à Berlin en 1777. Ses ou- 
| vtages, pleins de la plus profonde érudition aftronomique & 
géométrique, font prefqu’entiérement ignorés en France. 
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terrible & nécefläire , cette mafle effrayante qui 
forme le centre de cet affemblage d’aftres innom- 
brables de toutes grandeurs ;, qui leur imprime ‘la 
-force centrifuge , qui détermine les corps opaques 
à tourner autour des centres lumineux , & les 
corps lumineux autour des centres opaques. » . . 
Eh bien , cette maffe gigantefque qui ordonne la 
gravitation univerfelle, eft le poids de la grande 
horloge du firmament ; & fes reflorts invifibles 
{ont l'ouvrage de mon Dieu. ; 
Tous les hommes, tous les fiecles Pont apperçu 
ce Fabricateur de tant de miracles ; lidolâtre la 
pourfuivi dans des figures inanimées , dans des 
emblêmes ; l'idolâtre a erré fupidement y mais 
il n'a pas manqué à fon cœur ; il a mieux aimé 
métamorphofer des créatures en divinités, qué 
d'être infidele à la voix qui lui ctioit : IZ eft un. 
Pouvoir au-deffus de toi. 

Grand Dieu, dévoile - toi à ceux qui ne te 
-connoiffent pas encore ! Tu es plus que Pauteur 
des mondes , tu es la fource éternelle de vérité ; 5 
notre être , fufceptible de perfeétibilité , eft né 
pour la perfeétion, dont nous avons l'heureufe 
& grande idée ; cette: tendance perpétuelle vers 
toi, tu en as mjs le germe dans notre fein. 

Purifie mes levres, afin que ma voix fe fafle 
entehdre dignement aux hommes. Ils exigent de 
cette vie‘ ce que l'éternité feule peut leur donner ; 
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ils pourfüivent un bonheur fans mêlange parmi 
des objets terreftres ; mais le bonheur ne jaillit 
que d'une fource élevée & loin des bornes de: 
. ce monde ; Pame qui s'éloigne de toi, qui ne fait 
point fe recueillir au milieu des merveilles qui 
l'environnent ; né rencontrera point l’extafe qui 
déjà la! béatifie für cette terre » & qui l'attend 
dans toute fa plénitude quand le rideau fera 
titdhimi a UER ii pa 

. Tout ce qui eft beau ici-bas weft qu'un rayon 
dela fplendeur éternelle qui t'environne > Ô grand 
Dieu ! Nous nous perdons d’admiration pour le 
bord refplendiffant de ton vêtement , & nous ne 
levons pas les yeux pour contempler celui qui 
doit raffafier d'amour toutes fes créatures. Armées ` 
“d'innombrables efprits , oui, vous exiftez entre 
moi & le Très - Haut > vous peuplez ces fpheres 
brillantes dont jinterrogerai un jour les myfté- 
_ tieufes beautés. | je . 
Tu es voilé , grand Dieu ! Non. N'es-tu pas 
proche de mon ame ? Quand la pitié me fait 
pleurer , quand j'éprouve une émotion profonde 
au récit d'une action généreufe , c’eft alors que 
je te fens: au- dedans de moi-même. Le gracieux 
vifage de l'innocence , le regard du juge qui pro- 
nonce un arrêt d'équité , réfléchiffent ton image $ 
là où retentit la voix de lorateur qui parle en 
ton nom, là où fourit l'alégreffe , où pleure la 


\ 
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miféricorde , là où la charité confole ; là tu es 5. 
ô Bonté inexprimable ! l ets 

Ainfi l'idée de ta bonté sel inféparable de idée 
de ta grandeur ; mon exiftence eft un préfent o 
un premier: bienfait dont je te rends. graces ; tu 
es l'Étre bon, parce que tu es la puiflance & 
l'intelligence réunies ; tu as daigné graver fur le 
front de l'homme quelques traits de fa célefte 
origine ; tu es admirable dans l'ordre des mon- 
des ; maïs tu es adorable dans le regard expreflif 
de Phomme bon, de Phomme charitable , qui 
rompt le pain. qui lui refte dans la main de {on 
frere. | GIE + 
Oui , j'aime à adorer , Auteur dep mon être . j 
j'aime à te rendre mes hommages. Comme l'uni- 
vers s’émbellit pour celui que tu éclaires ! Quand 
je planeroïs au- deffus des foleils , ferois -je plus 
près de toi que lorfque j'écoute la voix de ma 
confcience ? Ne m'avertis: tu pas par le remords? 
Ne me parlés-tu pas par le concert général de la 
nature ? Ta main a répandu dans Pinfiniment 
grand & dans l'infiniment petit l'harmonie, la 
grace & la beauté. Qui nieroit ta providence ; ; 
nieroit. l'évidence! 745: 

-Habitans du monde, profternez - vous ! Celui 
quia fait Poreille & l'œil voit & entend fans le 
fecours de l'œil & de l'oreille. Platon , Mahomet, 
-Auguftin , Swedenhorg font fublimes & touchans 
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lorfqu'ils parlent de toi. Que leurs livres me font 
chers! Ils m'entretiennent de ta préfence & de 
ta grandeur. du. : 

Tous les lieux font facrés , car tu y habites. - 
Par - tout font des temples où je puis t'adorer. 
L’amphithéatre des Alpes , que mon œilembrafle / 
lorfque je trace ces lignes , me dit que toi feul 
es grand & immenfe. Plaifir religieux , ‘inexpri-' 
mable félicité, raviffant anéantiffement, de ne 
penfer qu'en toi, de ne fentir que par toi ! Les 
témoignages de ta puiffance fe manifeftent d’une 
maniere plus augufte fur les fommets neigeux qui 
dominent les aiguilles des temples de l’Europe. 
Je ne fais quel enthoufiafine me dit que je fais 
plus près de toi. La folidité de ces maffes , leur 
. Caraétere füblime rapprochent de moi l'époque 
flemnelle où tu formas le monde. L'immenfité 
des cieux me fait appercevoir le néant de notre 
planete. Ici l'efprit éprouve une transformation ` 
qui étend & multiplie toutes fes facultés. Je me 
crois le contemporain de tous les fiecles écoulés 7 
& il me femble voir dans l'accumulation des 
ruines , théatre de tant de changemens , les gé- 
nérations humaines qui`ont pañlé fur ces monts 
filencieux. Elles ont vu ce foleil, & les débris 
de leur paffage me difent que tout ce qui nous 
occupe ; nous enchante , nous étonne ici-bas » 
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weft rien près de la vie qui nous attend au- 
deffus des hauteurs de ce globe. , 

Affis fur les montagnes fecondaires , l'apeët 
des montagnes primordiales m'offre un plan régu- 
` Jier; mon œil croit y découvrir les premiers deffins 
de la nature ; elle me ramene à fon Auteur. 
Pourquoi ces monumens où je dépofe ma foi- 
bleffe , mes erreurs , la partie débile de mon être, 
' font - ils fugitifs ? Pourquoi ne les ai-je éprou- 
vés qua de longs intervalles ? Pourquoi fhis - jë 
réduit à regretter ces inftans trop courts, où je 
m'éleve au - deffus de la pouffiere fur les ailis de 
l'amour ?. | 

Hélas ! mes defirs ne font plus fi vifs > ni mes 
penfées aufi élevées ; j'ai ceffé d'être ce que 
j'étois ; les foins de la vie m'ont diftrait de la 
contemplation ; le commerce de mes femblables 
a rempli mon cœur de fentimens oppolés ; les 
peines même m'ont attaché à cette terre, ou 
de crimes & de larmes. Il me faut le creufet de 
la tombe ! c’eft la mort qui me rendra des ailes 
pour revoler à toi dans les plus doux raviffemens. 
Fais, grand Dieu ! que je retrouve mes penfées 
& mes defirs tels que je les éprouvois lorfque je 
tadorois à la douce clarté des étoiles. Je fuis 
aujourdhui dans la trifteffé , en comparaifon de -la 
joie pure qui m'environnoit alors. 

Ranime mon ame ; afin qu'elle te célebre in- 
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ceflamment. Tu as donné la terre à l’homme 
pour féjour ; mais il eft deftiné à t'aimer : voilà 
_f gloire. Retire mon ame de l'abyme où les 
pafions l’entrainent: L’efpérance renouvelle 4 mes: 
yeux la face de la terre ; tout mal s’efface, tout 
redevient harmonie , dès que je te contemple. > 

Quand les anges de lumiere defcendroient de 
leurs fpheres pour me révéler -ce que tu es, que 
me diroient -ils de plus que ce que me dit mon 
„ame ? N'ai-Jje pas tout énoncé quand je me fais 
convaincu que tu es par excellence lÊtre fort ; 
LÉtre bon? Et de quel feu brûlent les féraphins, 
gardiens de ton trône ? Du feu de la charité. 
Célefte charité Ltu feras un jour beaucoup plus 
épurée dans nos cœurs; mais tu ne feras, pas 
autre que celle que nous éprouvons lorfque nous 
foulageons notre frere gémiffant fous l'œil du Pere 
commun. . net n TOE 

Sublimes , raviflantes efpérances , idées d’une 
perfeétion future , ne périfféz point parmi les 
hommes !.... Toujours plus près de Dieu ; qui 
ne, treflaillera de joie ? Dieu eft tout ce qu'il 
doit être ; fon effence eft une & néceffaire ; mais 
Phomme , être fini, être dégradé , ne peut attein- 
- dre, ne peut reprendre que fucceffivement la 
plénitude de fon exiftence ; le tems doit déve-. 
lopper fon être doué de fentiment & d’intelli- 
gence ; il peut le perfeétionner : ce foin , ce tra- 
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iiy font remis à l’homme ; il faut quil fente G 
afne & fa dégradation ; ; il faut qu'il veuille en 
fortir ; il faut qu'il fe dégage de fes erreurs & de ` 
fes miférables pafhons ; il faut qu'il revienne à la 
dignité de fon origine. C’eft alors qu'il entrera 
dans des mondes remplis d'ordre , d'harmonie & 
de beauté. 

Nos corps d’argille font périffables ; nos ames, 
émanation célefte , font faites: pour l'immortalité. 
Toutes les ames humaines font précieufes aux 
yeux de l'Éternel ; il n’en Jaiffera pas tomber une 
feule dans Thorrble nuit du défefpoir. 

Pere miféricordieux! mon ame va fenti y ma 
raifon ta adopté, mon cœur ra aimé, mon- 
argille s’eft profternée , tout mon être t'a adoré; 
il n’eft plus de douleurs , il neft plus de calami- 
tés ; la mort eft un mot vuide de fens ; ; je fuis à 
toi , ô Éternel ! ma penie t'appartient elle 
vivra. mu 
. -~ Parlerai-je de celui qui te méconnoît ? L’athée 
| eft une brute , ce weft plus mon femblable ; ce 
n'eft plus ton enfant de prédilection ; fous une 
forme extérieurement humaine il a le cerveau . 
ftupide du quadrupede ; ; il eft fans yeux > fans 
cœur s fans entrailles : ; il. eft châtié par là même 
qu'il ne te fent pas. Son fyftême eft folie (a) 5 


Ça) L'univers n’eft ges l'être néceflaire & indépendant y: 
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la langue raifonnable ne doit plus. communiquer 
avec fa langue téméraire , extravagante ; il rétro- ` 
grade vers le néant ; il eft mort aux douces lar- 
mes du fentiment ; ; il fera fans appui, fans con- 


folarion; il ‘maimera [Pigi amer le plus foit 
/ 


difoit Platon. Vau juse, ‘en m ventendant parler, qu'il ya 
-êh moi une ame intelligente, En voyant l’ordre de l'univers, 
dites donc qu'il ya une intelligence fouverainement intelli : 
ente. 
! Le néant peut - il produire quelque chofe ? Quelque chofe 
ekite ; or, ila été créé ae une puiffance qui ne dépend 
d'aucune caufe. 

: Les loix du mouvement , dit Leibnitz , qui ne fent pas d’une 
néceffité abfolument géométrique, mais qui font un effet du 
choix & de la fagefle de Dieu ; ces belles loix font une’ preuve 
merveilleufe d’un être intelligent & libre, contre le iyftème 
de la néceflité abfolue & brute de Straton & Spinofa. 

' Le monde a été appellé un miroir de l'exiftence néceffaire 
de Dieu. Chaque individu. de l'univers et aufi un miroir, 
foit qu'on le confidere en foi; ou qu'on ait égard à fa liaifon 
avec toutes les autres. Je penfe, donc je Juis, Je Juis, donc 
il y a un Dieu. Après le fentiment de notre propre exiftence, 
il faut reconnoître la cayfe par qui nous exiftons. Il y a une 
liaïfon invincible entre ces deux propoñitions. 

Il exifte. néceffairement un Etre qui ne tient fon exiftence 
-que de lui-même. 

Par là même qu’on a l'idée de Dieu, dit Defcartes, il esine 
Plus j'ai creufé cette penfée , plus eile ma) frappé ; çar il eft 
certaines vérités très - fimples qui, étant nées avec nous ; ne 
font pas plus. tôt. apperçues , qu on penfe ne les avoir jamais 
ignorées. 

L’athée proprement dit n exilé pas. Il n’a point la démonf. 
tration qu’il my ait effeétivement point de Dieu. : ce 

pour 
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pour être aimé. Le malheureux ! ant il nes 
-connu Pamour ?. 


i Le c cœur qui waima point fut le premier athée, 


AL éternité-ne m'effraie plus : jy feraï avec mon 
Dieu ; j'ai le courage d’être immortel. L’athée 
- eft l'homme qui , n'ayant aucun goût de l'éternité, 
borné au tems préfent,-oferoit dire à un roi 
puiffant & méchant: Vous n'avez point de juge 
dans L'avenir ; vous pouvez faucher l'efpece hu- 
-maine ; car elle renait. commie l'herbe des champs. 
L’athée -eft encore l’homme qui ofera: dire à un 
coupable : Échappe à la` punition y à la pour- 
fuite des loix, & nait point de remords. 

Ah ! fi l'idée de Dieu eft néceffaire , c'eft für- 
tout pour ceux qui font :au - deflùs de leurs fem- 
-blables. Les rois , dépofitaires de da force ‘publi: 
‘que , peuvent ; par un faux calcul, par ambi- 
tion ; ou pour une gloire chimérique ; égarer 
cette force facrée ; protedricé des loix , la dif- 
atrair de fon véritable but , &. caufer. les plus 
grands maux à l’efpece humaine, Grand Dieu! 
écarte les : malheurs dont l'Europe : eft: menacée ; 
‘infpire - aux. potentats, l'horreur deta guerre , ce 
-fléau „qui réunit tous les autres fléaux ; né. per- 
metspås- que des idées fauffes germent ‘dans ces 
-têtes Couronnées dont Pam amour na l'humanité eft 
le premier devoir, — =e on 
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L'Europe eft tranquille ; aucun peuple ne gémit 
aujourd’hui fous les fers de leflavage ; ; les maux 
politiques inévitables pour ies grandes fociétés. 
{ont fupportables ; les limites des états font cir- 
confcrites , & chaque fouverain en poffede aflez , 


sil veut s'occuper du bonheur de ceux qui lui 


obéiflent. Le fiecle où les arts fraternifent , où 
toutes les lumieres fe correfpondent, où les plus 
heureufes découvertes ont agrandi la fphere de 
nos idées , ne fe diftinguera -t-il point des autres 
fiecles ? Sera -t -il fouillé , comme les précédens , 
par le meurtre > par le carnage, par cette fré- 
néfie fanguinaire qui efface dans l'homme tous les 
traits de bonté & de grandeur primitive , & qui 
-porte au genre humain des bleffures profanas 
que le tems ne cicatrife point ? ’ 
Une fomme de lumieres inconnues à nos an- 
cêtres deviendra -t-elle inutile à la génération 
préfente? Le fang coulera-t:il à grands. flots 
comme. dans ces tems de barbarie-que nous avons 
appris à méprifer ? Les fciences ouvent chaque 
‘jour unè nouvelle carriere à l'exercice des fäcultés 
de l'homme ; en füuivant cette noble ‘route y- il 
agrandit réellement fon :exiftence, il adoucit fes 
mœurs , il fe diftingue par de généreufes conqué- 
tes; lès arts marchent à grands pas: vers leur per- 
-fe&ion 5 l’agriculture ;. la : méchanique , la : chy- 
mie s'empreflent à nous créer des reflources 
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merveilleufés : ; d’autres arts plus: doux, montés. 
“für nos théatres , vont réveiller la pitié endormie 
dans nos cœurs ; tous tendent à la félicité ou à la 
grandeur de l'hoie; Au milieu de ces arts nou- 
veaux & confolateurs , aurons - nous la férocité 
de ces fiecles barbares que notre raifon flétrit ? 
Renonçons donc à nos lumieres , à ces arts qui 
font pleurer , ou refpectons le fang des hommes; 
“ne le verfons pas du moins pour des vues chimé-, 
riques ; pour des avanrages imaginaires. Voulons- 
nous arriver à la poftérité , chargés-de ces mêmes 
traits qui font horreur dans l’hiftoire ? Eh ! weft- 
‘il pas tems d'offrir à l'œil de l'Étre fuprême une 
‘terre non enfanglantée , & de mériter fes béné- 
diétions par le tableau touchant de l'Europe 
réunie en une feule & même famille ? 
Grand Dieu , éclaire les rois ! Tu as déjà tou~, 
‘ché le cœur du jeune monarque qui gouverne la 
France ; il fait tout pour étouffer l’étincelle d’une 
‘incendie dont il feroit impoñfible à la plus grande 
” fagacité d’appercevoir le terme. De jour en jour 
‘ce prince , par une ‘adminiftration généreufe , fe 
‘rend plus cher à une nation qui fait aimer :’ elle 
“applaudit à l'humanité de fon roi ‘qui cherche le 
bien dans la fincérité de fon cœur, & qui fait 
“préférer les vertus fimples , agiffantes & fans fafte , 
à ces vertus orgueilleufes qui ont trompé tant de 
fouverains. Louis XVI, or de treize répu- 
B 2 
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-bliques , veut, maintenir la paix de l’Europe ; il 
‘Xeut que fon regne , devenu celui des arts & des 
Aciences -ütilés ; foit heureux pour tous les hom- 


mes chez quiifon nom eft connu: O toi, qui 


“tient le cœur-des rois dans ta main , favorife les 


deffeins de ce monarque qui, s'il continue ainfi 
iqu il a commencé , fera nommé parmi les bons 
‘rois !-Que fon-regne reçoive une empreinte augufte 
qui le diftingue des autres regnes ! Que la gloire | 
-immortelle lui en foit réfervée ; afin que fon nom 
foit cité avec attendriffement lorfqu'il ne fera. 
plus ! Maître. fuprême des deftinées ! qui nous as 
“éprouvés fous la verge terrible de tant de rois 
-livrés à des pañfons perfonnelles > fais quele 


fceptre de ‘Louis XVI foit toujours envifagé d'un 

œil de reed y d'amour & de confiance! 
Être Tremel! | je vadreffe ici mes vœux pour 

la profpérité de la France , pour les jours de fon 


roi. Fais quil ne renonce jamais à ce tribut d’a- 
-mour fi doux à offrir; & que la nation la plus 
- fenfible paie avec üfure. Grand Dieu ! daigne auffi 


accorder au refte de l Buropts la paix dont jouit 


.l'heurèux coin de terre où j'écris en filence ; & 
.puiffent les fouverains. qui commandent à ces. lé- 


„gions terribles , être environnés fans cefle dans 
‘leur. cabinet ; > de ta fainte & redoutable préfence ! 
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ye HA ep ET RAER 
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Jos réfléchi un" jour entier fur le ‘bonheur. 
qui eft le partage du ‘méchant, & für linfortune” 
qui pourfuit l'homme” vertueux : la nuit déployoit" 
fes voiles ; mais qui peut dormir fur le duvet LE 
tandis que le malheureux fouffre ; & que, fes ‘gé-" 
miflemens plaintifs accufent notre repos &C réveil" 
lent dans nos cœurs l'invincible  féntiment de lat 
pitié? Ce n'eft point le philofophe ; où pour 
mieux le qualifier, ce weft point l'ami des ‘hom= 
mes : fon ame fenfible eft-trop bien Jiée au fort 
de fes femblables ; ‘pour qu'elle: s'ifole comme! 
celle du méchant. Lame de l'homme vértaeux ne 
veit point êtré heureufe, ou veut l'être avec 
l'univers. Pr E à 

Mes fens affoiblis ‘avoient cédé taux pavots du 
 fommeil; mais ma penfée libre & puiffante Ren’ 
` faivit pas moins le cours de fes méditations. Je : 
ne perdis point de vue:les deftins de l'infortuné ; 

mon Cœur veilléft Xo s'intérefloit pour lui. J'étois 
encore irrité ;: quoiqu'en fonge », du fpetacle qué 

moffroit cette miférable terre , où le vice info- 
lent triomphe, où la: vertu timide ef flétrie ; 

o Dia 
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perfécutée. J'éprouvois ces tourmens , dont ne 
peut fe défendre l'homme qui ne reflerre point : 
fon être dans le point de fon exiftence. Attrifté , 
je traverfois d’un pas lent les belles campagnes - 
d'Azora ; mais la tranquillité qui régnoit fur. la 
face riante de la nature , ne pénétroit point juf- 
qu'à mon cœur. Toutes les. fcenes d’injuftice , 
de forfaits ; de tyrannie ,-s’oftirent. vivement à 
ma penfée. D'un côté , j’entendois les cris de 
l'indigence affamée , qui fe perdoient dans les 
airs ; de lautre , la joie folle & bruyante d'hom- 
mes infenfibles & barbares , regorgeant de fuper- 

fluités. Tous. les malheurs, qui. accablent la race 
humaine, tous les chagrins qui la ruinent & la. 
dévorent , fe retracerent en foule à ma mémoire ; 
je foupirai , & la pointe douce & amere de la 
_ pitié bleffà délicieufement mon cœur. Des larmes 
.brûlantes ruiffelerent fur mes joues ; j'exhalai mes. 
plaintes , & j'oubliai la fageffe , jufqu’à murmu- 

rer contre la main puiflante qui arrangea les-évé- 
nemens du monde. Dieu ! :m’écriai - je , que mon 
oreïlle n’entende plus les foupirs de la mifere & 
les gémiffemens du défefpoir ; que mes yeux ne 
tombent plùs fur l'homme égorgeant fon fembla- 

ble ; que je ne fois plus témoin du glaive étince- 
Jant du defpotifme & des. chaînes honteufes de 
l'efclavage ; ou. donne-moi un autre cœur, afin 
que je ne fouffre plus:avec un monde-de malheu- 
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reux. Hélas , tu as donné la vie à tant d'innocen- 
tes créatures qui ne te la demandoïent pas ! Étois- 
ce feulement pour les voir naitre , fouffrir & 
mourir? La douleur parcourt ce trifte” univers 
comme un ouragan fougueux , tandis que le 
plaifir eft aufi rare & auf léger que l'aile inconf- 
tante du zéphyr. : HA Dire 
Pallois continuer mes plaintes , lorfque je m2 
fentis.enlevé dans les airs par une force inconnue : 
la terre trembloit, le ciel s’allumoit d’éclairs ; : 
& mon œil mefuroit avec effroi l'efpace immenfe 
qui fe découvroit fous mes pieds. Je reconnus ` 
que j'avois péché ; je criai : grace , 6 mon Dieu, 
grace à une foible créature qui l'adore ; mais 
dont le cœur a été trop fénfible aux maux de l'hu- 
manité! Tout -à-coup je fentis mes pieds affer- 
mis far un fol inconnu ; je me trouvai dans une 
obfcurité profonde , jy reftai plongé quelque 
tems, & voici qu'un rayon plus rapide & plus 
perçant que Péclair, vint difiper les ténebres qui 
- m’enveloppoient.. Un génie revêtu de fix. ailes 
brillantes fe préfenta devant moi : à la -flamme 
célefte qui luifoit fur fa tête , aux caracteres de 
‘Ja. divinité empreints fur {on vifage. lumineux s je 
le reconnus pour un des anges de l'Éternel. Écoute , 
me dit-il d’un.ton qui me rendit le courage » 
écoute , & ne cenfure pas plus. long-tems & 
Proyidence , faute de, la. mieux : connoftre : füis-. > 
ra "Ba 
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mor. Je le’ füivis au pied d'une montagne dont 


le fommet fendoit les-cieux. Je monte , où plutôt. - 


je gravis. Figurez-vous dés rochers énormes , 


fufpendus les uns fur les antres » qui à chaque inf 
tant menacent de tomber & d’écrafer les plaines. 


Au milieu de ces points de vue effrayans , l'œil 
cherchoit en vain un arbre ou une plante qui lui 
rappellât là nature animée; il ne. découvroit 
. qu'une chaîne de rocs à moitié calcinés par les 
éclats de la foudre. Je füivois en tremblant mon 
conducteur ; & les: hurlemens des tigres & des 
lions , rendus plus affreux par l'écho , épouvan- 
toient mon: oreille : à chaque pas. J'avois befoin 
du bras de cer ange fecourable pour me foutenir , 


_ & je voyois à mes côtés, 6 fpedacle terrible ! 
des compagnons malheureux , qui , voulant efca- 
lader ces rochers élevés!, fe tenoient fufpendus à 


leurs pointes , mais qui bientôt laffés de l'effort , 


chanceloient , appelloïent en vain à leur fecours > 
_rouloient „ tomboient écrafés , & devenoient la 
proie des tigres qui fe difputoient dans les vallons 


leurs membres palpitans. Ê he 
Je crus qu'un pareil fort m'attendoit, lorfque 


l'ange me dit: Ainff la Providence ` punit Lau- 
dace téméraire des mortels. Pourquoi homme. 
. veut -il pénétrer ce qui eff impénétrable ? Son pre- 
mer deyoir eff de reconnoître fa foibleffe. Tout 
roule invifiblement fous la. main d'un Dieu‘; ce. 


à 
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Dieu veut te pardonner y il veut plus , il veut 


 réclairer. A ces mots , il me toucha la main, 


& je me trouvai au fommet de la montagne. 
Quelle douce füurprife ! Le penchant oppofé où 
nous defcendimes , étoit un‘ jardin tout- a -la-fois 


_ agréable & magnifique , où la verdure , le chant 


des oifeaux , le parfum des fleurs enchantoient 
tous les ne un charme fupérieur y pañonnoit 


l'être le plus indifférent. Mon divin conduéteurme ` 


montra dans l'éloignement un temple d'éton- 
nante ftru&ure ; la route qui y conduifoit étoit 


fi myftérieufe > que fans guide il étoit m n 


d'y parvenir. . 

À notre approche , les portes du temple Sou- 
vrirent ; nous entrâmes ; & foudain elles fe refers 
merent avec un bruit de tonnerre fous une main 
invifible. Perfonne ne: ‘peut les ouvrir , perfonne 
ne peut les fermer y fice neft la: voix puiffante 


- de Dieu, me dit mon protecteur augufte. Saifi de ; 
_ refpeét , je lus ces. mots écrits en. Ms dor +- 


Dieu efl jufte , fa voix eft cachée ; 5 qui oféra vou= 
loir approfondir fèis décrets £ Je :jetai un ‘coup 


d'œil für la hauteur magnifique de ce temple : À 


tout cet édifice majeftueux repofoit: fur trois co- 
lonnes de marbre blanc ; au milieu s'élevoit un | 
autel ; à la place de l'image de la Divinité ; mon- 
toit une fumée odoriférante , dont la douce vapeuË 
remplifloit le temple. A droite de lautel étoit. 


2 .L'ANNDEUX,. MILITE: 


fufpendu un tableau de marbre noir , & vis- à~ 
vis étoit un miroir compofé du plus pur cryftal. | 
L'ange me dit : Ceff ici que tu vas apprendre 


que fi la Providence rend quelquefois un homme 


de bien malheureux , cef pour le conduire plus 
Sürement au bonheur. Il dit, & difparut. Ce neft. 
plus la froide terreur qui glace mes fens; c’eft une 
joie pure , douce , ineffable , qui remplit mon 
ame. Je verfai des pleurs d’attendriffement ; mes 
genoux fléchirent , mes bras fe leverent vers le. 
ciel, & je ne pus qu’adorer en filence la Bonté 
-fuprême. Une voix majeftueufe , qui n’avoit rien 
de terrible , me dit : Leve-toi, regarde 6 lis. 

< Je portai les yeux fur le miroir , & j'y vis mon 
ami Sadak ; Sadak 5 dont la vertu conftante & 
courageufe m'avoient fouvent étonné , qui favoit 
braver l'indigence & même la faire refpecter. Je 
le vis affis dans une chambre dont les murs étoient. 
dépouillés ; il appuyoit fa tête languiffante fur le 
dernier meuble qui lui reftoit , le cœur confumé 
par la faim , & par le NEG plus cruel encore.. . 
Une feule a séchappoit de fa paupiere , 
larme de fang! Malheureux , il n'ofoit pleurer. 
Quatre enfans. crioient à leur pere & lui deman- 
doïent du pain ; le plus jeune , foible & languif- 
fant, couché fur un refte de paille , n'avoit plus 
fa force de gémir ; il exhaloit les derniers foupirs 
d’une vie innocente. La femme de cet infortuné; 
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aigrie par le malheur , gubliöik fa tendreffe & fa 
douceur naturelle , pour lui reprocher l'excès de 
leur mifere. Ces plaintes cruelles déchiroient fon 
cœur, & ajoutoient à fon fupplice. Sadak fe leve, 
détourne la vue de fes enfans , &, tout malade 
qu'il eff, fe traîne pour leur chercher quelque 
_fecours. Il rencontre un homme, auquel il avoit 
ci-devant rendu les plus prds ferviċes ; cet 
homme lui devoit l'emploi honnête dont il jouif- 
foit. Sadak lui expofe l'état déplorable où il fe 
trouve ; il lui peint fes enfans prêts à expirer 
dans fes bras faute d’un peu d’alimens..… Celi- 
ci rougit d'être forcé de le réconnoître , regarde 
d'un œil i inquiet fi on ne l'obferve point parlant à 
un homme qui porte la livrée de l'indigence ; il. 
fe débarraffe du pauvre fuppliant par de vagues 
promefles , des politefles froides , & tout - à- 
coup s'écarte à grands pas. C’étoit au moins pour 
la dixieme fois qu il traitoit avec inhumanité celui 
de qui il ténoit tour. Sadak , défefpéré ? porte 
fes pas au hafard, lorfqu'un d fes créanciérs 
 l'arrête , le charge d'injures ; raflemble le pew 
ple autour du malheureux , le menace  publique- 
ment , & eft prêt à le frapper ; plus par mépris 
que par courroux. Enfin, je le vis, errant dé 
porte en porte, tendré une main füppliante * po 
tantôt rebuté , tantôt recevant laumône qu'on 
donne à l'importunité. Il achete un pain ; le porte, 
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le pârtage à fes enfans 2 pleure de joie en ai= 
fant leur faim, & remercie à genoux la Provi- 
-dence des ehes bénédictions quelle vient. de 
répandre fur lui. | 
Je jetai un cri de douleur, a N X 
_ effroi. Mes yeux, chargés de pleurs » fe tourne- < 
- rent für le tablean de marbre noir , & une main 
invifible y traça ces mots: Acheve de contempler “2 
Sadak , & condamne , fi tu l'ofès , la Providence . 
qui rigi tout, Je reportai la vue dans le miroir, 
& jy revis mon ami Sadak. Mais qu'il étoit 
changé ! que la fcene étoit différente ! Ce neft 
plus lindigent. Sadak ; pauvre , il eft vrai, mais 
tendre , vertueux ; | compatiflant , plein d'honneur 
& him à : Ceft Sadak dans l'abondance 5 
devenu opulent par un héritage inattendu ; c’eft 
Sadak qui , dans le fein ; corrupteur des richef- 
fes, a mis en oubli les vertus qui lui étoient 
cheres. Affoupi dans le luxe , ileft dur, il com- 
‘mande avec aigreur, & ne Guik plus , il ne 
fe. fouvient point qu'il eft des malheureux, & 
que lui-même l'a été. Je lus auffi-rôt avec une- 
admiration refpeétueufe ce que le tableau: myfté- 
rieux m'enfeignoit. Souvent la vertu fouffre > 
parce qwelle cefféroit d'être vertu fi elle ne’ com- 
battoit pas. Lorfque l'augufie . Providence fait 
deféendre la mifére. fur:la tête d’un mortel, la 
patience fa fœur l'accompagne, lecourage: la feu- 


DETRAN CENT QUARANTE. 29 


tient > & cefe pr ce don que là vertu fè fe uffit 
a es -méme ; &: qu'elle devient! heureufe ‘lors 
' méme que l'infortune femble Paccabler. 

Mon œil avide ne tarda point à fe reporter 
for le miroir. Quel objet plus intéreflant pour 
mon cœur ! C’eft ma patrie que al ra » ma 
«chere patrie, Ja ville heureufe où j'ai pris naif- 
fance ! Mais ciel ; que vois-je! Tout - 4- coup 
une armée formidable a inondé fes campagnes, 
a -environné fes fortes murailles; a préparé pour 
fa ruine les machines infernales de la deftruétion. 
Le fer eft prêt, la vengeance & la rage allu- 
ment leurs flambeaux., O fuperbe ville ! i trem- 
bles, malgré tes fiers défenfeurs. Tes tréfors 
-enflamment dans le cœur de lennemi la Loif du 
pillage. Tu veux lui oppofer une courageufe réfif 
‘tance. Vains “efforts | il monte, il efcalade tes 
orgucilleufes tours; le fang coule , la mort vole , 
la flamme ravage; tunes plus qu'un trifte mon- ` 
-ceau de pierres que couvre: une épaifle fumée. 
Mes malheureux citoyens , échappés à l'embrafe- 
ment, errant dans les bois : mais l’horrible famine 
les bic dans-ces déferts ; elle les dévore lente- 
ment ; & prolonge leur fupplice & leur mort. 


Dieu juite ! m'écriai-je , un million d'hommes 


tomberont les viétimes d’un feul ambitieux , les 
“nfans feront égorgés fur le fein de leurs meres, 
les cheveux blanchis dae vieillards feront traînés | 
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dans le fang & la pouffiere, l'innocente beauté 
deviendra la proie d'une foule meurtriere > une 
ville entiere difparoîtra , parce que la cupidité 
d'un monftre aura convoité fes richeffes ! Un pays 
rempli de prévaricateurs , répondit le tableau, 
mérite le chétiment d'une Divinité trop long- 
tems méprifée. Ceux qui nétoient | point coupables 
font -arrachés au danger de le devenir ; & fi la 
main de la Providence les a frappés , c'étoit pour . 
les préférver d'un naufrage bien plus horrible que 
ne left le tourment d'une mort pallagere : leur. 
refuge eft dans le fèin p la clémence d'un Dieu 
éternel, à 

Le palais da miniftre Aliacin , dont les pyra- 
mides dorées percent la nue , s’élevoit avec trop 
de magnificence; pour qu'il ne vînt ‘point frapper 
mes regards, Que de fois l'indignation avoit faifi 
mon cœur à l'afpe& de ce monftre heureux qui , 
avec-une ame vénale, un cœur barbare , de 
mœurs dépravées & un génie defpotique , avoit 
comme enchaîné la fortune à fon char ! Son élé- 
- yation étoit le fruit de fes bafleffes , fes tréfors. le 
` prix de fa trahifon. Il avoit vendu fa patrie pour 
de lor. Une province entiere gémifloit fous fon 
oppreffion. Tantôt il rioit du foible murmure d’un 
peuple ployé à l’efclavage ; tantôt il traitoit de 
cris de révolte fes gémiflemens étouffés. Chaque 


LE 
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jour il commettoit un nouvel attentat, & chaque 
jour le fuccès couronnoit fon audace. © i 
“Cependant l'intérieur de fon palais n'offroit , 
tant fur la foie que fur la toile , que des traits de 
générofité & des exemples de vertus. Les buftes 
des grands hommes de l'antiquité ornoient la 
maifon du plus lâche fcélérat; & ces marbres 
muets , loin de parler à fon cœur, ne le fai- 
foient pas même frémir lorfqu'il les regardoit. Je 
confidérai ce méchant , revêtu de puiflance , en- 
touré de flatteurs , redouté de fes ennemis , 
encenfé publiquement , & : maudit , mais feule- 
ment tout bas. Mille raretés précieufes décoroient 
fon cabinet, & chacune d'elles ne lui avoit coûté 
qu'une injuftice. Et a 
La pourpre le couvroit aux dépens de ceux qui 
alloient nus , & le vin qu'on lui verfoit dans une 
coupe ornée de pierreries , pouvoit être confidéré 
‘comme un extrait des pleurs qu'il faifoit répandre. 
Il fort d’une table faftueufe , & va mettre aux 
«pieds d’une concubine le patrimoine d'un orphelin. | 
‘If tient avec elle à la fenêtre , & ‘de là il voit 
‘tranquillement mettre à mort un citoyen fenfible 
& courageux , qui a ofé lui repréfenter labus de 
fon pouvoir. On étrangle l'homme de bien a 
un courier vient une heure après annoncer au mi- 
niftre que le Sultan, pour reconnoître fes fervices 
fignalés , lui fait préfent d'une terre confidérable. 


NE 
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Le- monftre fourit j & devenu plus puiffant ; i 
_ fonge à fe rendre plus terrible. — - 
. Ma haine contre cet odieux tyran devint fi 
forte , qu'impatient je tournai à plufieurs reprifes' 
mes regards fur le tableau , comme pour hâter 
l'arrêt qu'il devoit prononcer 5 5 mais rien n'y pa- 
roifloit encore tracé. Ma vue retombe triftement 
‘fur le cryftal merveilleux. Japperçois Aliacin en- 
trant dans un cabinet fecret Quelie fatisfaétion 
pour mon cœur ! La nature, les malheureux 8&t 
la terre font vengés. Cet homme puiffant, qui 
-fembloit le plus heureux des mortels , lit une let- 
«tre. palit ; tremble , frappe fon front de cette 
même main dont il. égorgeoit l'innocent. Agité 
d'un défefpoir qu'il ne peut vaincre , il va , vient, 
erre en furieux , déchiré par la crainte je que 
par les np Il arrache toutes les marques de 
fa dignité, lės foule aux pieds , & dans fa rage 
_ il pleure comme un enfant. Je cherchois à deviner 
Je fujer de fa fureur , lorfqu’un de fes favoris, plus 
vil que fon maître , perce jufqu’à. fon cabinet ; & 
j'apprends la caufe de fon défefpoir. Un de fes 
confidens , efpion à la cour , venoit de lui. écrire 
“qu'un orage nouveau s'étoit formé ; qu'il. alloit 
perdre fon rang & fon crédit, s'il ne. poflédoit. 
pas affez d’adreffe pour détourner,le ` coup.: Auffi- 
tôt cet honteux favori confeilla d’une voix ferme 
à fps maître ce que tout autre n’auroit pu lui dire 
impunément 
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impunément: (Ce confeil afffèux plut aù barbares 
Îl ordonna qu'on 'amenât fa fille en ‘fa préfence. 
Nourénii parut. Elle étoit belle‘, &:elle avoit des 
vertus. Dietil avec quelle hoïteur dlle, entendit 
ue fon pere vouloit la livrer aux defirs du Sultan y 
comme uné vidtime immoléé'à fon infatiablé am- 
bition ! Elle tombe prefque fans féntiment ‘aux 
genoux de fon pere ; elle fait parler les: pleuts' de 
la beauté, de Id' nature:, de: l'innoceriée. "Un 
regard févere lni. E d'obéir'; elle obéit & 
wennt 2 Are HA 

“ Aliacin -en desire il plis: ‘heüreux ? Je levis ` 
dans Pafyle du repos ; étendu für ‘lé ‘duvet j ie 
plongé dans ‘un bain délicieux. On lé’ croiroit 
couché fur des épines. Il craint pour fa vie, if 
fe leve , il patcourt à pas tremblant fon palais ; ‘il 
trouve fes efclaves endormis ; & envié leur paifts 
ble fommeil. Le jour uit 4 toujours inquiet; 
toujours foupçonheux ; il frémit quand il mange , 
il pâlit lorfqu'il boit , incertain sil fait couler "la 
nourriture Où là mort daris fon fein. Il redoute 
jufqu'aux carefles des femres qu'il tyrannie, 8 
dont il eft l'efcläve. Si ‘quelqun s’ téléve y mille 
ferpens rongent fon fin celt l'advérfaire qui 
doit un jour le’ fenvétiers € ef nee P cA 
qui doit s'affeoif à fa place. © 1 "" 

Plein d'une attente refpectueufe , je’ Lonfttat 
la table des auguftes j ipanen de RÉ x r 
~ Tome IL AQ 


lus: La verité eft sie au méchant ; elle.eft 
fans cefe préfènte à fes yeuxs.c'eff elle qui fait 
Jen fupplice zil ne voit que ce miroir redoutable, 
où il, lit ias sue # la di NAME de. fon. 


ges. : | 
br ONG sd sou 1 un _ bruit ad comme celui 


vue. fadi “palais: d'Aliacin. as Seins , fes, 
pyramides, fes ftatues , lui - même, tout étoit 
difparu. À la place de ce féjour, où toutes les. 
voluptés étoient rafflemblées , on ne voyoit plus. 
qu'un repaire -de couleuvres -impures,, :rampant 
dans. des marais. fangeux, Tel eft le fondement des, 
palais que le crime a bâtis. Les, mots fuivans, 
gravés, fur le marbre noir, me découvrirent ce 
qu'Aliacin étoit devenu. Ia été.balayé de de us. 
laiterre. comme. la vile poulliere , @. les races 
futures douteront s'il a exëfié. 
-Cet effrayant tableau ne fortira jamais de ma 
mémoire , & depuis ce tems je gémis en voyant. 
un.homme puiflant, On. contemple: fes richefes z: 
moi je‘le vois.expofé au bras de la Juftice divine. 
Mon œil plus, attentif revola fur ile miroir, & 
japperçus Mirza & Fatmé , amans tendres ,. ge- 
néreux., & dans:cet âge où l'on. connoît l'enthou=, 
fiafme de la vertu. Ce même jour venoit de les 
unir, &.leur tendreffe mutuelle. leur promettoit 
une longue faite de jours aufi fortunés, La douce 
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ivreffe du bonheur brillôit dans leurs regards:s: 
leurs mains. étoient entrelacées ; & leurs foupits! 
fe confondoient avec ‘une douceur touchantes: 
Fatmé avoit a d'une vierge , fä pudeur 4: 
fes graces ; & ce doux incarnat dont. l'éclat eft f 
fugitif. Le plus beau fein renfermoit le- cœur:le. 
plus noble. ` Muet d'amour; l'âme. plongée: dans: 
un raviflernent heiii 5 Mirza embraffoit 
Fatmé , &des mots interrompus étoierit les-feuls. 
& foibles:interprêrès:des mouvemiens de fon cœur. 
Fatmé récompenfoit la tendrefle. de {on amant. 
d’un aimable fourire.; fon. front rougifloit; ce. 
rouge ‘adorable étoit. Peffer: ide -Pamour =le -plus- 
pür.: Comme leur: filence -exprimoit: ce. .que leur 
langue ne pouvoit rehdre ! Mon cœur treffaillit de 
joie au-féduifant tableau: de là vertu-couronnée. 
desmains de l'amour. Comment l'ami de Phomme 
pourtoit : il voir, deux cœurs heureux fans être 
ému-de plaifir & fans: applaudir à à leur bonheur! 
Ces deux amans fe félicitoient d'être unis, 
parce “qu'ils pouvoient faire le bien .enfernble; Us 
_étoient riches & :fatisfaits de l'être, parce qu'ils 
pouvoient : foulager'la, foule des malheureux... Le 
jour deleur hymen ; ils voulurent que des cœurs 
auffi fenfibles que les leurs goûtaffent la. même 
félicité : ils marierent de jeunes filles à leurs jeu- 
nes amans , lorfqüe l’infortune étoit le feul obf- 
tacle qui s’oppofoit à leu union. Mirza -veut que 
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tous les cœurs foient X Puniflon du fien ; fon amie 
fablime voudroit fouffler fur la nature entiere une: 
_ volupté univerfelle & inaltérable. « Chere Fatmé ; 
» difoit-il x dans le fin du bonheur , -nòus 
»} pourrons! ditek : Nous: ne: fommes.pas les feuls 
» heureux ; nous: jouiflons > , & dans ce moment 
» quelqu’ un nous bénit; nous avons fait defcen- 
» dre: lhyment - ‘dans ` de. triftes :chaumieres ;: des: 
» cœurs innocens fe font ouverts à la joie; si 
» amour confolateur a effacé l'image de leur: 
» mufere; 5. : & nous ; nous verrons leurs enfans: 
» ourire à notre approche. Fatmé , leurs caref- 
»fs front notre: plus douce récompente ! 5 
.11Ces armes’ tendres “X vertueufes formoient: le: 
plari d'uneivie utile -& Bienfaifante : leurs enfans: 
devoient: être élevés dans! les faintes. maximes ` de 
la fagefe ; 5 on devoit Jeur enfeigner > avant tout + 
x être fimples & bons; parce que la fimplicité 
_ &la bonté font le ‘principe-de toutes les verms ÿ; 
_ en dévoit nourrir dans: leur ame flexible & tendre: 
les impreffions d'humanité: & de commifération , 
parce qu'il faut être fenfble , ‘afin d'être homme. 
Ce couple : charmant & refpeétable s’enflammant 
aux ‘tranfports de leurs cœurs ; voyoit déjà leur 
poftérité! hériter du fang généreux qui couloir: 
däns leurs, vaines. Dans. ce raviffement qu infpi- 
rent l'amour ; da vertu ; le bonheur , ils tombent 
à genoux devant P'Étre füprêmë. »' Grand Dieu * 


QUATRE CENT QUARANTE. 37 


Sécrioient-ils,donne-noûs des enfans dignes 
» : de toi! Qu'ils foient: humains ; qu'ils: marchent 
».dans les voies de, ta juftice : .ous'ils..doivent 
»:Sécarter des loix-faintes que nous: chériffons:s 
» frappe- nous plutôt: de ftériliré., &c qu'ilsineirer 
».çoivent pas une Lexiftence qu'ils aviliroient ‘à 

nos yeux comme aux: tiens! » Leurs bias-füp- 
plians étoient entrelacés: lorfque le plafond :de la 
chambre crie, s’ébranlé. Fatmé s'évanouit : de 
frayeur Mirza pouvoit, encore fe fauver mais 
comment abandonner farchere Fatmé.?:4l eut 
l'enlever dans fes bras ; le: mur chancelè, tombe, 
écrale..& enfevelit :ces deux amans.: Le monde 
perd fon.plus digne ornement ; &t le genre humain 
l'exemple des plus rares-vertus. © 1 99 3: 

Je cachai mon vifage pour pleurer librement. 
Je fouhaïitai d'être accablé-fous ces triftes ruines 
avec Mirza & Fatmé,: Long -tems immobile ; je 
r'ofai hafarder mes regards fur le tableau ; je levai 
enfin ug œil tremblant ; &.je lus : L'aveugle efprit 
de Thommé ne-voit:fien -que dans le préjént ;.le 
Providence feule connoît l'avenir : la mort la plus 
foudaine -a été la récompenfé des vertus de: Mirza 
& dé Fatmé ; elle les a fait paffer à un ‘état de 
délices: dont ce monde «n'offre point d'idée y-en 
méme tems quelle Les a: fauvés de l'horreur de 
mettre: au jour.des defcndäns indignes d'eux. ` 

Je conclus que:je:ne -devois rien décider défor- 
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mais? i “moi » Hible atome 4 dont la‘rvue bornée 
ne pouvoit :embraffer: ma propre exiftence. En 
regardant encore l'incomprékenfible miroir: ; Jeus 
ui nouveau fujet d'étonnement: J'apperçus- Age- 
nory ‘malheureux jeune homme adonné à toutes ` 
fortes d'excès, & le libertin le plus décidé d’une 
. ville- difiolue. Il étoit“ pâle ; s défait, violemment 
agité pil fe promenoit à. grands pas dans fa cham- 
bre portant en’ fureur la main: à fon: front," & 
prononçant à voix baffe quelques imprécations. Il 
refte lun moment comme: irréfolu. Bientôt toute 
farage éclate : il court: à: ùne armoire fecrete , 
entire un papier, verfe dans une tafle d’une cér- 
taine ‘poudre... .. Oui-; dit-il les’ yeuxenflam- 
més , ce poifon fera l'unique: reflource que jem- 
braflerai : il me fauvera ‘de lopprobre qui mat- 
tend: L'infidelle Roxane me facrifie à l'indigne 
Dabour ;: mon pere ne> veut plus payer mes plai- 
firs -mes créanciers me menacent chaque jour de 
| Ta prifon :vengeons -nòus À: la fois: de’Roxane 
demon pere & de mes créanciers. Il portoit la 
tafle à fa bouche ; &: j’étois peu affligé de voir 
le monde perdre un débauché furieux ; lorfque 
tout-à-coup il s'arrête, Quoi , s'écrie-t-il d’un 
ton furd & étouffé, je mourrois , & fans être 
“vengé ! Perfide rival! ah ! je veux rougir la terre 
de ton fang: tu tomberas fous ma main , & ta 
mort doit fatisfaire à ma fureur ! Il dit, pofe la 
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tafle , prend “fon cimeterre & Tort A! peine ef 
il dans la rue , qué fon pere ; vénérable vieillard’; 
monte à la chambre de fon‘filé Hélas !‘il'eñr été 
heureux fans ce fils: On! lifoit fur fon/front-cêtte 
douleur vive qui abat “une ame” pâternelle. ` T 
venoit repréfenter à ce fils” ingrat “les oix ‘de 
l'honneur , celles de la ‘probité &' du devoir. H 
efpéroit de rouchèr fon cœur Pae le rämenér “à 
la verm. Ses rides, fés nobles rides 8 fes «Che: 
veux blancs , les larmes qui bäignôïént fon viage, 
tout infpiroit le refpeët & la pitié: En le vóyänt , 
Tame la plus dure fe'feróit ‘Emue CE! vieillard 
infortuné , fatigué des mouvemens ” qu'il s'étoit 
donnés, étoit altéré. Il apperçoit lä taffe fatale: 
il boit, tombe à terre, & rend Pame dans les 
plus horribles convulfions. Pomi confier ma fur- 
prife à la Jufticé fuprême , & elle traça de fon 
doigt invifible les“ mots fuivans fur le tableau 
redoutable : Le pere d- Agenor s'étoit rendu , par 
fa coupable négligence , la caufe de la perte de 
fon fils: il étoit jufre qu Agenor devint à fon 
tour l'inffrument de fon fupplice. O peres ! con- 
noiffez toute l'étendue de vos devoirs , 6 frémiffex ! 
‘Tolérer le vice , c’eft le commettre. 
- A peine ces mots furent- ils tracés, qu'ils dif- 
parurent , & ceux - ci prirent leur place : Conjfidere 
Le tout , afin de ne point errer, Aù -tôt japper- 
çus dans le miroir une grande isle , coupée en 
C4 : 
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deux par un fleuve.-La partie: droite formoit une 
plaine: floriffante;, couverte de palais fomptueux , 
. de jardins: rpagpifiqugs ; 3 elle étoit peuplée d'hom- 
mes richement vêtus. 1La gauche -au conțraire: 
préfentoiț. un défert aride , où quelques miféra- 
bles cabanes entr ouvertes laifloient voir les indi- 
gens qui y. menoient une vie -obfcure &. pénible, 
Cette. isle pouvoit. être confidérée comme une 
image du globe. de. la terre. On appelloit le pays 
à droite xç pays.des Heureux. Des chants ; des 
danfes,, ades: feftins , des - fpe“tacles fembloient 
leur unique. occupation : la volupté fourioit dans 
les. yeux, des. beautés tendres qui les accompa» 
gnoient ; elles fe, laifloient mollement entraîner 
vers des ombrages folitaires. Cependant je remar- 
quai que- la plupart d’entreux ne. s'eftimoient 
heureux qu'autant qu'ils étoient apperçus des gens 
qui habitoient la rive oppofée, Dans les repas les 
plus fplendides , ils patoifloient d'une joie extré- 
me ; mais moi ,.qui découvrois leur cœur à nu, 
je le voyois dévoré de vers rongeurs. Ils fembloient 
. à la table des dieux boire. le:ne@ar., & l'enfer 
étoit dans leur fein. Quoiqu’au . fein, de l'abon- 
dance , leurs defirs. étoient loin d'être fatisfaits : 
ils n'avaient qu'une bouche pour favourer les ali- 
mens , & leur imagination adive & infenfée 
_dépeuploit la terre & les mers pour fournir de 
nouveaux mets à un palais yfé par des fenfations 
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trop. fréquemment répétées. Parmi ces prétendus 
heureux ; il en étoit qui atraient tout - à -coup 
Jes plaifirs pour courir après un. certain feu follet , 
au bruit des tambours .& du canon. Ils fevenoient 
tout: fanglans , r quelquefois mutilés, & alors ils 
fe faifoient appeller héros. D'autres faifoient les 
plus grands efforts pour. monter au fommer d'un. 
gradin qui étoit occupé , tandis qu'un pen plus 
bas ils auroient pu trouver une place. fort Com- 
mode, Ils fe tourmentoient dune maniere étrange. 
Quelquefois on fe moquoit d'eux , & le plus fou- 
vent on les jetoit au dernier. rang. Rien ne les 
 xebutoit : ils remontoient ; & s'ils rénffifloient , 
foit par adreffe., foit par importunité , alors ils 
n’avoient pas feulement le tems de s’añleoir , affez 
embarraffés , allez. occupés à repoufler  Pambi- 
tieux qui. à fon tour: vouloit ufurper leur place. 
Plus loin , j'appercevois des têtes légeres qui cou- 
roient çà & là , fans occupation, comme fans 
„affaires , femant despieces d’orfans plaifi ir, & finif- 
-fant par mettre. le feu. à leur palais pour réjouir 
un- inftant les yeux. d'une concubine çapricieufe. 
Enfuite ils regagnoient à à force de þras le pays 
défert, dit le pays des Malheureux. Dans ce 
miférable féjour , on: n'entendoit que .des plaintes 
x des cris ; tous les habitans marchoient cour- . 
bés fous le fardeau: d'une ‘oupe de chair qui 
opprimoit: Je derriere de: dur col. C'était d'un 
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regard trifte & envieux qu'ils contemploient le 
pays de la félicité. Qu'obtenoïent - ils par ces 
vains defirs ? La bofle qu'ils portoient devenoit 
beaucoup plus pefante. S'ils s’'approchoient de 
ces hommes fortunés , ils entendoient les railleries 
piquantes , lancées à l'envie l’un de l'autre contre 
‘les miférables porteurs d'une loupe de chair. Il 
n'étoit pas facile , mais il n'étoit pas abfolument 
défendu aux habitans du pays malheureux de tra- 
verfer le fleuve à la nage, & de s'établir dans 
le pays des riches ; mais après avoir eflayé quel- 
‘que tems de Pair du canton , ils revenoient pref- 
‘que tous volontairement , aimant mieux encore 
porter une boffe pefante , que d'être toujours en 
guerre avec leur propre confcience. Si quelqu'un 
fe plaignoit de ce que fa loupe étoit beaucoup 
‘plus lourde que celle de fon confrere , il avoit. 
le pouvoir de Péchanger ; mais il fe repentoit 
‘ordinairement du troc , & reprenoit fon premier 
fardeau. Ces mafles de chair ne me parurent 
point auff infupportables que le porteur lafluroit. 
En général , il me fembla que ; fi dans le pays de 
Félicité l'on exagéroit par air le fentiment du 
plaifir , dans le pays de mifere on exagéfoit par 
foibleffe le fentiment de la douleur : car c'eft une 
‘ancienne manie , & toujours fubfiftante , que celle 
de vouloir être plaint. Je remarquai que la mal- 
adrefle* de ces derniers ` rendoit le fardeau beau- 
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coup plus difficile qu'il n'étoit Ceux qui favoient 
‘le porter alégrément , paroifloient contens & dif- 
‘pos : l'habitude leur rendoit à peine le poids fen- 
fible; au lieu que éeux qui ne s’'étudioient pas- à 
-favoir maintenir un jufte équilibre ; chanceloient 
à, chaqué pas, & rendoient leur marche très- 
pénible. Un autre avantage du pays de mifere , 
c’eft que les habitans fe confioient en aflurance 
aux vagues irritées. Leur bofle:les foutenoit tou- 
“jours für la furface des flots : ils avoient beau 
être ballottés ; les plus rudes fecouffes de la tem- 
pête n’apportoient aucun dommage à leur fitua- 
tion : au contraire, les citadins du pays de félicité 
voyoient fouvent les plaines unies de leurs belles 
campagnes tout-à-coup bouleverfées au moindre 
mouvement de l'empire liquide ; eux - mêmes 
emportés par les courans , ne pouvoient furna: 
ger, & Por qui couvroit leurs habits ne contri- 
buoit pas peu à les engloutir. J'obfervai aufi que , 
dans le pays fortuné , on étoit bien moins habile, 
bien moins induftrieux, bien moins humain , 
bien moins charitable 3 nges dans: le pr des 
malheureux. i 
Mon œil avide éhegelioir delà autre er de 
comparaïfon ; lorfque le ciel de lisle fe: couvrit 
de fombres nuages : le tonnerre fe-fit entendre ; 
des éclairs furieux déchirerent la nue ‘ une grêle 
effroyable - fondit fur la terre.. 
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. Tous les cœurs furent confternés : mais {oudain 

la mer fouleva fes abymes ; fes vagues impétueues 
s'éleverent jufqu’au ciel, affiègerent la double isle, 
& bientôt l'engloutirent avec tous les habitans. 
Je ne vis plus-dansle miroir qu'une lugubre & 
pâle obfcurité , qui couvroit un, amas immenfe - 
d'eaux, d’où perçoient quelques gémifflemens con- 
fus. À l'inftant même, une lumiere furnaturelle 
remplit le temple ; le! nuage .odoriférant qui, fu- 
moit far l'autel fe: transforma- en une colonne de 
flamme ; & la voûte de l'édifice fubitement enle- 
vée , moffritde fpectacle dun trône lumineux qui 
defcendoit lentement'au bruit majeftueux du ton- 
netre. Je tombai de: frayeur devant la divinité de”. 
ce lieu redoutable: un bras divin daigna me 
relever , & je revis auprès de moi l'ange, qui nřa- 
voit fervi de guide. Sa voix me rendit le courage; 
je lus ces mots écrits en traits de flamme fur le 
marbre myftérieux: La mort rend les hommes 
dgaux, C'eft l'éternité qui affigne à l’homme fon 
véritable partage. La juffice eft tardive ; mais elle 
ef immuable::, l'homme jufte , [homme bon f 
trouve à fa place, & le méchant à la fienne. 
Mortels ! la balance d'un Dieu éternel penche 
dans les abymes de l'éternité. Alors le miroir re- 
devint parfaitement clair, & je vis une grande 
& belle femme ; revêtue d’une majefté céleite ; 
affife far une demi-colonne : elle tenoit d'une 
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main une balance , & de l’autre une épée flam- 
boyante. Des millions d'hommes de toute nation 
& de tout âge étoient raffemblés autour d'elle. 
| Elle pefoit les vertus & les vices , pardonnoit aux 
défauts enfans de la foibleffe ; la patience & la 
réfignation étoient récompenfées, & les murmures 
indifcrets étoient punis. Je vis aveë une joie inexpri- 
rable que les pleurs des malheureux fe féchoient 
fous fa main bienfaifante. Ces fnfortunés bénit 
foient leurs maux pañlés , foufce de leur bonheur 
préfent. Plus ils avoient fouffért, plus grande 
étoit leur récompenfe. Ils entroient dans les de~ 
meures éternelles , où le Dieu de bonté f plaît 
à exercer fa clémence , le premier; le plus grand, 
le plus beau, le plus adoi de tous fes attri- 
buts. Tous ceux que l'Éternel : avoit daigné animer 
de fon fouffle divin , étoient nés pour être heu- 
reux. Les taches qu'imprime à Pame le: vil limon 
du corps ; difparoifloient devant Péclar du vrai. 
 foleil : fa fled abforboït ces ombres pafa- 
geres. Le Créateur de ce vafte univers: étoit um 
pere tendre qui recueille: fes enfans après un long 
& trifte pélerinage , & qui warme point fa main 
contre leurs fautes paffées. Ceux qui avoient ou~ 
vert leurs cœurs à la juftice ; a'la douce pitie , 
qui avoient fecouru l'innocent, foulagé Le: pauvre, 
recevoient un ‘double degré de gloire. Un can 
tique immortel de louanges”, ao “par : Ja race 
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entiere des hommes , annonçoit la réparation des. 
chofes. 

Les tems de la, ce » de la crainte, du 
défefpoir , étoient à jamais écoulés ; les beaux 
jours de l'éternité s'ouvroient ; la figure de ce 
monde étoit: évanouie, aucun gémiflement ne 
devoit troubler la. célefte harmonie de la félicité. 
univerfelle. Ce Dieu bon ; dont la main magnifi- 
qüeeft empreinte fur toute la nature , qui a 
embelli jufqu’au - lien.. de notre exil + embrafloit. 
dans fon fein toutes. fes créatures : le. pere & les 
enfans ne faifoient plus qu'une même famille. Alors 
une voix tonnante fe fit entendre. Va. , foible 
mortel , efprit audacieux & borné , va » apprends 
à adorer la Providence , lors méme. qu’elle te 
paroftroit injuffe. Dieu. a prononcé un feul € 
même décret : il efl éternel > i eff irrévocable ; 
il a tout yu avant de le ‘porter. Étres finis ! vos 
_ fiflêmes , yos: yvæux. vos penfées:entroient dans 
fon plan: foumettez - vous ; efpérez ; & n'accufèz 
point fon ouvrage..Le jee parut alors s'écrouler 
fur ma tête. Je m'évaillai, incertain fice que j ’avois 
vu, étoit une. apparition ou une réalité. Dois-je 
encore m 'indigner < dela profbérité du méchant ? 
Dois- je marmurer du malheur de l’homme jufte ? 
Ou plutôt, ne dois-je. pas attendre que le grand 
rideau étendu far Punivers foit tiré:à nos yeux par 
la main de lamort ? C’eft elle qui doit nous faire 


QUATRE CENT QUARANTE, 47 


vivre , en découvrant la vérité immuable , éter- 
nelle , qui ordonna le cours des événemens pour 
fa plus grande gloire, & pour la plus grande 
félicité de Phomme, 


CHAPITRE IIL 


Le Philofophe du Port-au-Bled.. 
Paris, le 23 octobre 1781 ; de 1a Lune le 7. 


I L étoit fix heures du matin; AZetophile logé fur 
le Port -au - Bled , avoit veillé jufqu’a quatre heu- 
res ; une brufque décharge d'artillerie le réveille 
en furfaut ; elle ronne fur la Greve ; le canon de 
la Baftille lui répond ; fon grabat tremble , la 
maifon tremble , & fon Tacite tombe de fa table 
écloppée. Il fe leve à ce bruit ; des voix confufes 
percent à travers les ais mal joints de fon, étroit 
domicile ; il ouvre a porte , il entend des femmes 
fur fon pallier. . . + Un prince eff né d'hier toss 
Nous aurons des ie d'artifice. — Non, dit une 
autre; on mariera fix. cents. filles. — Dan 
dons, difoit la troifieme ; on va répandre du vin 
dans la place, & faire fauter fur nos têtes des 
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cervelats & des petits pains. (a) — La plus 
jeune difit., on danfera ce foir en place de Greve, 
—— La cinquieme ; eft- ce qu'il n'y aura pas üne 
amniftie , pour que je revoie mon frere le défer< 
teur ; qui eft un fi bel lomme ? — Eft-ce qu'on 
‘ne délivrera pas tous les prifonniers pour dettes ? 
difoit la derniere: : 
| L'idée des füfées volantes, de fa bombance 
groffiere ; des violons aigres perchés fur des tré- 
teaux ; dés illuminations; le tintamarre des clo- 
ches , voilà ce qui occafionnoit leur joie défor- 
donnée. Tout-à-coup. entre. une nouvelle com- 
mere , les poings fur fes hanches ; & qui crie : 
je l'ai vu. je Lai vu. — Tu Pas vu ? — Oui. 
= Eh bent =D pleure lenfant royal ! il 
pleure ! . <. Tt pleure! ( reprit” tout bas le philo* 
fophe ) & rentrant à ces mots dans fa chambre; 
prenant une plume , il écrivit für fa table vermou“ 
lue, & fon Tacite à fes pieds , qu'il ne releva 
pas : F ds hit 4 Qali 3 
Il pleure l'enfant royalt... Oui ; pleure ? 
un jour tu feras roi. . . Pleure! tir héritéras d'une 
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- (a) Deux jouts après on n'a point jeté à la tête du peuple 
des cervelats : mais des fromages ide: Marolles & des œufs 
durs, patec que c’étoit vendredis -Malheur à celui qui recevoit 
un. œuf incuit ! Il s’en retournoit le vifage tout barbouillé en 
jaune du préfent royal. Note de l'Editeur” Fe 
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grande puiffance & d’un plus grand fardeau. Tu 
feras le maître d’un vafte empire , & le plus afu- 
jetti à de miférables ufages. Pleure ! le monde 
aura les yeux ouverts fur toi & fur tes actions , & 
l'on te demandera le pofhble & Pimpoffibie : cha- 
cun de tes fujets voudra tout obtenir de toi, . 
_commeifitu étois un dieu. Tu feras inquiet de 
tout ce qui fe pañlera dans ton royaume & hors. 
de ton royaume. Tu feras obligé de veiller quand 
les autres dormiront. Tu auras des peines qui 
viendront des pays lointains ; & fi l'infouciance 
te faififoit dans ce pofte élevé , point de pii 
grand coupable- que toi. | 

-Pleure ! celui qui aura le plus de peines à dé- 
couvrir la vérité , c'eft toi ; & ilte faudra: des 
efforts furnaturels , pour devenir grand & géné- 
reux. On viendra près de toi avec la vérité dans 
le cœur; mais l’afpe@ de ton trône & de tapuit 
fance la repouflera. La vérité expirera fur les 
levres de l’homme le plus intrépide & le plus 
vertueux. Perfonne ne te la dira; c’eft à toi à 
la chercher : pleure ! ! 

‘On ra déjà porté la décoration de la bravoure 
militaire , lorfque tu prends le tetton de ta nour- 
rice ; & tu as fur tes langes. , à côté de ton ho- 
chet, cette croix que le vieux guerrier couvert 
de cicatrices ambitionne & n’a pas encore obte- 
nue. Pafe pour le cordon bleu , c'eft la livrée du 
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din 5- mais puifque tes mains enfantines , quand 
ta bouche | fuce encore le lait , touehent à cet 
ornement de-la, valeur , que lé foldat achete de 
fon fang , fonge que tu dois le commander un 
jour. Oui, tu feras le chef des armées : pleure ! 
Tu auras à combattre le charme des jouiffances 
les plus. vives.&t les plus multipliées. On prévien: 
 drates defirs, tu boiras dans la pleine coupe des 
voluprés; ; pleure ! que te reftera-t- “ill dans l’âge 
avancé? De. tous les plaifirs le plus grand eft dé 
veiller à la félicité des humains; mais-ce LEE te 
l'enfeignera t-on ? | 

Tu auras des tréfors pour tes armées, poùr tes 
flottes, pour tes fortifications; l'emploi: de ces 
tréfors fera légitime ; mais tu auras: des tréfors 
fuperflus, pour. tà maifon..… ., Pleure ! Ici une 
veuve apporte fon denier , là un. ouvrier vient avec 
le falaire de -fa journée ; f te donne la-moitié-de 
ce: qu'il a gagné, & avec! Pautre. il achete un 
pain groffier -pour fa femme & fes enfans. 

Dans la campagne, le pauvre cültivateur vend: 
fon lit pour éloigner le collecteur févere qui ne 
fait grace de rien; & qui n'ofe point en faire. 
L'hiver, viendra, & l’infortuné n'aura point de 
lit; tout cela fera partie de tes millions : pleure ! 

On te dira que ces images font faufles & ou- 
trées , & ce fera le premier. menfonge par lequel 
ən voudra -te- conduire à Perreur; & cette erreur 
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deviendra immenfe , pour peu que tu: ty livres. 
Tu trouveras des adulateurs qui par finefle ont 
adopté une louange groffiere. Quand tu feras ce 
que le fils de ton efclave fait dix fois par Jour 
auf bien que toi , ils diront que tu as fait ‘une 
_ a@ion extraordinaire. Si tu obéis à tes paffions , 
ils diront, tu fais bien. Si tu prodigues le fang 
de tes fujets comme les eaux de tes fleuves, ils 
diront , tu fois bien. Si tu aggraves le poids des 
impôts, fi tu affermes l'air , ils diront d'une voix 
intéreflée , #4 fais bien. Situ te venges. cruelle- 
ment , toi fi puiffant, ils diront encore ,. tu fais 
bien. Eh, ne lont-ils pas dit , quand Alexandre 
dans livreffe porta le poignard dans le fein. de 
fon ami! Lo. 

Le banquier -auteur qui, par une adreffe in- 
comparable , (4) a fu emprunter pour l'étât huit 
cents millions , & qui par une fuite du'même 
efprit a abandonné à tems l’adminiftration des 
finances , a dit à la face de l'Europe , dans fon 
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(a) Voyez la fable de la Fontaine, Phebus & Borée. Le 
voyageur fe dépouille de fon manteau fous les rayons du foleil 
qui agit fans effort, fans violence ; mais il en refferre les plis 
& les boutons, lorfqu’un foule impétueux veut le lui. enlever 
par force. Le foleil gagna la gageure : 


Encor n’ufa-t-il pas de toute fa puiflance. 
Plus fait douceur que violence. 
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Compte rendu , que le montant des penfions y {a 
plupart obfcures , extorquées, abufives , pañloit 
la fomme exceffives de vingt-huit millions ; tandis 
que les académies , le jardin royal des plantes , 
le cabinet d’hiftoire naturelle , les écoles vétéri- 
naires , les dépenfes des mines & agricultures 
n’excédoient pas quatre cents: vingt - - fix mille 
livres. | 

Il ne te faudra que des yeux pour. faire ce rap- 
prochement un jour ; & quoique ce Compte rendu 
ne foit pas fidele , en ce qu'il voile & déguife 
plufieurs plaies profondes & fecreres , il jaillit 
affez de lumieres & de vues patriotiques de cet 
écrit , pour que tu puifles fixer tes regards fur ce 
tableau qui deviendra plus net & plus précieux en- 
core à mefure que l’'hiftoire en aura éclairé les 
diféréhtes parties. Des demi- vérités , voilà ce que 
` les plus courageux offrent aux rois, parce que 
c’eft à eux de trouver le refte. 

Les faifeurs de vers & les panégyriftes dur 
démie vont te faifir au berceau , & ne te lâche- 
ront qu ’au cercueil. Ils appelleron un dieu , ou 
du moins un demi-dieu. Ils te fuffoqueront de leur 
encens vénal ; mais après viendra l'Hiftoire avec 
fon burin immortel & profond : fonges-y ! 

L'Hiftoire ! Veux-tu ne la point craindre , ou 
plutôt la chérir ? Veux-tu contempler fans effroi fa 
phyfionemie. mejeftueufs & févere ? ? Sois homme 
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quand tu feras roi ; afpire , avant tout , au nom 
d'homme. Apprends avec nous à jouir de Thuma- 
nité & de fes plaifirs , de la vérité , de Pamour ; 
far-tout de l'amitié plus douce encore ; fors quel- 
quefois de ton cachot d'or , fi tes efclaves te le 
permettent : franchis le feuil où ils tenchaînent, 
& viens goûter quelques-unes de nos jouiffan- 
ces : mais oferas-tu forcer la barriere où ta 
propre garde femble circonfcrire éternellement 
tes pas ? Pleure ! Los 

Si ma franchife te déplait un jour, alors je ne 
ferai plus. Mais je taime pour le bien que tu peux 
faire aux hommes , pour le mal que tu peux leur 
épargner , pour la grande puiffance que tu peux 
diriger en faveur de la partie fouffrante de lhu- 
manité ; car les grandes & importantes réformes 
‘n’appartiennent plus qu'à des monarques abfolus 
comme toi. ae ma 

Comme je ne crois pas que la Providence qui 
a organifé l'aile du moucheron, ait abandonné 
‘au hafard la conflitution des états, je te crois 
fous l'œil de la Providence. Je l'implore pour 
qu'elle te rende jufte. . . Mais, quel mot ai - je 
prononcé ! Oui , jufte. Tu ne dois pas être bon ; 
fois jufte. Tu dois favoir punir , pour ne pas être 
complice des défordres. Oui , pleure , enfant 
royal , pleure ! il faudra que tu punifes. 
Et moi , fous mes tuiles entrouvertes ; je re- 
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mercie. l'Étre fuprême de n'avoir pas reçu le far- 
deau qu'il t'a impofé. Je n'ai à one que la 
pauvreté ; & toi, tu auras à combattre ladula- 
tion , le menfonge , l'orgueil , ta propre grandeur! 
Quand je t'aurai payé le tribut , tu me devras le 
repos. | 
Pour que ton élévation ne foit. pas dangereufe 
-à toi-même ni aux autres , fonge, dans tout ce 
que tu figneras.( & que de papiers ne te fera- 
t-on pas figner! ) fonge à la néceffité que tout 
ce qui refpire foit nourri ; car telle eft la loi pri- 
mitive , la loi antérieure à toute -convention hu- 
maine. Sila mifere étoit le partage d’une grande 
portion de ton peuple , ton diadême feroit désho- 
noré , & ton nom inglorieux périroit dans la mé- 
moire de l’ami des hommes. 

Le premier qui a dit en politique, 2 néceffité 
ef mere de l'induftrie , a créé un adage pour un 
tyran. L'induftrie ne fera j jamais la fille de, la né- 
ceffité. La mifere abat, énerve ou défefpere, 
poufle. au crime ; & tous ceux qui défolent la 
fociété , font plutôt mus par le befoin extrême , 
que par la foif des richeffes. Voudras-tu diminuer 
le nombre des forfaits ? Sache multiplier les fub- 
fiftances, & laiffe à chacun fon induftrie , fans la 
vendre ni la grever. C'eft l'intérêt des riches ; car 
quand ils s’obftinent à tout concentrer dans leurs 
mains avides, à les fermer impitoyablement le 
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pauvre, pouffé à bout, finit par les leur ouvrir de 
force. Fran 
_ Si ton autorité parvient à détruire, toutes les 
tyrannies dans ton empire ; fi tu fais trembler 
réellement les petits oppreffeurs., qui fous ton nom 
fouleroient la liberté ,.un cri. unanime. bénira ton | 
autorité , & la rendra plus puiflante & plus facrée. 
Mais fi, par erreur ou par foiblefe , tu nerégnois 
que fur des courtifans qui régneroient fous toi. . . 
Oh, quelle domination plus formidable que le def- 
potifme même ! Pleure ! e us 
. Que l'éternel Moteur des deftinées humaines 
te prête de fes lumieres & de fa force. Tu es né 
dans une heureufe époque : bénis le fiecle! Le, 
fiecle travaille pour toi , le fiecle s’éclaire de jour 
en jour , le fiecle. te prépare , t'amafle des idées 
neuves & faines. Frédéric & Catherine te mon- 
trent la hauteur de, leur génie , tu n'auras guere 
qu'à favoir lire; mais voudras- tu. lire ? Lis , je 
t'en conjure ; lis ce qu'ont fait de grand & de 
- magnanime , fous un ciel moins heureux que le 
tien , Catherine & Frédéric. : 
Quel tréfor pour ta puiflance que ces lignes 
muettes que, nous traçons à lenvi pour te faire 
entrer dans tous -les chemins de la véritable gloire! 
Elle eft connue enfin. Quel que foit ton orgueil ; 
ces lignes ne le blefferont pas. Ce weft plus un 
homme qui te parlera, eft un livre ; aurois - tų 
D4 
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peur d'un livre? S'il te touche , tu Je rapproche- 
ras rapidement de ton cœur généreux ; mais tu 
pourras len écarter avec la même facilité, fi. . . 
Ah , ne tremble point un jour d'ouvrir un livre! 
Par cette voie tranquille & refpectueule , la vérité, 
dont le fon dire& auroit effaroviché ton oreille 
fuperbe , pénétrera ton ame à loifir ; & comme 
il te fera aïfé de jeter là cet écrit moniteur , 
tu l’écouteras avec plus d'attention & de con- 
fiance peut-être; tes regards, par ce moyen 
fimple , defcendront jufqu'aux claffes inférieures 
que l’on n'oublie que trop dans ton palais ; car 
ce font les racines obfcures qui nourriflent le 
fuperbe feuillage dont l'arbre fe glorifie. Ton 
opulence fort de ces canaux fecrets & vivi- 
fians ; & pourquoi ne verrois-tu que la tige ? 
Lis, quand ce ne feroit que pour entendre 
le contraire de ce qu'on te dira tous les jours. 
Ne te refufe pas à ce contrafte. Qui te parlera 
fans fard & à chaque inftant , quand tu voudras 
l'écouter ? Un homme qui n’a aucun intérêt de 
te tromper , qùi vit loin de toi, qui ne ta 
jamais vu , qui ne tapprochera jamais , qui- eft 
dans la tombe , ou près dy defcendre, If rap- 
porte ce que fes yeux , fon expérience , fon 
entendement ont colligé ; il te l'offre gratuite- 
ment : il te donne ces vrais & libres avertiffe- 
mens , dont nulle Condition d'homme na fi 
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grand befoin que ceux-là qui T une 
vie publique. 

` Tu entendras le oui & le non dans le même 
inftant , parce que tu feras: -néceflairement en- 
vironné de ces hommes qui ne veulent rien dire, 
ni de vrai, ni de faux; qui enveloppent toutes 
leurs idées d'un art tellement compliqué, que 
ladminiftrateur doit refter dans une irréfolution 
éternelle ; & c’eft ce qu'ils cherchent pour faire 
pencher adroitement la balance du côté de leur 
fubtil amour-propre. Il eft important néanmoins 
_que l'adminiftrateur d'un vafte empire fe décide , 
& avec fermeté; car l'indécifion eft la mort de 
Pordre politique & du bien général ; & plus un 
état a de poids, plus les balaricemens obliques 
Jui font perdre de fa majefté , de fon “équilibre 
& de fa force. 

Lis, & compare dins un fecret examen. 
N'oublie pas Phiftoire des républiques , qui te 
fera rêver. Les livres te décideront mieux que 
tes confeillers. Li imprimerie , préfent d'une main 
divine , tenfeignera le métier de roi, Part de 
faire marcher la perfuafion avant les aétes lépis- 
latifs. Elle te dira des vérités fortes y & te les 
dira d'une voix douce. Sortis de deflous la 
prefle , les traits les plus marqués n'auront plus 
de licence ; & quand même lexpreffion ci- 
toyenne ( m oaaae à notre infu ) ne feroit 
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pas toujours modérée , ferais- tu moins puiffant 
pour entendre une fois un langage libre & répu; 
blicain ? Il doit être tel pour mieux r'inítruire. 
Tu le compareräs enfüuite aux: phrafes oratoires ; 
où la vérité pufillanime fortant avec crainte du 
finuaire des loix, fe préfiennes à tes pieds, 
| parce qu'elle fe fent gênée en ta préfence ,. & 
qu elle n'attend que le moment où tu la ren- 
verras. loin du trône. : : 
Lis, choifis tes amis parmi les deg ds 
noms chers au genre humain pourroient - -ils rêtre 
odieux? Choifis parmi les projets entrepris pour 
le bien public, parmi les idées heureufes & 
nouvelles qui régénerent les empires. La marche 
de l'efprit humain eft empreinte fur le globe ; les 
étincelles jaïlliffent fur des points : jadis obfcurs ; 
ton royaume éft inondé de lumieres utiles ; elles 
veulent monter juiqu'à ton trône ; Arpällsolse -tū 
la nuit? Il weft plus tems, tu ÿ perdrois. Sans 
nos lumieres que pourrois - tu , & fans ton pou- 
voir que, feroient nos penfées les plus füblimes ? 
Des’ rêves. 
Lis; commence une glorieufe affociation : nos 
livres ont détruit des préjugés honteux & cruels ; 
‘ont environné. de clarté toutes les faces dub 
même objet, tont fervi avant ta naiffance , t'ont 
applani la route des grandes & néceffaires opé- 
rations. Ne fois point ingrat envers les travaux 
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accumulés des génies bienfaiteurs ; promets au 
fiecle de lire > & le fiecle te donnera une législa- 
tion généreuí fe & toute formée. Écrie -toi 
venez à moi, amis éclairés de l'humanité ! Et 
fans te voir nous te. parlerons, & fans appro- 
cher de ton trône nous y introduirons l’angufte 
vérité. Elle entrera chez toi , feule , fans efcorte, 
fans dignité ; elle naura ni titres ni cordon ; 
elle tn invifible & défintéreffée , & tu idolä- 
treras. fes charmes purs, dès que tu lantas 
connue. 

On a dit a tes bent & ils l'ont cru) 
que la fcience de: la politique étoit une fcience 
abftraite & particulière , cultivée & connue feu- 
lement de quelques heureux adeptes. : Pourquoi 
done. les fautes les plus lourdes, les plus in- 
croyables , fe font - elles multipliées. dans l'œuvre 
de ces magnifiques penfeurs exclufivement éclai- 
rés ? Pourquoi ont-ils déployé conftamment des 
efforts immenfes & extraordinaires , pour abou- 
tir à zéro ? C’eft que , loin des livres, ces hom- 
mes préfomptueux ont éu des vues partielles , 
des préjugés d’enfans , des fyffêmes melquins & 
des commis Murs plus dangereux encore. 

On te dira la même chofe, on t’'abufera.. Les: 
livres , Les livres ! voilà les vrais précepteurs ; 
l'infirudion publique , voilà ton confeil ; le cri 
de la nation, voilà ton modérateur. Tout eft 
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percé à jour; ón a tout vu, tout pefé, tout 
calculé. De la correfpondance dans toutes les 
parties , un reflort unique , une force d'unité & 
du bon fens, voilà ce qui l'emportera avanta- 
geufement fur la vieille routine , les rufes , les 
formules , les chimeres diplomatiques & les dog- 
mes ridicules de cabinet. 

Puiffent mes yeux te voir dans l'adolefcence , 
lorfque tes cheveux tomberont en boucles flot- 
tantes fur tes épaules, errer dans tes bofquets 
avec Plutarque , Roufféau & Raynal ; ! Et puiffe 
le fuprême Modérateur des empires veiller fur 
tes jours , te les accorder doux & a&tifs , c'eft- 
à- dire , remplis par le travail confolateur qui 
éleve & fortifie l'ame , & donne à la vie une 
conféquence qui la fait aimer ! Qui fait remplir 
les heures ; a trouvé la route des vertus. Puifles- 
tu goûter enfin la pure félicité qui fera due à 
ton zele pour la grande profpérité d'un peuple 
qui mérite le bonheur ! . . .. 


Et tandis que le philofophe écrivoit , la popu- 
lace dans une joie effrénée, crioit , buvoit , hur- 
loit , battoit le pavé fous une lourde cadence , 
fe précipitoit autour des roues d'un carrofle, le 
vifage crotté & fanglant , pour ramafler quel- 
ques pieces de monnoie ; le tocfin fonnoit , les 
verfficateurs rimailloient , les voûtes des temples 
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retentifloient de cantiques falariés ; tous les ha- 
bitans de la ville ne voyoient que les fêtes & 
les diftributions , largefles paflageres du trône. 
Pour lui, entre le canon de la Greve & celui 
de la Bañtille , il jeroit un coup - d'œil dans 
Pavenir ; & regardant fon Tacite , il traçoit ces 
lignes qui ne reffembleront pas à celles des poë- 
tes, & qui les accuferont devant la poftérité. 


CHAPITRE IV 
De la Guerre. 


LP rois fur les frontieres d'une province inon- 
dée du paffage de cent mille hommes : l'ordre qui 
les raffembloit , leur marche impérieule réglée au 
fon éclatant de plufieurs inftrumens guerriers ; 
Jeur farouche obéiffance , tout n'offroit un fpec- 
tacle impofant. Je réfléchifois fur le motif qui 
pouvoit raffembler tant d'hommes fous les mêmes 
étendards. Ah! difois-je en moi-même, fi c'eft 
la vertu qui les conduit , s'ils vont frapper quel- 
que tyran & en délivrer la terre , s'ils marchent 
pour aflurer la liberté des mortels qu'on opprime ; 
ils méritent nos refpets & notre amour : ce font 
les défenfeurs facrés des droits de l'humanité. 
-Tout-à-coup cette multitude de foldats fit halte 
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& fe difperfi de côté X d'autre. La tête échanf- 
fie des penfées qu'avoit fait naître cet amas pro- 
digieux de combattans , je faivois leurs pas & 
tâchois de démêler dans leurs geftes les fentimens 
qui les animoient. Quelle fut ma furprife de voir 
ces hommes , enfans de la même patrie ; revêtus 
-de la même livrée , tirer l'épée l'un contre l’autre 
avec une opiniâtreté furieufe ! Je courus à Pun 
d'eux ; mais il étoit déjà trop tard : il retiroit fon 
épée fumante du cœur palpitant de fon camarade. 
O malheureux! n'écriai-je ; quoi, ton compa- 
guon , ton frere ! Il eft bien digne de l'être, me 
répondit-il d’une voix aflùrée ; il eft mort en pave 
homme. -— Mais que peut-il t'avoir fait, pour le 
traiter auffi cruellement ? — Rien. C eft un nou- 
vel enrôlé ; nous avons eu querelle ;  & c’eft Pu- 
fage de payer fon entrée par quelque preuve de 
bravoure non équivoque : il a fair les chofes 
comme il faut; cette affaire lui fera honneur , 
& nous regretterons qu'il fe foit laide tuer. S'il 
eût forcé un peu plus la parade > il auroit évité 
le coup, & fûürement noüs aurions vêcu très- 
bons amis. — Eft-il poffible? répondis-je ému, 
étonné. Quelle étrange barbarie ! Mais vous êtes 
un homme perdu ; fauvez-vous ; fes camarades , 
fes fupérieurs feront forcés de venger fon fang. — 

' Bon! j'ai fùivi leur exemple , & celui qui s'y re- 
_ fuferoit , feroit regardé comme un lâche. Notre 
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gloire eft de braver en tout tems la mort; & vous 
penfez bien que quiconque ma poiot craint un 
adverfaire en tête , ne redoutera point la préfence 
. de Pennemi : ce font là des échantillons de cou- 
rage. — Voilà un courage fort utile à la patrie ! 
— Oh ! cette mort weft rien. Voyez là-bas ces 
deux compagnies qui fe battent ; les beaux coups 
qui fe portent! — Pourquoi donc cette férocité 
frénétique ? N'ont-ils pris le. même uniforme que 
pour. s'égorger ? — Point du tout. C'eft la cou- 
leur des paremens(& la différence des boutons 
qui caufent leur inimitié, -— Mais ils marchent en- 
femble fous les mêmes drapeaux ; ils vengent la 
même querelle. —— Oui; mais en attendant ils vui- 
gent leurs débats particuliers. Ils fe haïffènt entr'eux 
certainement plus qu'ils ne déteftent l'ennemi qu'ils 
vont combattre ; & chaque officier fe trouve rival 
&jaloux de l'officier qui occupe un grade au- 
deflus du fien, Bientôt nous tournerons nos forces 
gontre *** , & alors nous verrons beau jeu. — 
‘Quoi ! vous allez encore chercher dans un autre 
monde des hommes à tuer ? Mais, fi vous conti- 
nuez , vous vous détruirez vous-mêmes avant 
d'être en préfence de l'ennemi. — Que nous im- 
porte 2 Nous ne vivons que par la mort ; & pour 
que l'un s'avance , il faut que l'autre foit tué. 
Voilà. tout ce que: je fais. — Quel horrible mé- 
tier vous faites, mon „ami ! Pourquoi vous en- 
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tr égorger ? Pourquoi verfer le fang d un cama: 
rade ? Pourquoi endurcir votre ame gratuitement ? 
N'avez-vous jamais éprouvé la pitié ; la commi- 
iération? Vous allez de fang - froid faire des or- 
phelins , des meres gémiffantes. Ah ! fi vous écou- 
tiez votre cœur ; fürement il vous condamneroit. 
— Je n'entends rien à tous ces beaux mots-là ; 
Voici le vrai. Jai mené une vie affez incertaine 
jufqu'à l'âge où je me fuis trouvé haut de cing 
pieds fix pouces. J'étois doué d’un effomac d’au- 
truche , & j'avois beaucoup de peine à lui fournir 
dequoi digérer. Un homme tout galonné, cocarde 
en tête , canne em main, vint me toifer ; & me 
montrant au bout d’une longue perche une ample 
provifion de gibier , fit réfonner à mes oreillegà 
une trentaine d'écus renfermés dans un fac. Qui. 
pourroit échapper à de pareilles amorces ? Votre 
prétendue figure de la patrie feroit venue toute 
en pleurs fe jeter à mes genoux en me priant de 
la fecourir , qu'elle n’auroit pas fait fur mon ame 
“une aufi touchante impreflion. Le jour de mon 
engagement fut le plus beau de ma vie. Je n’avois 
jamais abfolument contenté mon appétit : jeus du 
vin , des filles ; je fis grand’chere & du tapage 
impunément, Les jours fuivans ne répondirent pas 
à ce jour fortuné. Je fentis le poids de l'efclavage 5 
j'ai déferté {ept fois en quatre ans, ne tenant à 
rien , voyant d’ un œil égal la nicke ou la défaite, 
aii 
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auh, peu attaché à un gouvernement qu'à uù autre, 
-&.ne perdant rien-en. perdant, tout. Notre fort , 
vous lé favez:, ne change | point après vingt viétoi- 
«res : le foldat obtient. rarement:les diftinétions: mi- 
 litaires ; des officiers fupérieurs s'attribuent\-toute 
„Ja gloire des armes &. s'en référvent tout le prix. 
. Fentendois -la voix de- chaque: potentat:iqui:me 
-crioit : Je taccorde: du. pain, mais à condition : 


que ton fang m'appartiendra. tout entier; êt:cou- 


‘era au moindre. fignäl de, ma-volontés J'ai ,dohc 
„vendu mon fang le plus cher qu'il ma été poffible, 
Je ne vous parle point des rudes travaux, que j'ai 
effuyés , des marches! longues &t: pénibles. que. jai 


faites au milieu de. l'hiver „combien, de: fois. le 


froid & la faim fe font unis. pour m'accabler ; 
combien de fois je fus réduit à.coucher fur la 
. terre , morfondu pas. une bife piquante. J'ai eu 
quelques bons momens ; jai favouré plus d'une 
„fois le plaifir délicieux de la vengeance. Un jour , 
après deux mois de, fatigue , entrant: dans une 


ville prife d’affaut, forçant les portes de vingt: 


_maïfons ; enlevant tout ce que je trouvoiss jap- 
-perçus une jeune femme , les - cheveux_épars, fort 
jolie, qui fe cachoit, tenant un, enfant dans fes 
bras. L’ardeur du pillage cede. en.ce moment, à 
un appétit luxurieux. Tout eft. permis dans une 
-ville prife d’affaut. Je perce deux de mes cama- 
- rades qui vouloient me la ravir ; j'égorge l'enfant 
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<‘dont les ` cris. im’importunoïent ; Je viole la méfé ; 
< &-je inets -le feu aux quatre coins de la maifon: 


-e Vous me: faites frémir. :— Bon ! L'efpece 
- humainereft comme l'herbe des champs ; ; on la 
- fauche» elle renaît : il ne faut qu'une nuit pour 
xréparerule fac ‘d'une ville. Oh! nous ne laiflâmes 


“pas fubfifterc deux pierres: l'une für l'autre: les 


: ordres étoient ainfi donnés. Je paffe. fous filence 
‘d’autres: faits “héroiques familiers à nous autres 


oibraves gens. Je ne vous dirai: point que J'ai pañlé 


- 


oden% fois intrépidement ‘par les baguettes; que . 


‘nes propres camarades , transformés en bour- 
redi, “ont fair ruiffeler le fang de mes larges 
“épaules” Jai eucma revanche ; & mes officiers , 
: tranquilles fheétateurs ; ont loué plus d'une fois 
bla vigueur ‘demon bras. Enfin , je fuis revenu fous 
Hmon premier Hope; à la favent de Pamniftie ; 
: & quoique je n’y fois pas mieux qu'ailleurs , fef- 
pere faire plús tôt ici mon chemin. — Quel che- 
-min , s'il vous plait ? — Parbleu ! voilà la pre- 
* mière érincelle de la guerre : nous allons foigneu- 
 fement l'entretenir. Vous voyez ce régiment ha- 
‘billé à neuf, “avec ces enféignés flottantes. Dañs 
- un mois peut‘ être ; il n’en reftèra qu'un fur cent: 
vous fentez-bien qu’alors j'entrerai dans ce beau ré- 
giment, & que ma paie fera hauflée de trois fols 
-par jour, — Quoi! feroit-il poffible que vous peñ- 


“fafiez ainfi? == Non pas-feulement moi, mais 
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encore mes camarades, tous nos. officiers qui ne 
demandent qu'à hériter ; & vous favez qu'on n'hé- 
rite que des défunts. . . Je regardai cet. homme 
avec effroi; je lui fis un petit préfent , en. lui 
recommandant béaucoup d’être humain. Il fourit 
à ce mot, &: je m'éloignai. : 

Je rencontrai, , chemin faifant, une compagnie 
qui s’en alloit tambour battant , & qui murmuroit 
hautement. Toujours trompé par les infpirations 
de mon cœur, je crus qu’elle maudifloit la guerre. 
Sans doute , lui dis-je, que l'humanité plaide 
dans votre ame la caufe des malheureux que vous 
. allez maflacrer? — Point du tout me dit l'un 

d'eux. On nous envoie. dans un miférable pays » 
nu , ftérile , où il n’y aura rien à piller que la foupe 
du payfän ; tandis que nous fortons d'un pays gras, 
où nous avions, de quoi ravager à notre aife. Mais 
notre chef a déplu au miniftre , & nous en por- 
tons la peine. 

Je me retirai, bien réfolu de ne e plus. faire, de 
queftion. De retour chez moi, je voulus me con- 
foler avec des livres : je cherchoïs un remede à 
ce fléau antique qui embrafe la terre. Jouvris le 
fameux Traité de Grotius : je lus ce grand ou- 
vrage; & à la froideur révolrante qui y regne > 
aux exemples de barbarie accumulés avec une 
patience. incroyable , à fes triftes , inutiles & lon- 
gues définitions , le dégoût me furprit ; je l'effuyai 
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: d'un bout du livre à l’autre. Jamais plus beau fijet 
ne fùt plus mal traité. Quoi , le globe de la terre 
Couvert. de fang ! Quoi , ce métier d'égorger : re- 
gardé comme le comble’ de-la magnanimité > puni 
dans le- fcélérat obicur qui vous atténd au coin 
d’un bois , honoré dans celui qui le commet au 
bruit des trompettes & des fanfares ! Quoi, cette 
folie injufte & abominable , qui reft le plus fou” 
vent funefte qu’à l'innocence , au lieu d'allumer 
entre les mains de ce philofophe le flambeau de 
la vérité redoutable , au lieu dé pénétrer fon ame 
d'une’ indignation forte & rapide ; ne lui infpire 
que les moyens ` -de légitimer ce qu'il y a de plus 
horrible ; dé commettre le‘ Crime ‘avec ordre , & 
de s'appuyer encore de palages aufi dégotrans 
que pédantefques ! Ce font bien des autorités qu'il 
faut ! Íl faut caffer toutes les autorités humaines; 
. poür he faire valoir que celles de’ Ja raifon & de 
l'humanité. Loin de remonter aux principes, Join 
de porter jé! fer & la flamme dans une plaie gan- 

yrenée , il ufe de remèdes palliatifs ; il couvre 
e un manteau de pourpre ce monftre de la guerre; 
il met un mafque fur fon front; un diadême fùr à 
tête, X lorfqu'il dégoutte- ‘de “fie humain , il fe 
profer s n PT E la ao ii @) 


(a) N et une guerre légitime, U tiie ee de Ju > 
“qu rentre dans le, droit- naturel, - En ne 
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Ah! difois-je en moi-même , quel fera l'homme 
qui dépouillera ce géant de l'appareil «qui femble 
l'ennoblir , pour ne laiffer voir que logre hideux 
affamé de la chair des enfans-,-des foibles , des 
innocens , & refpirant avidement l'odeur du ear- 
nage & de la mort, à travers l'éfpace des empires 
& la vafte étendue du monde ? Je-brülai le livre 
de Grotius , faifant des vœux pour que ce fiecle : 
ne fe pañfät point fans avoir produit un ouvrage 
approfondi fur cette importante matière. < = 7" 
Rempli d'une mélancolie profonde , je ‘me jetai 
far mon lit , comme pour oublier ce que j'avois 
vu, & encore plus ce que j'avois lu. À: peine le fom- 
‘meil fe fut-il emparé: de mes fens, que je me 
trouvai en pleine campagne, & fous un cielétran- 
ger. Là , plus de quatre-vingt mille hommes s'é 
toient formé des lits dé paille fous le couvert d'une 
toile légere X portative. Jamais coup-d'œil plus 
étonnant , plus fuperbe , n’avoit frappé mes re `- 
gards. Voilà dis-je ; les homines dans leur pre- ` 
mier état & dans leur-premiere liberté ; les rem- 
parts menaçans des villes ne les tiennent point 
captifs. Mais en examinant de plus près ces hom- 
mes, je vis qu'ils portoient des armes meurtrieres ; 
j'apperçus une file de trente canons géométrique- 
ment pointés : moi-même ; ô furprife ! vêtu d'un 
jufte-au-corps rouge ; un havrefac fur le dos , je 
me trouvois foldat; un long tube de. fer qui vo- 
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miffoit la:mort étoit entre mes mains pacifiques ; 
& l'infernale baïonnette pendoit à à mon côté. Le 
tambour fe fit entendre : je jetai bas les armes en 
Philofophe , comme firent jadis Horace & Dé- 
mofthene: Tout-à-coup on m'arrête ; on me donne 
les noms de parjure , de lâche ; on me rappelle 
les fermens que j'avois faits la veille. Hier , me 
dit-on , lorfque vous étiez ivre , vous avez promis. . > 
— Jai promis, moi? Ah ! fürément , meñieurs, 
j'étois bien ivre lorfque j'ai promis de tuer mes 
femblables. Jallois faire un beau difcours pour 
leur prouver que je ne devois point me battre, 
lorfqu'il fallut marcher , entraîné par l'exemple. & 
par la foule obéiffante. En cela je reffemblois à 
bien d’autres , qui faïfoient cependant parade de 
valeur. Le tonnerre des mortels, qui détruit plus 
d'hommes en un jour que le tonnerre du ciel n’en 
détruit pendant des fiecles , donna le fignal de la 
bataille. Je vis le firmament tour-à-tour enflammé 
: & obfcurci par des volcans de flamme & des 
torrens de fumée. Le plomb, fatal filoit & voloit 
de toutes parts ; les chefs à grands cris poufloient, 
précipitoient la file preffée des foldats : tous, dans 
une obéiffance aveugle , couroient arrofer de leur 
fang des monceaux de cadavres. Obligé de faire 
feu , je dirigeois le bout de mon fufil dans le vague 
des airs , aimant mieux mourir que de frapper un 
être fenfible. L’horreur pälifloit mon front : ceux 
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qui me reprochoient-ma peur s’efforçoient de noyer : 
la leur dans une boiffon forte qui leur égaroit Pef- ` 
prit, Quel fpeétacle ! Je doute que. l'enfer. puiffe 
jamais en préfenter un aufi odieux. Des cris lamen- : 
tables- le fracas du canon, le roulement de-cet : 
épouvantable tonnerre ; aflourdiflänt: les- oreilles 
& endurciffant les cœurs ; des hommes ‘étendus : 
& mourans , mêlés avec des chevaux ; d’autres fe: 
traînant à demi écrafés & pouflant des hurlémens : 
effroyables qui ne touchoient perfonne ; des: yeux : 
éteints ; immobiles ; des vifages pâles.& fanglans ; : 
que-couvrent des cheveux hérifiés ; des-voix fup- 
pliantes invoquant le trépas ; toutes les fcenes de 
douleur , de fouffrances ; -de cruautés; tous les. 
tableaux de la rage , de là fureur y du défefpoir ; : 
toutes les fortes de bleflures, tous les genres de: 
mort , tous les tourmens raflemblés ;: la-nature & 
l'humanité mille fois outragées , & outragées fans 
remords ; les oifeaux du ciel fuyant épouvantés ; 
les feuls corbeaux marquant leur joie par des 
croaffemens , fuivant les guerriers à la trace &x 
attendant leur proie. Ciel ! quels objets de dé- 
mence & de-terreur ! J'avançois fur des corps en- 
taflés, X les dents d'un moribon -expirant dans la 
rage me déchiroient la jambe ; lorfqu'un homme: 
armé de fer, plus fougueux que: le: courfier- qui 
l'emporte ; m'enleve par les cheveux & dreffe fon: 
cimeterre pour m'abattre la tête ; mais:un boulet: 
ne LA. 


72 LAN DEUX MILLE 


enflammé vint ;:& me coupant en deux , diper ` 
loin de Jui mes membres mutilés. : ol 

© On ne fut jamäis fi content d’être mort. Bien- ! 
tôt je perdis de vue & le champ de carnage & ces. 
hommes infenfés qui , dans leur folie héroïque , : 
égorgeoient pour être enfuite éporgés, Je ne dif- 
tinguois ‘plus cette terre déplorable que comme 
un point foiblement éclairé, Je traverfois rapide- 
ment d’'humides ténebres. Au fortir du bruit affreux 
& difcordant des combats , je’ me trouvois dans 
‘un filence & dans un calme univerfel. F ragile jouet 
des airs , je comrhençois à devenir inquiet fur mon 
fort , lorfque je fentis mes pas s'afermir fur une: 
bafe plus folide. Je n'apperçus que j'avois pris la 
forme d'un fquélette d'une blancheur extrême ; 
mais Je ne conçus aucune horreur de ma nouvelle 
métamorphole. En effet; je ne fais pourquoi lon 
a tant de frayeur de fes propres os : la charpente 
_ d'une belle maifon eft peut-être aufi admirable 

que la décoration extérieure qui lui fert d'orne- 
ment. HS noy | À 
- Mon fquélette blanc fe trouva donc parmi une ` 
multitude d’autres fquélettes aufi nus que moi.: 
Nos offemens ; en fe choquant dans la preffe, for- 
moient un cliquetis fingulier qui réfonnoit au loin. 
Je‘ne pouvois-maîtrifer un faififfement fecret à la 
vue de ce trifte féjour. Je ne confidérois pas de 
bon œil mes compagnons de mifere. Tous leurs 
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mouvemens étoient brufques ; & quoique réduits. 
au plus miférable état ; ils marchoient encore la 
tête levée X d'un air orgueilleux. Cepéndant des 
nuages étincelans rouloient au- deffus de nous ; ils 
vomifloient les fleches tortueufes de la foudre ; les 
éclairs qui partoient de ce ciel menaçant , répan- 
doient une lueur fombre & effrayante. ` 5 

Une voix auffi douce que célefte retentit à mon 
oreille, & me dit : Te voilà dans un des vallons 
où la Juftice defcend pour juger les morts coupa- 
bles ; celui-ci s'appelle 7a vallée des homicides. 
O Dieu ! m'écriai - je , feroit-il poffible ? Mon 
cœur eft pur, mes mains font innocentes. Jai été 
furpris, entraîné dans la foule des affaffins ; mais 
je n'ai été l'inftrument d'aucun meurtre. Rafure- 
toi , reprit la voix ; il en eft d'innocens qui fe trou~ 
vent mêlés , ainfi que toi, avec ces barbares 5 
mais je fuis ici pour les confoler en attendant le 
grand jour, & tu nes dans ce vallon que pour 
faire rougir ceux qui ont voulu te forcer au crime. 
La Juftice , fille ainée de l'Être fuprème , vient 
éclairer ce lieu tous les fix mille ans : tu mwas plus 
que cinq cens années à attendre. Je marquai vive- 
ment & mon impatience & ma douleur. La voix 
reprit : Tu rimagines peut-être que tu te traîne- 


_ fas encore d'années en années , de jours en Jours, 


d'heures en heures, comme fur ce globe que tu as 
häbité. Défabufe - toi ; car depuis que je te parle, 
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Cinquante années font déjà écoulées. À ces paroles. 
_ lelpérance vint ranimer mon cœur : je me mis à 
 obferver ces fquélettes ambulans ; la dureté de: 
leurs cœurs fembloit s'être communiquée à leurs. 
-offemens.; ils fe heurtoient rudement- entreux, Je. 
prétai l'oreille à certain murmure confus, & je 
diffinguai le bruit effrayant & fourd du torrent. 
rapide des fiecles , que la main du tems précipi- 
toit dans le lac immobile de l'éternité. Tout-à-coup. 
ce torrent impétueux ceffa de couler. La nature 
fit comme un paufe ; cent tonnerres furieux cre- 
verent le flanc des nuages , & voici qu'une pluie 
abondante de fang tombe auffi-tôt fur les coupa- 
bles : c’étoit tout le fang verfé depuis l'origine du 
monde , qui retomboit {ur chaque meurtrier. Je: 
vis en un moment tous ces fquélettes couverts de 
gouttes enfanglantées , qu'ils tâchoient vainement. 
d'effacer. N’appréhende aucune de ces taches , 
me dit la voix de la confolation : elles ne tombent 
que fur les homicides. Chaque goutte repréfente 
un aflaffinat. Ce fang fait leur honte & leur fup= 
plice ; il leur imprime le remords, la douleur & 
le défefpoir, Frémis pour eux ! l'inftant terrible- eft 
atrivé. | + 
. Auffi-tôt les nuées s'écarterent au loin; un jour 
lumineux defcendit de la voûte célefte | & devint 
peu-à-peu fi refplendiffant , que toute cette multi- 
tude teinte des marques criminelles qu’elle portoit ; 
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fe couchoit fur la terre & fembloit vouloir fe cacher 
dans fes abymes. Moi-même , quoi qu'ayant con- 
{ervé la blancheur , emblême de mon innocence ; 
je ne pus réfifter à une frayeur refpectueufe : je 
tombai profterné. La Juftice éclatante parut au 
milieu des airs, non avec ce front courroucé ; ce 
glaive , ces balances que nous lui donnons ici-bas : 
revêtue d’un manteau bleu parfemé d'étoiles d'or ; 
elle tenoit d’une main un fceptre d’un feu blanc; 
tandis que Pautre fe portoit avec trifteffe fur fon 
front , à la penfée des crimes qu’elle étoit obligée 
de punir. Sur ce front touchant, Dieu même avoit 
‘imprimé toute fa majefté : les nobles traits de fon 
vifage , quoiqu'un peu féveres , infpiroient la con- 
fiance & fembloient plaindre les malheureux cou- 
pables en les condamnant. Quelle beauté ineffa- 
ble ! Que fon afpect faifoit naître de regrets & 
d'amour ! Quels remords affreux dans la race des 
homicides d'avoir outragé cette majeftueufe 
déefle ! Environnée de toute fa gloire, affe fur 
fon trône augufte, des gémifflemens s’élevoient au 
fouvenir de fes faintes loix méconnues ou violées: 
Le foleil de la vérité lui fervoit de couronne ; & 
toute cette vafte fcene étoit éclairée par la fplen- 
deur de fes rayons. Le Tems vint dépofer fon hor- 
loge aux pieds de la Juftice; & repalant le fable 
des années , elles s’écoulerent une -feconde fois 
avec une rapidité inconcevable. Chaque mort ÿ 
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revit avec effroi les inftans d'une vie dont il devoit 
rendre compte. À la gauche de la Juftice , une 
voix tremblante fervoit d’interprete aux coupables ; 
& faifoit tous fes efforts pour les juftifier. Cette 
foible voix fe nommoit Politique , Raïfon d'état : 
tout ce qu'elle difoit tenoit du délire, de l'inhu= 
manité , de l'extravagance, Une autre voix plus 
forte & plus éloquente , qui étoit à droite, fou- 
dfoyoit fes vains difcours : c'étoit l'Humanité. 
Au fon de cette voix vitorieufe , les meurtriers 
étoient faifis de terreur : ils avouoient leurs crimes- 
& la pleine connoiffance de la vérité faifoit leur 
: ire | ; 
+ Cette multitude , aanihin devant les regards 
de la Juftice , cherchoit en vain quelqu’afyle. Tous 
ces potentats fi fameux étoient nus, tremblans 
comme les autres ; plufieurs milliers d'hommes en 
accufoient un feul, & le rendoient refponfable 
de tous les meurtres qu'ils avoient commis. La 
voix du côté gauche prononça fi fréquemment le 
nom d'Alexandre pour excufe , que la Juftice or- 
donna qu'il comparût feul. Je vis alors un fqué- 
-lette de taille médiocre , les verrebres du col pen- 
chées, tout rouge de fang , fortir en tremblant 
de la foule où il fe tenoit caché. Le murmure qui 
fe fit entendre fur fn pañlage augmenta fa con- 
fufiòn. Nu, petit, dépouillé , il faifoit pitié. Quoi; 
dit la Jafite yoilà donc celui qui vous a ordonné 
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le crime , & auquel vous avez obéi préférable: 
ment à l'équité , à l'humanité , à votre. propre 
confcience ! Contemplez la baffeffe de votre idole: 
elle-même reconnoît fon néant: Par quel enchan- 
tement êtes - VOUS devenus des efclaves fanguinai- 
res , tandis que tout VOUS crioit que-la nature ne 
vous avoir pas faits pour fervir les fureursorgueil- 
leufes de ce defpote ? mooritt gash mio 

Pour toi, qui as facrifié mes loix au penchant 
d'une ambition forcenée , tu te: vois: aujourd’hui 
l'horreur des complices même de tes forfaits ; mais 
ce n'eft point aflez, je vais te faire voir à qui tu 
peux être comparé. Au même inftant elle fit figne 
de fon fceptre, Xun autre fquélette ; à peu près 
de même taille.qu'Alexandre , prit place à: côté 
de lui. Il m’étoit ‘pas tout- à - fait fi rouge de 
fang ; mais fes os étoient fraétutés: en ‘divers en- 
droits. Je remarquai: que les: coups:du fer , inftru- 
ment de fon fupplice, avoient même enlevé les 
taches principales. Regarde , Alexandre , dit la 
Juftice, regarde ton émule; il ner manquoit 
Ace brigand que la force & Ja puiflance- pour 
régaler , & il fe {eroit fervides: mêmes moyens 
‘que toi pour ravager le monde. Son courage fut 
-auffi grand que le tien; mais: géné-par les .obfta- 
cles , il fut. réduit à égorger dans Tombre fes 
concitoyens. Ceux qui veillent à obfervance “de 
mes loix-furent'hèureufement-aflez forts pour con- 


Ah 
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duire l’homicide fur l’échafaud; il y avoua- feè 
ctimes , & fe jugea digne du. füpplice le > 
honteux. 

Malheureux ! btuine digem point de ce iii 
gand ; &, plus à plaindre , le châtiment n’ef point 
tombé fur ta tête. La force a foutenu ton bras 
de fer qui écrafoit les humains ; tu brûlas mes 
loix dans lincendie des villes; tu forças les mor- 
tels effrayés à te drefler des autels; tu perças le 
fein de l'amitié ; le fcandale de tes victoires a 
égaré des rois qui, à ton exemple, font devenus 
dinjuftes. Approche , cruel Céfar , toi qui pleuras 
devant la ftatue de ce meurtrier, dévoré de Pam- 
‘hition d’en mériter une femblable. Tu ne fus 
arrêté , ni par le génie de l’homme , ni par les 
pleurs de ta patrie. Armé d’un poignard , tu dé 
Chiras fon fein lorfqu’elle te tendoit les bras. Tu 
détruifis la fagefle de fix fiecles de gloire , pour 
‘établir fur leurs ruines les regnes affreux du def- 
‘potifme. Va ton nom commence à devenir en 
horreur ; ainfi que ceux des Tamerlan , des Attila , 
des Charles XIT, des Gengiskan. Les fages prof- 
-crivent leur génie odieux & funefte ; il- weft que 
-la foule aveugle qui foit encore féduite , & qui 
-dans fes idées baffes ne puiffe confondre le crimi- 
enel puiffant qui échappe au fupplice , & le cou- 
-pable obfcur qui le fubit juftement. ; 

Princes , conquérans , généraux, guerriers 3 
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Itmelques noms fuperbes que vous portiez , vils 
ambitieux , hommes de fang , frémiffez ! Vais 
l'avez accoutümé les hommes à s'entre - détruire’; 
«vous avez fait de la guerre un fléau habituel & 
“rénaiffant ; vous avez ofé attacher une gloire au 
“meurtre ; Ceft vous fans doute, qui répondrez 
des crimes que vous leur avez fait commettre : 
mais celui qui eft venu vous offrir une main fan- 
“güinaire , celui qui pouvant arrêter la cruauté, 
“ou fedifpenfer d'en être le complice , a fervi vos 
fureurs pour un coupable intérêt , celui-là ; dis-je, 
‘s'eft rendu aufi puniffable que vous. Eh ! dë quel 
‘droit un mortel ofe-t-il donner la mort ? Son 
exiftence n'appartient -elle pas au Dieu qui la 
‘créé ? La deftruétion eft un attentat envers lÊtre 
Suprême : frémiflez , homicides , en ma prés 
fence! rien ne peut vous excufer ; le fang de vos 
freres crie vengeance. Celui-là même qui neft 
‘couvert que dune goutte fanglante , fera tour- 
menté plufieurs fiecles par le feu dévorant du 
“repentir. Vous foupirerez encore de regrets, lorf- 
que la clémence du Dieu de miféricorde voudra 
bien vous abfoudre ; car, faut-il vous le dire ? ? 
cette tache eft ineffaçable. | 
- Vous n'avez agi que pour mériter l'admiration 
suis futures. Eh bien , vous êtes condamnés 
à fouffrir jufqu'au moment heureux où les peu- 
ples éclairés maudiront la guerre & ceux qui en 
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ont allumé l’horrible flambeau. Alexandre ! il faut 
qye ton nom foit en horreur-fur toute cette terre 
où tu voulois être déifié ; il faut que tous ceux 
„qui ont fuivi ton exemple, foient mis au rang des 
fcélérats , avant que tu puifles. efpérer quelque 
pardon. Puifle ce tems n'être pas. aufi éloigné 
-que le demanderoit la réparation de tes forfaits, ! 
Souffre avec patience :.on commence déjà à te 
détefter ;.on attache à tes exploits l'idée d'injuf- 
tice & de barbarie ; des fages ont frappé. d'op- 


probres res fougueux imitateurs. ani 
 Un:autre fquélette fortit de la foule , comme 
pour fe préfenter aux pieds de la Juftice, & la 
voix du côté gauche devint fon interprete. O fu- 
prême Juftice! dit-il, je fuis tout couvert d’un. 
fang qui me tourmente, & , tu le fais, je mai 
jamais tué perfonne. La voix qui. étoit à droite 
répondit : Tu mas jamais tué ; mais , malheu- 
reux , tuas chanté les héros meurtriers , tu les as 
excités au carnage : en immortalifant leur nom, 
tu as immortalifé le crime des conquêtes ; tu les 
nommois des triomphes légitimes : & pofant har- 
diment les. lauriers fur une tête barbare, tu mwas 
pas rougi de montrer la gloire au milieu des villes 
détruites , des temples & des palais embrafés. Le. 
maffacre des. hommes devoit-il être l'objet du 
langage des dieux ? Les chants du génie devoient- 
ils fervir les attentats de l'ambition ? La colere 
jan ; des 


j 
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des rois mérite-t-elle d'être ennoblie? Ah ! c'é- 
toient des larmes que tu devois verfer fur le fort 
de humanité fouffrante ; ou plutôt , tu devois 
employer le génie dont la nature tavoit doué, 4 
faire valoir fes droits éternels & facrés : alors tes 
vers auroient été plus fublimes & plus refpeétés. 
En aviliffant les combats , en les rendant odieux 
(3 toute la terre , en les livrant d'avance à Thor- 
reur de la poftérité , l'on eût vu la gloire fan-, 
_ glante renverfée de fon char, dépouillée de fes 
rayons menfongers ; : l'humanité t'eût ferré dans 
fes bras , en pleurant de ‘joie ; l'hommage des 
mortels fenfibles & le regard approbäteur du ciel 
auroient été ta récompenfe. Que ta poéfie {foit 
lue, admirée , à caufe de fon harmonie , tandis 
que tu expieras ici l'abus que tu as ice + plus 
précieux talens! 


ne 


indignes adulateurs du pouvoir arbitraire ,: faivre 
Jes pas de cette ombre défolée, Ils furent punis , 
comme le chantre d'Achille, pour avoir careflé 
le monftre qui figna les profcriptions ; pour avoir 
` abufé le monde par des vers aufi méprifables 
qu'ils font coulans , pour avoir lespremiers donné 


l'exemple honteux de divinifer le .diadême für o 


quelque front qu'il repofe. Tous ces Tâches hifto- 
riens qui ont déguifé la vérité, cette foule de 
Tome II. F 


Je ľavouerai en gémiffant , je vis Virgile. — 
Horace , Ovide , ces rares & beaux génies, mais 


) 
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flatteurs qui confeillerent le crime qu’ils dekwa 
commettre , ceux qui ont formé le cœur des ty- 
rans , ou qui, plus criminels encore , ont cor- 
rompu l’art de parler au genre humain , tous ces 
pervers, dis-je , étoient traités comme s'ils euffent 
verfé le fang humain : car ils peuvent être rangés 
dans la claffe des plus cruels ennemis de l'homme 5 
& Machiavel n'étoit, la plume en main, que ce 
que Néron étoit fur le trône. 

La Juftice fit entendre fa voix tirajefineufé, & > 
dit : Paroiffez à votre tour , héros chéris , qui wa- 
vez combattu que pour aflurer le repos du monde ! 
vous dont la valeur utile a été la proteétrice des 
foibles & l’afÿle de l'innocence , vous qui avez été 
aufi fupérieurs à vos paffions par votre fagefle , 
qu'à vos ennemis par votre courage. Approchez, 
guerriers humains , aufi braves que fenfibles , ref- 
pedables foutiens des peuples, qui navez tiré ; 
l'épée que pour arrêter l'homme fanguinaire qui - 
venoit les égorger ! Vous gémiflez vous - mêmes 
für ce fang impur que vous avez été forcés de 
répandre ; mais vos regrets ne doivent durer qu'un 
inftant : c’eft un tribut que vous payez à la nature; 
elle vous tient quittes dès que je vous juitifie. Alors 
on vit paroître les Séfoftris , les Epaminondas , 
les Scipions, les Marc-Aurele , Charlemagne & 
Henri IV. Ils étoient fans tache ; les rayons lumi- 
neux du foleil de la vérité refplendifoient autour 
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d'eux, & rendoient plus effrayantes les gouttes 
enfanglantées qui couvroient les coupables. La 
Juftice fit un figne , & ces derniers furent plon- 
gés dans des abymes profonds , pOur y être puri- 
fiés par les remords. Je me vis parmi le petit nom 
bre qui pouvoit: lever vers les cieux des mains 
pures. Ma joie fut grande ; car je fouffrois autant 
d’être auprès de ces homicides , que fi ne été 
moi-même couvert de fang.  ; 

‘Parmi ces héros , j'apperçus cet homme ver- 
tueux qui , embraflant la caufe du genre humain 
dans une affe&tion tendre & fublime. forma ce 
beau projet de paix perpétuelle qui fera toujours 
la chimere des belles ames. Il étoit confidéré 


- comme l'écrivain le plus honorable dé tous les 


fiecles. Un fentiment profond de bienveillance | 
enflamma fon ame grande & fenfible. Les peines 


-de l'homme tourmenterent fon cœur généreux : 


il auroit voulu abolir dans l'univers l'efclavage , le. 


 defpotifme , le vice & le malheur, & fur - tout 


arracher des mains des rois ce glaive terrible qui 
fert leur ambition effrénée. Ses ouvrages avoient 
paru des rêves pendant le fommeil de la vie 5- 
mais ici ils portoient une empreinte lumineufe 
qui leur méritoit les regards de la Juftice. 

Ce philofophe , affis entre Henri IV & ce duc 
de Bourgogne adoré , tenoit entre fes mains le 
plan REG de la félicité des nations. Il conful- 
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toit ces grands hommes, dont l'humanité fincere 
& profonde étoit fans fafte , fans vanité, fans 
foibleffe ; mais hélas ! la nature leur avoit refufé de 
plus long jours. Mon ame ardente voloit comme 
pour s'unir à cette ame pure qui chérifloit l’ordre 
& l'harmonie pour le feul bien qu'ils font au 
monde. O quelle joie ! quels momens heureux ! 
` Peus le bonheur de m'entretenir avec lui fùr des 
matieres également intéreflantes & profondes. Il 
avoit encore cet enthoufiafme que les ames qui 
ne fentent rien condamnent, & qui eft cependant 
Tunique germe de toutes les grandes chofes, 

Tout-à-coup une décharge d'artillerie me ré- 
veilla en furfaut : elle célébroit la nouvelle d'une 
viétoire. Le peuple, qui ne voit que le moment y 
était dans l’alégreffe. Pour moi , fuyant le tumulte 
des réjouiffances publiques , le bruit du falpêtre 
enflammé , l'ivreffe d'une populace aveugle » JE 
me dérobai à la foule , & dans un cabinet foli- 
taire j'écrivis ce fonge. 


Mme 
AN 
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De la Fortune E de js Gloire. 


L E fceptre de Morphée avoit touché mes pau- 
pieres : les noirs foucis , les inquiétudes volti- 
geoient loin de moi. Tout, jufques à mon amour, : 
goûtoit avec mon cœur les charmes du repos. | 
‘Tout-à-coup un peuple de fantômes vient frapper 
mon imagination ; mais bientôt elle démêle un 
{yftême régulier dans cette fcene tumultueufe , & 
tel eft le tableau fidele que ma mémoire en a con- 
ervé. . . . . Je me trouvois dans un temple rem- 
pli dun pople immenfe ; j'entendois de tous 
côtés ces mots : Elle va paroître . .. la voilà . . . 
non... oui... c'eft elle... non. On alloit, on 
venoit , on fe coudoyoit. Hommes & Roma, ; 
jeunes & vieux, magiftrats & gens de guerre , 

artifans , citoyens , étrangers , tout étoit en mou- 
vement comme en confufion. Tout-à-coup ce ne 
fut qu'un cri. Je tournai la tête, & je vis une 
‘femme nue, un bandeau fur les yeux ; elle avoit 
un pied fur une roue qui tournoit avec une rapi- 
dité inconcevable ; déflous on lifoit cette infcrip- - 
tion : À la fouveraine de l'univers. Aufñli-tôt toutes 
les bienféances furent anéanties ; on fe heurtoit 
fans ménagement , & moi-méme entraîné dans 
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la foule , j'étois forcé d’obéir à fon énorme im- 
pulfi on. On crioit à mes oreilles : À moi , à moi » | 


à votre plus fidele ferviteur , à votre efclave ; 

déeffe , regardez - moi ! je rampe , je a je 
fers dépuis dix ans... Et tous les vifages m'offroient 
alors quelque chofe d'avide , de dur, de rebutant. 


On fouloit aux pieds fans a ceux qui ` 


étoient tombés. Cependant des pieces d’or pleu- 


voient de toutes parts ; il fuffifoit d'en ramafler . 


rune pour’être riche ; elle fe multiplioit dans la 
main de celui qui la poflédoit : mais perfonne ne 


fe contentoit d’une feule. Les uns fe plaignoient 


des rigueurs de la déefle , les autres fembloient 
 puifer une nouvelle fureur , dès qu'ils avoient ob- 


tenu quelque bienfait ; mais elle, fans s'embar- 


rafler ni de leurs éloges > ni dé iii reproches , 
ni de leurs clameurs , diftribuoit toujours en tour- 
nant, les dons divers qu elle avoit à faire à cette 
foule emprefiée. La plupart étoient trompeurs: 


Celui-ci croit ramaffer un tréfor , il ne ramañle 


que le goût des chimeres & de la. prodigalité ; 3 
celui-là, en fe bâtiffant un palais, fe prépare 
le poifon que lui deftine fon avide héritier. Dans 


le flux & reflux continuel qui me preffoit , je- 
n’avois rien de plus précieux à defirer que de fau- 
ver ma fragile exiftence. Tandis qu'une joie folle 
éclatoit à ma droite , des larmes de rage couloient 


a ma gauche. Ni la beauté, ni les mœurs , ni 


ie 
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lefprit wattiroient l'attention de l'aveugle déeffe. 


Le plus fort, le plus adroit , ou, pour mieux 
dire, le plus fourbe , ravifloit fes préfens. Chacun 
élevoit en lair un morceau de papier qui conte- 
noit fes demandes ; c’étoient autant de placets. 
Jen lus plufieurs ; le premier portoit : O déeffe ! 
je mwai que cent mille livres de rente ; comment 
voulez-vous que je vive? Je dépenfe cela en por- 
celaines X en magots ; 6 vous , qui faites les heu- 
reux du fiecle , permettez , feulement que j'affame 
une province , & mes affaires iront bien ! Un aù- 
tre difoit : O déeffe ! un homme de ma naiffance 
& de mon rang devroit-il fe trouver dans cette 
bagarre ? Ne feroit-ce point à vous à venir au- 
devant de moi ? Et à quoi fervent les loix ; fi ce 
weft à m'aflürer en paix l’oifive opulence. qu'il eff 


de ma grandeur de prodiguer à ceux qui fauront 


-flatter mes caprices ? Celui d'une jeune fille sé- 
| monçoit ainfi : O déefle , un amant, quand même 
il ne devroït pas être mon mari ; ou un mari y 
quand même il ne devroit pas être mon amant ! 
Celui d'un poëte : Vous qui tenez le dieu Plutus 
affis fur vos genoux, & qui le careflez familiére- 
ment , je ne demande point que vous lui difiez 


quelque chofe en ma faveur ; faites feulement A) | 
marcher la perfuafion , votre compagne fidelle , ` 


& ce petit amour ailé qui ne vous abandonne 
point : que je trouve grace devant les hiftrions & 
F4 
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les Laïs, dont l'infolente ignorance n’a plus de 


bornes ; que ma piece foit jouée & applaudie , 


_ afin que feulement deux ou trois de mes confreres 


en crevent de dépit. O Fortune ! vous préfidez 
plus que-toute autre déeffe aux repréfentations 


nouvelles ; faites luire, fur ma tête, dans ce jour 


terrible , la bénigne influence de votre étoile. 
| Un autre : Je fuis arrivé > Ô déefle! des rives 
de la Garonne, dans la ville du monde la plus 


 floriffante , celle où l'on s’intrigue le plus, où l'on 


s'agite davantage , où l’on emploie toutés fortes 
de moyens pour s’avancer & s'enrichir , où regnent 
les vices les plus éclatans, & , ce qui eft plus 
aimable encore , l’art de les faire chérir ou efti- 


< mer. Pai eu toute l’effronterie poffible ; j'ai menti 


À # 


comme „on ne ment pas; j'ai inceffamment parlé 
de moi , j'ai relevé mon” frêle mérite avec toute 
2 


. ladreffe imaginable ; hélas ! je n'ai point réuffi. 
O déefle ! n’eft-il plus de fots , weft-il plus de. 


dupes dans cette ville immenfe ? Et s'il y a quel- 
ques gens fenfés qui devinent les frippons au pre- 
mier coup-d'œil , par quelle fatalité les ai-je ren- 
contrés ? Je ferai donc le premier de ma race & 
de mon pays, à qui l’impudence maura fervi de 


Le rien ? 


` Un autre encore : Mon protecteur me pro- 


mene & mé joue depuis quinze ans, ô fourde 


déeffe ! Je le méprife : mais je ne manque pas 
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une fule: audience où je le loue en face ; je me 
charge des commiffons les plus affligeantes & les 
plus onéreufes ; je lui dédie mes livres ; je, mange 
à fa table tant qu'il y a un couvert dé refte ; je 
me fais aufi petit qu'il s'imagine être grand : que 
faire donc ? Je wai ni femme, ni fille, ni fœur, 
ni niece , ni coufine : ô déeffe ! tire une parente 
de ma côte, & que le barbare s’attendriffe. 

Le dernier difoit : Je voudrois échanger mon 
honneur, mon nom & ma probité , contre un 
peu d’argent ; & je ne trouve perfonne pour men 
débarraffer. Ma foi , fi cela continue , je ferai 
obligé de garder mon nom , mon honneur & ma 
probité. 

T'ous ces placets , que Bievient tant de mains 
fuppliantes, étoient tous aufi fous, aufi bas, 
auffi extravagans ; ils contenoient des plaintes ou- 
trées , des vœux chimériques , des projets bizarres. 
Tout-à-coup un homme , fürchargé de dorure, 
dit en fe retirant de la foule : Mefieurs- les mal- 
adroits , écoutez ; j'ai fait mes affaires , fuivez- 
moi ; foyez mes Bumble complaifans. Je tiens 
table ouverte , parce que cela m'amufe ; quiconque 
voudra venir manger fera bien venu , foit qu'il 
m'amufe , foit même qu'il ne mamül pas ; en- 
tendez - vous ? Auffi - tôt le perfonnage fut entou- 
ré; curieux, je fuivis la foule , X nous entrâmes 
chez Mirmon, C'étoit un palais où le goût le dif- 
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` putoit à la magnificence ; le travail des ameuble- 
mens étoit exquis > & le luxe y étoit recherché. 
D'un côté , le génie déployoit für la toile ce qu'il 
-y a de plus majeftueux & de plus tendre ; de Pau- 
tre , le grotefque étaloit fes buibociiles & fes 
autres inventions modernes. Le nombre des ef- 
claves égaloit les caprices du maître : pour lui, 
enivré de fon opulence , il fe regardoit comme 
un des premiers citoyens ; zil rappelloit {owent . 
_ lobfcurité de fon origine ; mais , qui le croiroit! 
parun fentiment d'orgueil. Quel henii jai fait!. 
difoit-il ; cela n'arrive qu'à ceux qui, comme 
- moi , ont le talent de s'élever, Les fots demeurent 
l'œil étonné , la bouche béante ; l’homme qui con- 
noît le local > perce & rompt toutes les digues,- 
On l'envie, & c’eft un hommage qu’on rend à fon 
adrefe. Un flatteur parafite lui répondoit : : Dans 
tous les lieux on ne vante que votre bon goût, 
l’arrangement de votre maifon , la délicatefle de 
votre table ; tout le monde applaudit aux talens 
fupérieurs qui vous diftinguent du refte des mort- 
tels; & c’eft à vous de jouir de cette fortune 
qui, en foulevant le coin de fon bandeau, vous a 
apperçu dans la foule , & a recompenfé votre pro- 
digieux mérite. 
À table, enflé des louanges qu'il recevoit , il 
parloit de tout , & fe piquoit, non- feulement 
d'aimer pañionnément les beaux arts , mais encore 
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de sy connoître. J'y aurois infailliblement excellé , 
_ fi je m'y étois appliqué , difoit-il d’un ton prefque 
convaincant ; mais j'ai choifi le parti flide, & 
je wai point lieu de m'en repentir. A@tuellement ‘ 
je puis m'ouvrir une autre carriere ; quand on a 
fu prendre les voies les plus fines , les plus ingé- 
nieufes pour s'enrichir, on weft pas, je crois » 
- mal-habile à trouver les routes. du Parnaffe. D'une 
voix unanime , chacun lui proteftoit qu'il ne tenoit ” 
qu'à lui d'être poëte , muficien, peintre , gra- 
_veur , ‘architecte, traduéteur , comédien , enfin 
tout ce qu’il voudroit être , aufi parfaitement qu'il 
avoit été excellent monopoleur. ii o 
Je fortis, & guidé une feconde fois par une 
invincible. curiofité ; je rentrai dans le temple ; 
mais je m'arrêtai fous le portique , ne voulant. 
obferver que de loin le tumulte effroyable que 
faifoient les intéreflés. J'apperçus un homme d'un 
extérieur fimple , d'un port noble & ouvert; il 
ne fongeoit pas à fe mêler parmi la foule : au 
contrairé , appuyé fur une colonne , il regardoit 
d’un œil trifte ces combats odieux ; il difoit en 
foupirant, & par intervalles : quelle race mépri- 
fable ! quelle multitude dévouée au plus vil efcla- 
vage ! Ces malheureux ne connoiffent d'autre divi- 
nité que la Fortune. Voyez cet empreffement , 
ces ‘pañions furieufes ; elles n'ont jamais été fi 
vives pour la gloire où pour la vertu., On voit 
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jufqu'aux miniftres des autels abandonner leurs 
demeures tranquilles, & les philofophes les hautes 
fPéculations de leur cabinet ; on n’a que du mé- 
pris pour la fageffe ; on préfere les richéfles au 
mérite & aux talens, Tout décroît , tout s'efface , 
tout annonce une ruine prochaine. Les ames 
n'ont ni force, ni affiette , ni vigueur , la vie mo- 
rale des états dépérit & ‘s'éteint. Le pontife du 
temple de la Fortune, le front orné de fa tiare ; 
qui fe promenoit alors , entendit ces mots. I! étoit 
füperbement vêtu , fes doigts étoient chargés de 
bagues , fes habits étoient couverts de diamans. 
Il répondit à l'inconnu avec ce ton léger qui con- 
, Venoit à fon extérieur : C’eft bien. dommage >. 
monfieur le frondeur , mais cela eft ainfi : les 
hommes font ridicules , extravagans , foibles , 
malheureux ; ils font nés tels. Confidérez l’homme 
en détail; fon entendement eft obfcurci par mille 
erreurs ; il commence à fe tromper dès qu'il com- 
. meñce à penfer ; pourquoi ? Parce qu’il a trouvé 
l'ordre naturel des chofes renverfé. Le gage de 
tous les biens s’eft trouvé fixé dans un métal jaune; 
il le pourfüit avidement comme l'échange de tous 
les plaïfirss Phomme veut être abfolument heu- 
reux ; il ne fait point, felon vous , en quoi con- 
fifte le bonheur : d'accord ; il l’a bonnement placé 
à embellir fa retraite , à y répandre l'abondance 
-&t toutes les commodités de la vie, à jouir de 
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toutes les fenfations que lui apporte en foule la 
nature obéiffante au pouvoir de For. Il eft dérai- 
fonnable de penfer ainfi, je l'avoue ; il à tort 
d'être fenfible & d'aimer la volupté : plaignons-le 


de ce goût infortuné. — Quoi! reprit lautre y 
peu de chofe lui fuffra; fes befoins feront bornés; 


il maura qu'un eftomac & qu'un inftant à vivre y 


& il ne pourra connoître la modération , la tem- 


pérance , l'équité; il obéira à toutes les fenfations 
capricieufes que lui diéteront les faillies d’une ima- 
gination enflammée ; il facrifiera , s'il le faut, 
l'univers entier pour le chatouillement agréable 
d'une fibre? Non, une injuftice fi ctiante & fi 
cruelle ne peut être autorifée que par ceux qui en 
font les complices. Si mon bras ne peut abattre 
ces coloffes d’orgueil & d'inhumanité ; ma voix 


les maudira: Miférable Fortune , fois maudite à 


jamais ! — Elle eft au-deflus du murmure des 
hommes , répondit paifiblement le pontife ; il 
faut que le reflort qui fait mouvoir le monde mo- 
ral, ait tout le jeu d'où dépendent fa force, fa 
durée & fon éclat. Il faut que la fociété , qui 
aeft qu'une fermentation perpétuelle , pour ne 


pas tomber dans un état d'inertie , éprouve cette 


fecoufle vive qui fe communique à fes membres 
& leur procure la chaleur & la vie. Cette inéga- 
lité , qui vous femble monftrueufe , eft le principe 
aĝif des êtres ; ce font les plus viles paffions qui 
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fécondent le riche tableau de l'univers. Parmi les 
combinaifons infinies d'êtres qui exiftent , il en 


doit exifter de toutes les fortes. L'animal hideux ` 


bourfoufflé d’un venin livide > occupe fa place , & 
dans la fange ne fauroit être l'aigle fier qui s’'éleve 
dans la pure région des airs. — Vous ne me prou- 
vérez jamais qu’il faille que des millions d'hommes 


_fampent dans l’obfcure mifere : > Pour nourrir le 
luxe fcandaleux des favoris de votre indigne déeffe. - 


Cœurs barbares & aveuglés ; qui ne jouiffent pas 
même de ce qu'ils raviflent à l'indigence > Ces 
hommes cruels ne fe réconcilieront jamais avec 
l'augufte morale , avec cette morale touchante , 
éternelle , qui dans tous les tems les condamnera, 
& vengera les torts faits à la foibleffe par ces 
tyrans qui demain vont rentrer dans la poudre & 
dans l'ignominie. Mais , fi For & l'argent font en 
effet la fource du bonheur , pourquoi ne font-ils 
pas la récompenfe du bon efprit , de la vertu j 
de l'honneur , de la probité ? Pourquoi la pau- 
vrété & l’obfcurité font-elles le partage des gens 


de bien & de mérite ? — Eh ! d’après votre aveu, ` 


n'ont-ils pas reçu des dons plus précieux ? Peu- 
vent-ils, doivent-ils tout avoir ? Et dans Pétat 
actuel des chofes ; n’êtes-vous pas heureux que 
des hommes avides courent les mers & s’expofent 
à des périls fans nombre, pour enrichir la patrie 
des tréfors d'un nouveau monde? Ne jouiflez- 
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vous pas vous - même d’une portion de ces biens a 
nen jouiffez- vous pas autant qu'eux ? Ils ont des 
monceaux d’or ; mais avez-vous compté toutes 
les peines qu’ils nat ? Sans un aveuglement 
farnaturel , auroient-ils fait un pas , fe feroient- 
ils fatigués dans l’efpoir incertain de fe repofer ? 
Un Criton fe charge de l'approvifionnement de 
nos magafins en tems dé guerre ; il fe dévoue 
volontairement à l'indignation publique , pour le 
plaifir d'élever un palais. L'autre fe rend monopo- 
leur , prend en main tous les deniers publics, s’en. 
rend dépoñitaire , au rifque de voir le glaive de 
Thémis s’'appefantir un jour fur fa tête; & tous 
ces foins , ces embarras font pour fe procurer une 
opulence enviée , méprifée , & trop fouvent dan- 
gereufe. Je crois qu'un philofophe devroit encore 
les remercier : car enfin , dans une fituation extré- - 
me , l'état a eu grand aix de leur aétivité 5 
l'état étoit perdu , fans doute , s'il n’y avoit eu 
alors que des gens païfibles & modérés. Otez les 
moyens de fortune, le patriotifme eft. un mot 
vuide de fens émulation & linduftrie ceféront 
entiérement. L'opulence entre donc dans l’ordre 
_politique ; qui lui-même eft une nuance de Por- 
dre univerfel. La carriere eft ouverte à tous, & 
les efforts hardis font prefque toujours couronnés. 
Ces excès feront condamnables dans la théorie 
d’un -empire parfaitement policé : mais où exifte- 
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t-il ? Remue-t-on la matiere morte fans levier ? 
Les nations n’ont-elles pas befoin d’un levain qui, 
poifon par lui-même, étend leur fphere , fert à 
la circulation , leur donne une forte de vie & de 
mouvement ? Et fi le bien qu'il produit eft mê- 
langé de mal , quel eft l'ordre des chofes où ces 
. élémens oppofés ne fe rencontrent pas ? Au figuré 
comme au phyfique , rien ne prépare plus la cor- 
ruption des. chofes que cet état paifible qu'on 
nomme égalité , & qui annonce la mort de la 
république. — Vous avez des idées & des raifons 
de gouvernement & de police que je mai pas: 
mais je connois quelque chofe d’antérieur aux 
gouvernémens ; c’eft la juftice , l'honneur , la pro- 
bité : car ,. vous l’avouerez , la cupidité rompt 
aifément les liens que ces vertus impofent aux 
hommes; & l'exemple de ceux qui fe plongent 
dans le luxe fera contagieux. Que deviendront / 
alors ces appuis facrés du genre humain? — 
Ces vertus brilleront d’un nôuvel éclat; & quand | 
il wy auroit que la foule des mécontens pour les 
admirer ? — L'inhumaine avarice plaifante quel- 
quefois , mais toujours baffement. S'il eft permis 
de fe procurer le néceffaire , autant eft-on vil & 
coupable en recherchant le fuperflu, fi ce neft 
pour le répandre auffi-tôt. En caufant la mifere 
des peuples , on fe rend digne de leur mépris. Il 
ne. faut qu'écouter la voix de la nation, pour en- 

. tendre 
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tendre fon arrêt. Le premier devoir de l’homme 
eft de reconnoître les bornes qu'il doit. affigner à 
fes defirs. — Les impulfons du cœur humain 
font comme celle de. la nature : elles font fortes 
& rapides ; & pour mieux frapper le but, elle le 
paffe quelquefois. Foible. &. rifible vertu ; raifon 
encore plus foible ! vous. n'avez jamais eu la force 
de réfifter à l’appas féduifant des richefles : à leur 
approche votre fafte tombe , les defirs reprennent 
leur cours avec plus de véhémence : ils avoient 
été fufpendus , parce que rien ne déterminoit leur 
pente ; mais il étoit contre leur nature de remon- 
ter vers leur fource : d’ailleurs , la cupidité réci- 
proque des hommes leur fert mutuellement de 
poids & d'équilibre; & s’il eft rompu, il ne tarde 
guere à fe réparer. Tous les mortels font égaux 
aux yeux de la fortune ; voilà pourquoi elle dif- 
tribue au -hafard fes bienfaits. De deux hommes 
courageux, Pun monte fur le trône , l'autre fur 
l'échafaud : elle les voit du même œil régner ou 
mourir dans. les tortures. Si les hommes vertueux, 
fi les hommes de génie la recherchoient., elle 
récompenferoit fans doute leur affiduité ; mais il 
faut toujours un peu mériter la fortune, & il eft 
plus doux de s *emporter contrelle >. que de ployer 
fous cette déeffe qui , reihe du genre humain, a 
le droit de le traiter à fọn gré. — Quoi! ps 
ne connoiflez pas même la fierté attachée à 
Do LE a -G 
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vertu ? fachez c qu'elle ne fait rien demander; que 
folliciter avec éclat eft un aviliffement qui tak 
trage. Corntenté de fa médiocrité , elle ne, vient 
point gróffir uñe cour profane ; fon bonheur eft 
dans l’ accompliffément de fes devoirs ; ils lui font 
plus chers que toutes les richeffes qu elle pourroit. 
acquérir ; elle connoît cette paix qui accompagne 
Ta modération des defirs ; elle fait jouir ; mais 
elle fait auffi fapporter la privation fans murmu» - 
ter, Si les récompenfes que la fortune accorde 
étoient proportionnées ai tems qu'on a employé; 
dux foins qu'on s’eft donnés ; & fur -tout aux vrais 
fervices rendus à la patrie , alors je ferois le pre- 
mier à fléchir le genou devant cette divinité jufte. 
— je vois que des idées d'une perfection chi- 
mérique vous dominent : la nature ; je le répete 3 
nous donne des defirs fans po — C'eft à 

nous , s'il eft vrai, de rectifier les défondres de 
la nature. — Eh! le pouvons-nous ? =— Je le 
crois. — Mais ; du moins, la fortune n’eft-elle 
‘pas un moyen pour obliger , & à ce feul titre 
ne devroit-elle pas être chere aw philofophe ? — 
Celui qui ne fait obliger qu'avec de Por , mobli- 
‘gera jamais : : les mortels les plus indigens font 
ceux qui rendent à leurs femblables les plus grands 
fervices. Le cœur s’endurcit dès qu'il fe voit indé- 
pendant des calamités: générales : c’eft un homme 
dans le port , qui contemple un vaiffeau bartu 
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par l'orage ; ‘te neft pout li qu'un fpedtacie. Je 
veux étre pauvre par goût ; pour conferver plus 
fürement ma fenfibilité & ma vertu, — Je ` vois 
que nous né nous entendtons pas. — Je le vois 
avec douleur, Infenfés mortels ! feprit le fage d'un 
ton élevé s eft- il poffible que vous ne puiffez 
rien ürer de Votre propre fond , rien trouver dans 
votre penfée ; dans la fermeté de votre ame; dans 
votre amour pour li vertu , de quoi vous kadie 
heureux ? Le’ bonheur eft en nous ; dans des ac- 
tions bonnes ; légitimes , que ie cœur avoue 
avec complaifance, Faut:il que vous vous adrefiez 
fans cefle à cette déeffe volage , changéante, Fa 
pricieufe , qui gouverne en defpote aveugle ; 3 & 
qui ne vous carefle que pour vous précipiter dans 
les abymes de la folie & de l'imprudence ! . . : 
À ces mots ; le pontife fourit ; & lui prenant la 
main , il voulut lui mettre au doigt un diamant 
d'un prix trés-Confidérable. Le fage retira fa 
main fans courroux, & fouriant à fon tour ; il dit: 
Que prétendez=vous faite ? C'eft pour les enfans, 
tie ces bagatelles {ont faites : amufez- les avec 
des diamans , des ` pierres bigarrées , des rubans de ` 
diverfes cols 3 il faut les diftraire pour les é enm» 
pêcher de jeter un œil férieux für cette valeür ima- 
ginaire qui les éblouit & les trompe. C'eft bien 
de l'or & de l'argent dont j'ai befoin ! Vertus fieres! 


courage d’efprit inébranlable ! étude profonde qui 
Gi 
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tranfportez, da „vie. de; Phomme dak: la penfée ! 
venez à moi », rempliffez mon ame ; que je mette 
à profit cet inftant qui m'eft donné , & qui s'é 
coule dans la profondeur de l'éternité ! Qu'il ne ne 
foit pas perdu pour moi, que je vive tout entier, 
que je me plonge. dans ces idées juftes , élevées., 
propres à fortifier l'ame contre les malheurs iné- 
vitables de la vie ! Tels font les. tréfors qui feuls: 
ont quelque prix , & que je brûle d'acquérir. Ce- 
pendant , pour reconnoître le bien: que vous me 
vouliez , marchez fur mes pesé & que je vous. 
montre à mon tour le féjour où je préfide, 

Je les fuivis tout ému. Le ton, la démarche, 
le courroux noble de ce fage m'avoient frappé ; 
il nous introduifit dans un temple majeftueux , 
‘tout éclatant de lumiere. On. ny voyoit point de 
foule ; le marbre vivifié préfentoit de toutes parts 
les ftatues de plufieurs grands hommes ; elles 
portoient le caractere & lle: feu de leurs ames. 
L’exprefion étoit inimitable ; le cifeau avoit donné 
_le mouvement ;, ils avoient ‘été. Peu connus pen- 

dant leur vie, à leur mort le cri de l’admiration, 
avoit fait voler leur nom fous fes voûtes auguftes ;. 
une. multit ude. de lampes defcendoit de ce nouvel. 
empir ée ; & la clarté qu ’elles-répandent ne doit 
jamais finir. Au milieu ; je vis un corps immenfe , 
formé d'une fubftance purement aérienne ; c’étoit : 
l'image de x -poférité reconnoiffante. Elle étoit à 
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genoux devant ur dident ; un bâton a com- 
mandant & ‘un livre. Cebi la couronne de 
Henri , le fceptre de Turenne, & l'efprit des loix, 
À fa droite étoit le bufte de Socrate , ; en face 
celur de Richardfon. Là , g promerioient les 
Solon , les Épaminondäs , les deux Brutus, avec 
les Fabius , les Scipion , les Caton , les ‘Antonin. 
Là, font les héros qui ont eu la DE" gian- 
deur dame, les écrivains illuftres y les figes dë 
tous les tems ; leur extérieur fimple & leur air 
modefte annonçoient la fi implicité & la candeur 
de leurs ames; ils difoient à la poftérité : "Déefle > 
nous n'avons jamais ‘cherché vos louanges , nous 
n'avons jamais defiré iré vos préfens. La plus pure 
récompenfe de nos aétions a été dans le plaifir 
que nous avons goûté à les faire. Pour fuivre la 
vertu , lon n'a Beloin | es, de lamour de la vertų 
même. 

La Pofterité fepoiddi: Vous’ vivrez éternelle- 
ment, VOUS , mes vrais amis; je veux que tous 
les humains vous connoiffent & vous refpeĉtent. 
- Mon plus grand plaifir fera de divulguer vos ver- 
tus : arrachés pour toujours au fommeil léthargi- 
que de la mort , les filles de mémoire célébreront 
vos grandes étions. Auf - tôt une célefte harmo- 
nie fe fit entendre ; elle s'éleva lentement dans les 
airs, & par une gradation bien ménagée , elle 
frappa la voûte fonore du temple, & de là fe ré- 

G 3 


102 LAN, DEUX: MILLE 


pandit i l'univers. Il weft; point doreille qui. ng 
foit enchantée d’un A beau: concert. Je fentis lis 
vrelle délicieute que les mufes, font coule er dans 
les cœurs fenfibles. Ah ! je: fuis dans le temple de 
la, gloire, m'écriai-je ; ‘je ne vois ici ni.conqué- 
Trans ni ambitieux, ni tOUS.ces fléaux de la guerre , 
que la crainte a UE je. vois les vertus éminens 
tes, les talens extraordinair COR qui font le charme 
& la confolation, du genre Sr Qu'elles font 
viles les inclinations de: FEUX g mépriftor la 
gloire! . - 

_ Plus.ces grands hommes < avoient été aalala 
de la fortune , plus ils répandoient d'éclat... Le 
Tafe & Milton y couronnés. ¿des mêmes lauriers, 
tioient dés Coups impuiffans que, leur avoit porté 
le fort; ils fouloient aux pieds la face ignoble. de 
leurs. es Le pontife. du. temple: de la fortune 
þaiffoit un œil confus. Ces fronts rayonnans avoient 
für les cœurs une. autorité, fi douce, fi naturelle 
& fi puiffanțe , » ils attiroient ant le refpe& 
E l'amour >. gu les cœurs les -plus vicieux redou+ 
toient leur mépris. Le fage éleva fa voix qui reten: 
tifloit avec majefté fous .ces votes élevées. , & 
dit : La. gloire ne naît. point de l'orgueil , .de 
l'ambition , du fafte , de: la puiffänce ou de -l'ins 
trigue; fi Jon @ P devant l'idole du pou- 
voir , les démonftrations de ce refpect font paña- 
geres & forcées ; il faut des vertus diftinguées ; 
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îl faut des talens reconnus , pour obtenir ce fuf- 
frage public , qui récompenfe dignement ; c’eft 
lui qui acquitte la dette que Phomme ne peut 
plus payer. La gloire ne confite point à éternifer 
des fyllabes ; mais à .laifler. un grand exemple. 
Elle fe dérobe aux pourfüuites empreffées , & elle 
fe plait à couronner l'homme fimple & modette , 
qui chaque jour a, développé fes vertus avec la 
chaîne de fes devoirs. Vous retrouverez ici ce 
brave & généreux Phocion qui , après avoir com- 
mandé des armées nombreufes , vit la vicillefle ê 
l'indigence le faifir fous fes lauriers. Il mourut pauvre, 
_ilmourutabandonné : quelle fin plus glorieufe! Vous. 
voyez encore cet Âriftide , cet homme jufte par 
excellence ; il fuivit conftamment fes devoirs. il fut 
banni ; il ne fe prêta point aux, caprices du peu- 
ple , aux féduétions des magiftrats. Le fort réfervé 
A la vertu Pattendoit. Contemplez Catinat , fon 
héroïfine guerrier ; fa philofophie tranquille ; il 
difoit dans fa retraite : J'ai fervi ma patrie avec 
- zele & courage ; dès qu'elle a jugé que mes fer- 
vices lui étoient inutiles , j'ai commencé à vivre . 
pour moi - même; les vœux les plus ardens.de mon 
cœur feront toujours pour elle, Ce grand homme 
dans fa difgrace inefpérée , n’avoit rien à fe repro- 
cher, Ses ennemis , qui ne favoient agir que par. 
des voies détournées , triomphoient de fon obÇu- 
tité; il leur oppofoit fa vertu , & cette égalité 
. 04 
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d'ame que i vertu feule peut ipie, Plus bas > ; 
vous voyez ce Fénelon , qui dans le féjour de la 
haine , dans le tourbillon des paffions fougueufes , 
repagné par la modération «< cette paix que la fureur 
jaloufe voulut lui faire perdre. Tels font les hom- 
mes qui méritent l'admiration des fiecles. On vou- 
-dra leur reffembler : ils ferviront de modele , ils 
formeront de grandes ames qui ne font pas en- 
core nées. 

. Maintenant , que les Lucullus , que les Craft, 
que les E jouiffent de leur fortune ; 
qu’ils raffemblent autour d'eux toutes les olupi 
fenfuelles que procurent les richeffes ; ; que la foule 
des plaïfirs ne les abandonne jamais ; ; qu'ils aient 
l'aïfance , l'agréable , & même le fuperflu : J'y 
confens ; tel eft leur lot. Perfonne de bien né 
n’enviera , je crois , leur coupable opulence. Mais 
aufi qu'une barriere éternelle les fépare de ceux 
ui ont eu l'honneur pour perfpeëtive ə pour ali- 
ment & pour but de leurs travaux ; qu'ils ne fe 
trouvent jamais für la même ligne avec le magif 
trat qui veille à la confervation des loix, avec le 
guerrier dont le moindre effort eft de braver la 
mort , avec l'écrivain illuftre qui ajoute aux pen- 
fées de fon fiecle & à celles du genre humain. 
Eh ! quelle feroit la récompenfe des vertus défin- 
téreflées , patriotiques , fi la même monnoie payoit 
l'homme ve & lę héros ? Que la tache impri- 
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mée fur les mains qui levent les impôts publics , 
` ne puifle être effacée par des fleuves d'or ; que 
les diftinctions honorables ne leur appartiennent 
jamais ; qu’elles jouiflent de tout , excepté de P'a- 
panage des grands hommes. 

Le pontife de la Fortune, humilié, vaincu, 
fentoit dans ces paroles une force à laquelle il ne 
pouvoit répondre. —— Quels font donc les plaïfirs 
attachés à cette gloire que vous vantez tant ? — 
C’eft le fecret des grandes ames , répondit le 
pontife d$ temple de la gloire ; ceux qui l’adorent 
font heureux par elle : la fortune s’épuife & saf- 
foiblit en fe partageant ; la gloire eft un patri- 
moine aufi étendu qu'il eft inépuifable; la cou- 
ronne d’un vainqueur ne fait aucun tort aux palmes 
que moiflonne un autre vainqueur. Il eft fur la 
terre des hommes dont le nom flatte mon oreille 5 
je les attends ici, pour les recevoir, les embrafer, 
& étendre avec eux l'empire de la penfée , de la 
raifon , de la vertu. À ces mots, un feu divin s’al- 
luma dad fes yeux : je le fixai plus attentivement 
quel étrange contrafte moffrirent ces deux per-. 
fonnages fi oppofés ! Le pontife du temple de la 
Fortune étoit Bourvalais ; Dis du apie de la 
Gloire étoit Corneille. . | 
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CHAPITRE VIL 


-= De l'Amour. . 


Le trifte mois du Sagittaire annonçoit déjà 
lhiver aux cheveux blancs ; le flambeau des cieux 
ne jetoit plus qu'un éclat pâle , & la nuit plus 
. longue fuccédoit rapidement au jour. Adieu les 
plaines riantes , les bois ombragés , les ruiffeaux 
tranquilles. Le froid vieillard qui s'afigğ fur les 
orages , tout hériflé de glaces & de frimats , 
chafoit l'automne expirante. Il falloit retourner 
à la ville, à cette ville tumultueufe, où toutes 
les paffions fermentent , & femblent de leur fouffle 
impur corrompre l'air qu'on y refpire. J'abandon- 
nois à regret ces belles campagnes ; où fix mois 
s’'étoient écoulés comme un feul beau jour. Au 
milieu de ma route je m'arrêtai fur le foir dans 
une hôtellerie pour y pañler la nuit. Aflis auprès 
d’un large foyer , d'où jaillifoit un feu brillant ; 
je réchauffois mes mains engourdies , lorfque je 
‘vis entrer une jeune femme d'une figure .intéref- 
fante ; fon gefte & fa démarche ennobliffoient la 
fimplicité de fes habits ; elle tenoit dans fes bras 
un paquet mollement preffé contre fon fein. À 
peine fut-elle à mes côtés , qu’elle l'ouvrit & de- 
yeloppa d’entre plufieurs langes le plus bel enfant 
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qui ait jamais frappé mes regards, Cette fcene, 
quoique naturelle & commune ; me toucha vive- 


ment par lès graces, la noblefe , la dignité de 


celle qui la repréfentoit. Refpeëtueux admirateur 
de la tendrefle maternelle , je la confidérai néan- 
moins avec beaucoup d'attention. Les traits les 
plus fins fe deffinoient avec fierté dans les. con- 
tours d’une phyfionomie douce & touchante ; fes 
yeux étoient pleins de feu , mais la modeftie en 
tempéroit la vivacité; fa parole étoit: ferme 
quoiqu'un peu agitée; & cet enfemble formoit 
un tableau qui m'attachoit tout entier. Encore 
plus excité par un intérêt tendre que par un pen- 


chant curieux, je me. hafardai à lui demander 


d’où elle venoit , & fi elle avoit encore loin à 
marcher, chargée d'un tel fardeau. Ce neft point 
un fardeau , me répondit - elle d’une voix douce; 
mon enfant m'eft trop cher pour pefér dans mes 
bras ; ils ne fe repoferont de l'avoir porté , que 
lorfqu’ils l'auront remis: dans les bras d'un pere 


tendrement aimé. Puifé -je toucher à cet inftant . 


heureux ! Mais fi le fort l'éloigne ; l'efpérance 
courageufe faura me donner la fermeté de latter» 
dre, Ces mots , prononcés avec quelque véhé- 
mence , m'nfpirerent le defir den apprendre 
davantage, Je la queftionnai avec ce ménage- 
ment , ce refpeét, qui invitent lame par l’accent 
de la droiture , fans auçune autre efpece de vic? 
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` lence. Son cœur naïf fe trouvant d’abord un peu 
embarrafé dans le chemin de la fincérité , héfitoit 
à chaque réponfe ; mais enfin , foit que ma façon 
de parler lui: infpirât quelque confiance , foit 
qu’elle trouvât un foulagement fecret à me faire 
un aveuique je paroifois defirer , elle me parla 
ainfi : Vous reconnoîtrez aifément à mon accent 
que je ne fuis: pas de cette province ; je fuis née 
à ***, Je perdis ma mere de trop bonne heure ; 
bientôt je me trouvai à cet âge où tout paroît 
féduifant , & où on le devient foi-même. Parmi 
tant d'yeux qui cherchoient à fixer les miens ,' il 
s'en trouva deux auxquels il fallut répondre. Je ne 
pus m'en défendre; car, en les regardant, je 
crus voir le bonheur qui y brilloit d'une flamme 
pure : elle acheva d’embrafer mon cœur. Nous 
fûmes bientôt d'accord ; nous nous entendîmes ; 
nos cœurs n’en formerent plus qu'un; & forcés de 
cacher notre amour , il n’en devint que plus vio- 
lent. Jappartenois à des parens aifés, mais d'un 
earatere tyrannique. Mon amant étoit jeune ; bien 
fait, fpirituel , vertueux ; mais fa' fortune étoit de 
beaucoup inférieure à la mienne. On refufa de 
me le donner pour époux ; un. homme riche + 
fans graces & fans mérite, vient , me demande 
en mariage, comme on demanderoit un bijou 
pour lequel on auroit quelque fantailie : locca- 
fion parut fi avantageufe , qu'on n'accorda à mes 
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larmes que deux jours pour me décider. On a 
beau dire , une fille jeune & timide, accoutu- 
mée à la foumiflion , ne peut fe refufer à la main 
d'un pere qui , diw air impérieux , la traîne à 
l'autel. Je ne me fentois point cette force; je con: 
fultai mon amant , comme ce que j'avois de plus 
cher dans le monde , & je lui dit : Je‘ ne vois 
que la mort qui puiffe me fouftraire aux ordres 
d’un pere qui femble plutôt tonner que comman- 
der. Que faire ? Fuyons, me dit-il , fi. vous 
m'aimez ; la fuite eft néceffaire. Et il me ferra 
dans fes bras fans parler. D’autres pays , pour- 
fuivit- il , nous offrent des afyles contre la tyrannie; 
partons ; la terre nourrit dans fa vafte étendue 
tous fes enfans laborieux. Dieu nous a donné des 
cœurs qu'il a faits l’un pour l'autre : c’eft à fa 
providence qu'il faut nous confier. Venez ; c’eft 
déformais à mon bras à guider vos pas. $a voix 
douée d'un charme irréfiftible m'’entraîne : Pamour 
nous prête fes ailes , mais aufi fon imprudence ; 
dans notre ivrefle , nous aurions été, je crois; 
jufqu’au bout du mére , fi le manque d'argent 
ne nous eût tout- à-coup arrêtés. Surpris , nous 
‘nous tegardàmes X déja endettés dans. ce même 
“endroit où vous me voyez , il ne nous étoit plus 
permis d'en fortir. Je portois dans mon fein cet 
enfant qui charme vos yeux & les miens. Quelle 
fituation pour une mere , pour un époux ! Je 
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l'appelle mon époux ; & il l'eft er eft; nos fef- 
mens mutuels font montés au tribünal augufte de 
la Divinité : ils n'avoient qu'elle pour témoin ; mais 
aucun de nous neft afez vil poùr les romipte, 
Mon époux ; dans få mifere ; fe fouvint d'un 
oncle dont il avoit toujours entendu vanter Phu- 
manité bienfaifante. Il occupoit un pofte lucratif, 
fon loin de cette contrée. Te réfous:tu, me 
dit-il; à me laïflér partir feul ; pour toucher un 
parent qui peut nous fecourir ? car je meurs de 
honte & de douleur de voir l’état où je t'ai ré- 
duite. Les travaux de mes mains feroient aujour* 
dhui infuffifans. Refte ici en otage ; & ne crains 
iien... Va ; lui répondis:je ; en le baignant de 
mes larmes ; thoi ; douter de ton cœur ? Jamais 4 
ce ne fera point ta main qui mme portera le coup 
de la mort; non... Il part. Depuis trois mois 
je mai eu aucune nouvelle de lui D’autres {oup- 
conneroïent fa fidélité , mais je fuis loin de cette 
horrible penfée ; ; mon époux n'eft point mort ÿ 
car le ciel eft jufte; je ne fais où il elt; mais je 
Pattends chaque jour. Cependant j'ai été livrée 
aux douleurs de l'enfantement loin d'une vue ff 
chere ; & qui auroit pu les diminuer ; il wa 
point reçu fon fils dans fes bras , il ne l’a point 
embrafié. O ciel! dans quelle inquiétude doit-il 
_ étre plongé! En quelqu'état qu'il foit, il fouffre y 
& l’image de fes maux aggrave les miens. Rien 
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fie me manque encore ici, il eft vrai; les gens 
de cette maïfon fe font intéreffés à mon fort ; 
ils n'ont point fafpetté mon honneur ; ma pro~ 
bité : mais fa naïfflance de cet enfant accumule 
mes dettes. Qu'il eft dur de devoir de pareils fer- 
vices à la pitié d'autrui ! Quel feroit mon défef 
poir , fi la religion ne foutenoit mon courage ! 

Je pleure en. baifant mon enfant ; Jorfque j je fonge 
que le premier aliment qu'il reçoit eft à titre de 
grace : je tremble que linfortune qui fe leve à fa 
premiere aurore ne l'accompagne le reffe de fes 
jours. Dieu , proteéteur de l'innocence ; aie pitié 
de lui! Mon époux ; en partant ; ma conjuré de 
lattendre ici ; de n’en point fortit ; für - tout de 
ne point m'inquiéter , quelque retard quil puiffe 
arriver ; jen crois fa parole ; comme fi c’étoit 
la voix du ciel même. Pai porté long-tems ce 
fecret douloureux fur mon cœur, vous étes Je 
premier à qui je me fois hafardée de le décou- 
vrir. On détourne fi promptement les yeux de: 
 deffüs une infortunée , on eft fi cruellement in- 
génieux à lui fuppofer des fautes : ; la pitié de 
certains hommes eft fi outrageante , fi barbare. «e» 
Je remarque qu'on commence à fe laffer des 
fecours que l'on m’accorde ; on me demande 
pourquoi je ne reçois aucune nouvelle de mon 
époux , s'il reviendra bientôt. Je ne fais que 
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répondre. Chacun s’étonne de mon courage , mais 
perfonne ma mon cœur. . 

Je gardois le filence , efluyant une larme qui 

naïfloit dans mes yeux. Elle pourfüivit d’un ton 
plus animé... Ah! s'il vivoit , il feroit à mes 
côtés ; mais cet enfant , dans qui je l'embrafle & 
crois le voir, voilà le lien qui mattache à Llef- 
\pérance & à la vie. En achevant ces mots , elle 
le baifa tendrement , en lui jetant ces inexprima- 
bles regards où fe peint l'énergie de la nature. 
Elle pafa modeftement la tête de cet enfant fous 
fon mouchoir, pour laiffer librement fa petite 
bouche fucer le lait délicieux de fon beau fein. 
Il étoit d’une blancheur éclatante. J'étois un peu 
troublé. Qu'elle étoit belle alors ! Ah ! j'ai vu la - 
majefté des rois affis fur leur trône ; celle d’une - 
mere en cette fonétion augufte eft bien plus digne 
de nos refpeëts, 

Mais tout - à - coup entre avec précipitation un 
jeune homme un peu en défordre ; il vole dans ` 
les bras de cette tendre mere qui jette un cri ; il 
la tient long- tems preflée contre fon cœur. u ne 
faut point demander qui c'étoit. Muette de ten- 
drefle , d'étonnement , elle lui préfente fon fils , 
ce fils qu'il n’avoit point encore vu. En le prenant - 
dans fes bras , il ne fut plus maître de lui - même; - 
il levoit les yeux vers le ciel . & des pleurs ruif- 
feloient le long de fes joues ; il fignaloit les fenti- 

mens 
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mens dont fon cœut étoit plein, par des excla- 
mations mêlées de cris de joie aigus , inarticulés , 
& qui reffembloient prefqu’à ceux de la douleur. 
Emporté par des mouvemens rapides & qui fe 
 confondoient , il {erroit tour - à - tour la mere & 
l'enfant contre fon fein ; les larmes de cette. in- 
 nocente créature ébranlerent fon ame entiere ; il 
y répondit par fes baïfers. Il ne pouvoit fe déta- 
cher de cette partie de lui - même, qui lui étoit 
plus chere que fa vie ; & tous les témoins fe fen- 
tirent agités ; à ce fpeétacle touchant , de l’éme- 
tion la plus vive. Je partageois la volupté dont ils 
s’enivroient : l’envie de fe parler plus librement , 
les entraîna vers leur chambre. Le jeune homme 
foutenoit les pas de fon époufe ; dont les forces 
fembloient épuifées par l'excès de la joie. Son 
_œil vigilant n’abandonnoït pas un: inftant {on fils, 
& dun bras prote@teur il écartoit. l'ombre du 
danger de cette tête innocente. Je les vis s’éloi- 
gner- à tegret ; ils emportoient le plaifit déli- 
cieux que je goûtois à contempler leur tendreffe 
mutuelle. woi 0) 
On me conduifit dans une chambre ; ÿ'apperéus: 
qu'elle étoit voifine de la leur. Une porte mal 
condamnée , fimplement recouverte d’une tapiffe- 
rie , me re diftinétement entendre leurs voix. : 
Un fentiment involontaire me maïîtrife , & me 
porte à prêter une oreille. attentive ; le jeune 
Tome II. H 
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homme avoit un ton de voix fi animé, que je ne 
perdis pas un feul mot. Tendre amie ; difoit-il ; 
livrons-nous au plaifir de nous aimer, puifque 
deft le feul qui nous refte ; puifque c’eft lui qui 
ñòus ravit tous les autres biens. Soutiendras -tu 
avec courage le fort qui nous eft réfervé? Te 
fens tu la force de im'entendre ? — Parle fans 
crainte , répondit-elle ; il y a deux heures que 
j'étois la plus infortunée des femmes , je me fens 
la plus heureufe : tu vis, tu m'aimes; mon fils 
dort entre nous deux , nos regards fe croifent fur 
fon berceau ; celt une exiftence nouvelle qui 
anime mon cœur ; quai -je encore à defirer ? Si 
des parens cruels nous refufent la vie, nous læ 
demanderons à toute la terre ; nous louerons nos: 
bras à des maîtres dont la tyrannie fe bornera , 
du moins à jouir du fruit de nos travaux. Nous 
pourrons nous aineren liberté , vivre , travailler 
& mourir enfemble. / | 

© Dieu ! reprit le jeune homme , n'eft - on 
riche que pour être imjufte ? Jai volé chez cet 
oncle , en qui j'efpérois trouver un pere ; il étoit: 
déjà prévenu par le tien. Dès Ie premier abord ;, 
il na reproché d’avoir violé les loix: les plus fà- 
crées, d'avoir déshonoré fon nom ; de mètre 
rendu digne du dernier fupplice. Je ne _revenois: 
pas de mon étonneméñt ; je crus qu'il avoit perdu 
le fens, Il ajouta que celle que j'avois eu l'audace 
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eilen ne feroit jamais mon époufe Ji que tori 
pere eù avoit fait le ferment, & que. lui : même 
avoit promis d'interpôfer fon autorité pour te 

a en fes mains 
© Il accompagnoit ce difcours du gelte de: lin- 
dignation & du mépris Quoique fenfiblement | 
blefté ; je déguifai l’état violent de mon cœur; 
je lui peigñis notre amour tel qu'il avoit été 3 
pur » innocent ; imprudent peut - être , mais ver- 
tueux. Il m'impofa filence d'un ton menaçant ; il 
me dit que jé n’avois point d’autre parti à prendre 
que de te livrer entre fes mains fans aucun délai, 
& de me fouftraire moi - même par une abfence 
éternelle aux juftes vengeances d'un pere irrité, 
Je lui répondis que la colere égaroit fa raïfon & 
déplaçoit à fon œil les limites du pouvoir pater- 
nel ; que tout pouvoit aifément fe tépater fans 
bruit & fans violence ; que fi j'avois commis une 
faute, certe fauté étoit excufable ; que c’étoit 
celte de lamour ; qu'elle obtiendtoit grace aux 
yeux de tout homme fenfble ; n’ayant été ni ras 
vifleut ; ni traître , ni féducteur. Comme il ne 
im'écoutôit point » je voulus abandonner ce pa- 
rent cruel, Quelle perfidie ! On fe jette fur moi; 
ön m'arrête; on me conduit dans les prifons > 
où je fuis étroitement reflerré ; on ne met d'autre 
Prix à ma liberté que de déclarer le lieu de ‘ta 
retraite. Je garde un généreux fileñce, malgré 
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toutes les perfécutions & les inftances les plis 
artificieufes. Ma fermeté s’accroit par tout ce que 
je fouffre : mais je fouffrois pour toi; & à cette 
feule idée , ma captivité cefloit d’être horrible. 
Ma pérfévérance change en fureur la colere de 
ton pere : il arrive , il paroît devant moi , il feint 
ide. modérer fes tranfborts , il:ofe me promettre 
ma grace & la tienne i fi je te: remets à lui. Cé- 
toit m'avertir qu'une clôture éternelle -tattendoit ; 
mais un amant qui craint pour ce. qu'il aime, a 
des yeux trop perçans pour ne pas pénétrer un 
tel piege. Je lui répondis avec fierté : Vorre fille 
n'eft plus à vous , monfieur ; vous l'avez tyranni- 
fée ; vous méditez en ce moment la perte de fa 
Hiberté ; vous dreffez le plan de fon malheur. Elle 
„ma choifi pour époux ; je défendrai fon choix 
jufqu'à da mort ; c'eft moi qui dois répondre de 
fa liberté , de fes jours & de fa félicité : les droits 
d'un pere qui ne refpire que la vengeance „cedent 
aux miens. Et comment ofez- vous contredire un 
„choix qui- affüre fon bonheur ? Comment -ofez- 
.vous-prétendre un empire. far des inclinations 
auxquelles le cœur même où elles font nées ne 
„peut commander ? Je recevrai la mort , avant de 
livrer à votre aveugle courroux une tête fi chere; 
oui, je mourrai avant de manquer au fecret que 
je duiidoiset-mesl eh 08 | — 
On me-laiffa quelque tems tranquille. L'homme 
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chargé de m'apporter quelque nourriture , parut 
s'intérefler à mon état : ilmofftit fes fervices , 
& voulut m’engager à lui confier une lettre que 
j'avois écrite ; mais je ne pus jamais me réfoudre 
à y mettre une adrefle. Pour vous prouver la 
fincérité de mon'attachement , me dit-il, fi vous 
voulez , dès ce foir je vous procurerai les moyens: 
de vous échapper , pourvu que vous en profitiez: 
avec précaution. Je le ferrai entre mes bras comme. - 
un libérateur. Il me tint parole, & la nuit fhis 
vante vit précipiter mes pas vers toi. Pai marché 
trois jours de fuite fans prendre aucun repos ; & 
fi la fatigue m'accabloit, famour me prêtoit fes 
forces. J'ai tout oublié , tendre amie , mainte- 
nant que je repofe auprès de toi, que tes bras 
font enlacés autour des miens, & que ta douce 
haleine eft fur mon vifage. Cependant , faut - il 
te le dire ? mon amour neft point fans inquiétude. 
J'en crois trop peut-être un preffentiment fatal ; 
mais je crains qu'on ne m'ait laiflé fuir que pour 
mieux fuivre la trace de mes pas , & pour mieux 
s’aflurer de Fais qui te recele. Si c’étoit un ftra- 
tagêéme! Dieu! J'ai vu , non loin d'ici, une. 
chaife de pofte fermée ; je l'ai remarquée dès le 
premier jour de mon départ , qui fuivoit la même 
route que moi. Fuyons , tendre amie’, fuyons de 
ces lieux dès la pointe du jour ; & choififfons un 


_afyle où la Providence daigne nous. protéger con- 
H 3 


8 LAN DEUX MILLE 


tre nos perfécuteurs. — Mais comment partir ; 
répondit la jeune époufe , lorfque nous fommes 
engagés par une dette que nous ne pouvons 
acquitter ? L’honneur, la probité nous retiennent 
‘ici en efclavage. Dis - moi , cher ami , trouves- 
tu quelque moyen de les accorder avec la néceffité 
où nous fommes réduits ? —— Oui, fans doute; 
mais tu n’y voudras jamais confentir, — Parle, -+ 
Je ne crains que pour toi. Si l'on venoit t’enlever 
de ces lieux, nous ferions à jamais perdus lun 
pour l'autre , & mon défefpoir feroit fans bornes. 
Fuis avec mon fils, cache-toi dans quelqu’ ens 
droit où tu puiffes demeurer inconnue ; je refterai 
ici pour répondre de la fomme ; je vendrai, sil 
le faut , mes habits & ‘les derniers effets qui me 
reftent. Peut-être deviendrai-je l'ami d'un cœur 
compatiffant & généreux, que nos malheurs tou- 
cheront ; alors je revolerai vers toi, & nous ne 
nous féparerons plus. Mais le premier de nos foins 
eft de te fouftraire à la pourfuite d’un pere ; il 
fenfeveliroit pour la vie dans une maifon de dou- 
leurs & de défefpoir.. Mon fang fe trouble à cette 
feule penfée,.. Cependant, fiton cœur ne peut 
fe réfoudre à me quitter , demeure ; nous mour- 
rons enfemble, — Non , dit-elle ; je cauférois 
ta perte, il füffit de la mienne. Je ne me flatte 

oint de fléchir un pere irrité; il m'arracheroit 
de res bras. Je fuirai pour mieux aflurer notre 
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liberté & notre bonheur... À ces mots , le jeune 
homme l'embraffa ;.ils ne fe répondirent plus que 
par. des fonpirs ; & une douleur voluptueufe z 
qui avoit fon prix, abattit fur eux le doux fom- 
meil qui les furprit infenfiblement. | 

Mon cœur ému palpitoit avec violence , je 
donnois des larmes d’attendriflement à leur fort. 
L'ame plongée dans une douce mélancolie » je 
me difois à moi - même : Quel eft ce mouvement 
fympathique , dont. l'impulfion ; auffi rapide que 
vidorieufe , réunit fi étroitement deux êtres , rend 
courageux le fexe le plus timide , & fait foupirer 
le cœur le plus féroce ? O charme invincible de la 
beauté , ton empire eft certain , ti ne trouves 
point de cœur rebelle ! Ne nous le déguifons pas, 
cette même femme en cheveux blancs , courbée 
fous le fardeau des années , plus à plaindre encore, 
plus preflée des befoins de la vie , n’auroit point 
excité dans mon ame une fenfibilité aufi vive, Je 
cherchois à définir cette pañlion active dont je me 
rappellois par-tout les étonnans effets. Eft-elle 
donnée à l'homme pour fa félicité , ou pour fn 
malheur ? Je comparois les exemples de crime & 
de vertu qu'elle a donnés au monde ; je mendor» 
_ mis peu à peu dans un torrent de réflexions : 
bientôt, égaré dans les illufions d'un fonge , mes 
pieds ne touchent plus la terre ; je. me fens tranf- 
porté dans les nues, au milieu d'un, char attelé 
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de’ colombes quife becquetoient: dans le vague 
des airs, & un objet aufi raviffant qu'admirable 
s'offrit tout-à-coup à mes regards. Une femme Ț 
d'une taille haute & d’une beauté indéfiniffäble , 
couronnée d'étoiles , planoit au milieu d'un air 
pur , au - deflus de la terre, qui fémbloit s'em- 
bellir fous fes regards , & abreuver délicieufe- 
ment d’un lait éblouiffant que fon fein répandoit 
avec abondance. Son fein étoit enrichi de plu- . 
fieurs mamelles fécondes , rangées dans un ordre 
parfait ; d’une main elle tenoit un flambeau dont 
les flammes étoient extraites des premiers rayons . 
du foleil. Elle l’agitoit avec une grace majeftueufe, 
& des millions de petites étincelles brillantes , 
en forme de dards , fe précipitoient avec activité 
dans toutes les parties du monde. De l'autre 
main , elle tenoit un fil invifible aux mortels ; ce 
fit que rien ne pouvoit rompre , pañoit dans tous 
les cœurs , & tenoit tous les objets de la terre 
enchaînés avec des nœuds plus forts que le dia- 
mant. Le plus légér mouvement partoit de ce 
grand principe , & les révolutions les plus pro- 
digieufes étoient l'effet de ce fimple refort ; c’eft 
par lui qu'elle développoit le cours des chofes 
avec une harmonie réguliere & conftante , qu'elle 
conduifoit tout avec une magnifique aïifance ; fa. 
robe tachetée embraffoit le globe de l'univers , 
& préfentoïit une admirable variété de çouleurs 
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nuancées à l'infini. Elle fe fuffifoit à elle-même, 
& jouiffoit de fes propres charmes. Dans fes 
regards fe peignoient la tendreffe & la follicitude 
maternelle ; je neus pas de peine à lẹ reconnoi- 
tre. O Nature , lui dis-je, eft-ce toi que J'ai 
tant cherchée ? eft- ce toi que les mortels veu- 
lent méconnoître ? eft-ce toi, beauté pure , qu'ils 
outragent à chaque inftant ? Elle me jeta un 
fourire plein de bonté , & dit : Tous les hommes 
{ont mes enfans , mais ces enfans font volages & 
rebelles. Ils oublient leur mere ; & plus ils s’éloi- 
gnent de moi , plus leurs yeux deviennent foibles 
pour m'appercevoir. Je les conduis doucement 
par ce fil, en leur eachant la main qui les fou- 
tient; car leur orgueil en feroit blefé. Je leur 
préfente de flatteufes amorces pour qu’ils m'obéif 
fent; & je ne les châtie que pour leur bien , 
lorfqu’ils s'écartent trop de mes aimables loix : ils 
murmurent fans cefle contre leur mere ; elle ne 
Jès en chérit pas moins, Je veille fur tous leurs 
befoins véritables; mais je ne me prête point à 
leurs befoins faétices , qui enflamment & dére- 
glent leur imaginations: Ces feux que ru vois partir 
du flambeau de la vié vont la porter dans les en- 
trailles cachées de la terre ; je tends fans cefe au 
mouvement ; à l'exiffence, au développement de 
tous les êtres ; ces feux brillans font autant de 
germes reproduétifs , furce intariffable de joie» 
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de plaïfir, de bonheur & d'immortalité. Si je ne 
fais pas mieux , mon fils, crois qu'il ne mef 
pas donné de faire davantage, 
Elle me fit figne , & je jetai les yeux far un 
verre concave , d’une large circonférence , étendu 
à fes pieds. Quel fut mon raviflement ! Je pouvois 
appercevoir , à travers ce célefte microfcope , 
toute la terre fous un feul point de vue ; je pou- 
vois en diftinguer chaque -partie jufques dans: les 
détails les moins perceptibles. Le genre humain 
m'offroit ce qu'il eft en effet, une feule & même 
famille 5 tous ces petits dards enflammés qui jail- 
lifloient du flambeau créateur , avoient une aéti- 
vité féconde. Le plaifir animoit la matiere, & 
elle croifoit à vue d'œil fous cette main fortunée. 
Les plantes ; les fleurs , les arbres penchoient 
Tun ‘vers Pautre leurs tiges amoureufes & vivan- 
tes; les grands corps femés dans l’efpace , obéif- 
foient à ce mouvement univerfel ; les atomes fe 
pourfuivoient ; chaque defir voloit vers fon ali 
ment ; chaque étincelle enflammoit un objet & 
‘le dévoroït comme fa proie. Le métal vivifié dans 
‘Ja mine étendoit fes branches , & les unifloit en 
filence ; le caillou le plus dur s’incorporoit à la 
pierre qu'il faifoit groffir ; les oifeaux aux ailes 
étendues cherchoient la volupté dans lazur des 
‘cieux ; les habitans des eaux reflentoient ce feu 
fubtil dans leur humide demeure ; & parmi les 
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fables brûlans., le fier lion, les crins hériflés , 
l'œil étincelant , fuivoit fa compagne en rugiflant 
de plaifir , tandis que dans le creux des antres 
fourds , la tigrefle , allaitant fes petits, ne re- 
préfentoit qu'une mere foigneufe & tendre. ` 
Cette flamme inépuifable , toujours une & 
toujours divifée , multiplioit à l'infini l'amas pro- 
digieux des êtres ; mais l’excès de cette popula- 
tion feroit devenu effrayant , fi la main de la 
deftruétion n’eñt arrêté une. partie de ce cours 
intariffable. La Nature gémifloit en voyant la moi 
tié de fes enfans incefflamment facrifiée à l’autre ; 
elle dérournoit les yeux de cette main dévorante 
qui les précipitoit dans la mort lorfqu'à peine ils 
étoient nés; mais, fille foumife du Dieu qui l'a 
créée , elle adoroit fa volonté fans chercher à la 
comprendre. Les individus fe détruifoient , mais 
l'efpece furvivoit & fembloit immortelle. Profite, 
me dit-elle, des inftans précieux qui te font 
accordés ; n’égare point ta vue fans fruit fur cette 
multitude d'objets dont aucun œil humain ne 
peut embrafler les rapports : arrête-toi fur l'hom- 
` me , comme fur le plus parfait , mais aufi comme 
fur le plus fingulier de mes enfans- ç'eft lui qui 
doit préférablement r'intéreffer. Ne diroit-on pas 
qu'il ef le terme & le centre de ce monde, tant 
{Uaf tout afüjettir à fes beloins ou à fes plai- 
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firs ? Saifis quelques exemples, car il ne teft 
donné que le coup - d'œil. 

Je portai mes regards avec rapidité , & je 
découvris dans de vaftes contrées qui nous ont 
été jufqw'ici inconnues, un fauvage nu , mais 
libre, fe promenant fur la terre & n'y étant 
\point enchaîné , n'ayant que Dieu & la Nature 
au- deflus de fa tête , jouiffant des biens qui s'of- 
froient à lui fans les analyfer , content du préfent, 
a ne fe forgeant point dans l’avenir des fantômes 

maginaires. Son corps étoit fouple & robufte:, 
de œil vif & perçant , fon oreille prompte & 
fûre, & fa démarche avoit une fierté dont rien 
ne nous préfente Jimage dans nos climats dégé- 
nérés; une. étincelle du flambeau créateur avoit 
volé dans fon: fein. Embrafé de ce feu, il erre 
farle fommet d’une montagne ; c’eft là qu’il a pré- 
venu l'aurore: il regarde. le ciel, contemple la 
nature, &t demande à chacun d'eux cette vo- 
lupté dont ils ont. mis le: principe brûlant dans 
fon cœur. En promenant fa vue avide , impa- 
tiente , il découvre dans le fond d’un vallon l'objet 
qui lui étoit deftiné ; l'éclair eft moins prompt; 
il vole , s'élance en trois bonds , pourfüuit à la 
courfe cette. beauté fugitive ; il la fatigue bien- 
tôt, Läfle;;: abattue, elle tombe für un lit de 
verdure : il fe: précipite dans fes bras , & leur 
-foible réfiftançe annonce les fecrets defirs dont 
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elle-même eff confamée. Ce neft point le délire 
' de l'imagination qui les unit.êt les enflamme ;. ce 
neft point une pañion terrible qu'on,reconnoit 
à fes égdtemens ou à fes excès! c'eft. plutôt Pé- 
nergique & chafte impulfion de la nature, qui 
confomme avec fagefle le miracle de la, repro: 
dudtion des êtres. Jamais la volupté ne fut plus 
vive & plus- pure ; il a dépofé les feux bienfai- 
fans de l'amour dans ùn cœur reconnoiffant & 
fenfible. La pudeur de cette beauté mourante ne 
confifte point dans les grimaces d'une réfiftance 
aufñ ridicule qu'involontaire , mais dans cette 
modération qu’avoue le bonheur. Elle jouit fans 
crainte comme fans remords : on la verra défor- 
mais attachée aux pas de celui qu'elle reconnoît 
pour fon vainqueur &t fon maître. Ce n’eft point 
le lien de l'efclavage qui la captive , Ceft le nœud 
de l'amour & celui du plaifir : ils errent librement 
far une terre féconde , qui weft point vendue au 
démon de la propriété. Le jeune fauvage:a plus 
| de grace & de majefté auprès.de fa compagne ; 
fon œil eft plus doux , fon front plus ferein. Le 
moment arrive, où il faut rendre avec douleur 
le fruit d’une union voluptueufe : c'eft aux bords 
d'une fontaine que fe paffe cette ftene attendri} 
fante ; elle farmonte toutes les peines d’une mere 
‘pour n'en goûter que les plaifirs. Le cœur du 
fauvage eft ému, d'un fentiment nouveau &X fupé- 
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rieur à tout ce qu'il a encore reffenti ; il reçoit 
dans fs bras vigoureux {on enfant qui annonce 
déjä-la force & la fanté de fon pere ; il fecon: 
foît fon fang $ & ilne lui fera pas plus poffiblé 
de s'en détacher ; que de renoncer au fentiment 
intime de cette liberté qu'il idolâtre ; fans favoir 
‘qu'il peut la perdre. 

Tu vois ,; me dit la Natute, lés enfans qui 
font demeutés les plus fideles à mes loix ; d’autres 
bien moins fenfés ont voulu réalifer les rêves 
de leurefprit. Ils ont rougi de leur nudité & de 
leur bonheur ; ils ont rejeté mes bienfaits , ils ont 
fait un code bizarre. .… Si je les abandonnois à 
leurs propres loix. .. Mais , non ; Pinftin& , leur 
premier.guide , cet inftinct qui , malgré eux , les 
_porte au bien , veille , en'dépit de ienr òrgel 
leufe folie , à la confervation de l'efpece. 

Je reportai la vue dans le verre myftérieux , & 
j'apperçus des hommes policés. Ils fe reffembloient 
prefque tous ; on ne diftinguoit plus leur taille, 
& tous leurs mouvemens fembloient gênés. La 
même main qui bâtifloit leur coëffure formoit 
l'intérieur de leur tête , & la penfée étoit deve- 
nue moins libre que la mode. Ils fe croyoient 
fages , & n'éroient que malheureux. Les deux 
fexes , diverfement habillés , marchoient lun vers 
Pautre avec une gravité finguliere , fe cachoient 
d'abord avec grand foin l'effet des petites étincel- 
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‘es, fe parloient pendant long - tems de toute 
autre chofe que de ce qu ‘ils vouloient fe dire, & 
après s'être trompés réciproquement, la vanité 
achevoit l'ouvrage du menfonge. Chacun intéref- 
foit de fon côté d’autres gens pour qu’ils confen- 
tiflent à l'union qu'il avoit deffein de former. On 
s’afflembloit , on confüultoit , on pefoit fcrupuleu- 
fement la fortune ; & pour peu qu'elle fût iné- 
gale , tout étoit rompu. Souvent pour conclufion 
on envoyoit à trois cents lieues de là demander à 
Pierre fi Jacques pouvoit en fûreté de confcience 
s'unir à celle qu'il aimoit : Pierre prenoit de lar- 
gent, & puis écrivoit oui. Alors c'étoient des 
cérémonies fans fin, on chantoit le matin, on 
danfoit le foir, & on laifloit les époux feuls , 
lorfque fouvent le defir étoit pañlé. Vois , me dit 
la Nature : au bout de toutes leurs extravagan- 
ces , les voilà qui reviennent à moi comme ils y 
reviendront tous ; ils mettent bas les habillemens 
dont ils font embarraffés. Mais cette flamme 
adtive que je leur envoyai pour leur bonheur , 
brifée dans fa direction , n’a plus la même force ; 
elle s'eft éteinte parmi ces longs débats. Jy perds 
un enfant fort & vigoureux; je n'ai plus que 
celui de la gêne & de la contrainte ; leur race 
dépérit, décline en beauté, en vigueur ; les ames 
font auffi foibles que les corps. A peine font-ils 
nés , qu'on leur imprime lempreinte de lefcla- 
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-vages Les bandes , les entraves font toutes prêtes} 
& on les y foumet avec une joie triomphante ; 
à peu près comme dans les prifons on fête le 
nouveau venu qui vient partager la difgrace com: 
mune, Que d'idées chimériques ils fe font for- 
` gées! Que leur génie a été funefte ! Que la 
raifon leur a fait facrifier de goûts innocens & 
délicieux ! Les remords importuns , les fombres 
réflexions , les agitations perpétuelles , voilà l'ou2. 
| vrage de ces hommes fuperbes. Il n’y a pas long: 
tems qu'ils avoient la folie barbare d'écrafer à 
coups de pierres ceux qui, cédant aux traits 
que je leur infpirois , s’unifloient de concert fans 
Tavis ni la permifion de perfonne. Aujourd’hui ils 
‘fe contentent de les railler ou de les méprifér , 
en les enviant fecrétement. Ils fe plaifent à exer- 
cer les uns fur les autres une tyrannie profonde 
& cruelle. Ils ont tellement étendu le fil de leurs 
loix fùr toutes les parties de la terre, qu'on ren- 
contre ce fil à chaque pas, & qu'il faut étre 
bien adroit ou bien heureux pour ne le point 
rompre. C'éroit là le fecret de faire beaucoup de 
_ mal- honnêtes gens ; & ils Pont parfaitement 
perfeétionné ; en interdifant mille chofes légiti- 
mes & innocentes. Puis-je regarder fans frémir . 
ces ferrails nombreux , peuplés d’eunuques , fom- 
bres perfécuteurs des plus parfaites beautés qui 
languiffent dans les horreurs d’un défefpoir qui ne 
finira 
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finira qu'avec leur vie ! Elles attendent d’un def- 
pote pâle , énervé, un foible foulagement qui ne 
fait que les irriter, tandis qu'un ferrail d'hom- 
mes conviendroit bien mieux à chacune d'elles. 
Dans d’autres climats ; il eft d’autres ferrails , où 
elles femblent adorer leur joug, où un foupir 
vefs moi eft une impiété ; Où dans de longs can: 
tiques elles vantent au Créateur le refus qu'elles 
font de perpétuer la race des hommes. Il faut 
qu’elles la jugent bien méchante ; pour ofer parler | 
ainfi. Jai mon tour ; je les châtie crüuellerñent 5 
elles ont beau crier dans leurs couches folitaires , 
arrofées de larmes : O Nature ! Nature ! Je pour- 
fais mon cours, & leur repentir me venge du 
méptis qu'elles ont fait de mon pouvoir, 

Je n'étends pas moins mon indignation fur ces 
débauchés qui ne font foumis qu'a leurs fens, qui 
brûlent leur imagination dans une poéfie lafcive. 
Malheureux ! ils ignorent que le plaifir , pour être 
goûté ; doit être fimple ; naturel , fie ; ils ne 
connoîtront que le tourment de Fimpuiihces la 
coupe de la volupté weft point faite pour leurs 
levres enflammées d'un poifon mortel. Je profcris 
encore ceux qui fe font un jeu de déchirer un 
cœut crédule , & ces corrupteufs infames de lin- 
nocence , & ceux qui font un abus détefté de 
mes bienfaits , & ces monftres qui outragent mes 
loix. Je rejette tous ces. enfans PARIS : je les 

Tome IL I 


20 LAN DEUX MILLE 


accuferai un. jour aux yeux du Créateur , & ils 
feront: punis ; ; Car tout.ce qui ei, excès: ne vient: 
pas de moi. 

Il en eft d'autres qui (Quant borner ma 
fécondité. F aux calculateurs des biens de la Pro- 
vidence dont ils fe méfient .. ils ofent craindre de 
mettre au monde. un être qui,- felon eux, ne: 
trouveroit ni aflez de place für la terre , ni cette: 
terre afez abondante pour les nourrir. O que les: 
loix qui ils ont faites font mauvaifes 3 puifqu’ il eft 
fi difficile de vivre chez ces hommes réunis. en: 
fociéré ! Mais, quoiqu'ils aient tout gâté, que: 
ne connoiffent- ils combien cette fpéculation inté- 
refiée eft, outrageante envers moi ,-& criminelle 
aux yeux du Créateur ! Tout: ir crie! “Qui CS 
tu ? Comment: exiftes- tu ? Eft-ce toi qui. fais 
. mûrir les préfens de là terre t: Ce pepin. que. tii 
enfevelis dans {on fèin , fais-tu par quelle magje- 
il va croître , s'élever à. quatre fois ta hauteur , 
te couvrir de fon- ombrage , te nourtir de Les. 
fruits ? Eft-ce toi qui l'as couronné de feuilles ? 
Eft-ce toi qui donnes la vie ? Qu'as-tu donc à 
tant: fpéculer ? Va , marche où la Nature te con- 
duit ; c’eft elle qui ‘répond.du refte. 

Si tu tétonnes encore de voir régner un ordre- 
aufi admirable parmi. ce chaos de faules- opi- 
nions & de triftes extravagances , fonge que c'eftà 
ma bonté vigilante que cetordie eft dû. Je naban- 
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dônne point: mes enfans , ' quoiqù'ils dreffent des 
autels à la folie ; ma tendreñe: ‘ingénieufe redou- 
ble de foins. Je me déguife fous le mafque qui 
les féduit , j'amufe leur foibleffe ; j'emprunte leur 
langage , je me prête à leurs Caprices > pour 
mieux les conduire au but où je veux leš- menér. 
Je leur cache jufqu'à mon pouvoir ; ; je tiens tou- 
jours leut cœur entre mes mains par ce fil indiffo- 
luble ; mais jagis fans violence. J'ai vu qu’ils 
äimoient les illufions , les orneméns de l'imagina: 
tion ; Je les ai employés pour reflerrer leurs chaî- 
nes heureufes ; j'ai fondu tous les. fentimens du 
cœur humain dans ce penchant primitif > puif 
qu'ils ne veulent point que leurs plaïfirs foient 
exempts alliage: L'eftime ; l'amitié ; Pamour- 
propre , la vanité, & jufqu'à la fortune , font 
venus augmenter le domaine de cette pañlion. De 
libre & de folâtre qu'elle étoit , elle eft deve- 
hue ; il eft vrai , férieufe & terrible : Part n’a 
fait qu'augmenter fon afcendant ; elle à produit 
alors des incendies : mais jai préféré quelques dé: 
faftres à l’anéantifflement de l'efpece. Il s'agiffoit 
de la conferver , doublement oppriméé fous les 
fers de la fuperftition & de la tyrannie, Par mon 
adrefle ; fon effet invifible à fu bravér les regards 
du ie fier defpote ; & cette jeune fille; timide 
& modefte , fous le”joùg dé la contrainte , ‘en 
dit plus à ce jeune homme- d'un coup-d'œil, que 
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fi dans une entiere liberté elle fautoit à fn ci 
& s'abandonnoïit à tous les Li ci de fon 
amour... 

A préfent ; qu'ils gravent des. joik bizarres fur 
Vairain & la pierre ; que dans leur enthoufiafine 
pompeux ils croient me fubjuguer ; qu'ils entaf- 
fent préjugés fur préjugés : je me rirai d'eux, je 
me glifferai toujours parmi leurs jeux , leurs ba- 
dinages ; leurs cérémonies. Ils auront beau m'ha- 
biller de vingt couleurs différentes , je tirerai le 
fil fecret de leurs cœurs. Cet endroit et mon 
fanduaire , j'y régnerai quoi qu'ils faffent ; ils ne 
pourront m'en chafier fans s'anéantir eux-mêmes. 
_. Et crois-tu , fans moi , que cette chaîne fo- 
lemnelle que viennent de fe donner ces deux 
_amans dans un appareil impofant , ne feroit pas 
rompue aufi -tôt que formée , fi le plaïfir que 
leur préparent més mains , n'ourdifloit la: trame 
fecrete de leur union? C’eft la chaîne de: la vo- 
lupté y & non celle: des loix , qui maintient leur 
intelligence , tandis que certe derniere , dans fon 
oftentation , s’en: attribue toute la gloire. 

- Pendant que la nature me parloit, mon œil 
appliqué fur le verre voloit d'objets. en: objets ; 
je contemplois avec une émotion inexprimable 7 
les effets. étonnans de ce flambeau. qui vivifioit 
. l'univers. Ces: _hommés qui ont. fait. trembler la 
terre fous Lle déluge. de leurs armes , qui paroif 
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foient des dieux à Piens épouvanté , les bras 
rougis de carnage , la foudre dans les mains, 
tomboient aux genoux d'une beauté timide » 
abaïfloient la hauteur infultante de leurs regards ; 
pour mendier un coup-d'œil. Tous ces cœurs 
endurcis aux meurtres {oupiroient ; mais quelque- 
fois les vœux des maîtres du monde étoient dé- 
daignés. Un berger l’emportoit fur un monarque : 
la beauté vertueufe préféroit fon amant à tous 
les tréfors ; & la tyrannie des defpotes confus , 
reculoit à l'afpeét de la batriere invincible où 
Expitoie leur vafte puiffance. 

Mais hélas ! lorfque ce feu tomboit fur des 
ames perfides , accoutumées au crime , alors la 
rage évoquoit les furies de l’enfer ; on méditoit 
les noirs complots ; on aiguifoit le fer ; on pré- 
paroit les poifons ; on portoit ebtniene de 
la haine & de la vengeance parmi les ténebres 
paifibles de la nuit ; le chaume étoit dévoré , les 
palais réduits en cendres, & les monumens af- 
freux de la jaloufie épouvantoient ceux même 
qui les avoient dreffés. O Nature ! pourquoi fe- 
coues-tu ce flambeau facré fur cès ames féroces 
& viles ? Elle me fit figne , & je vis dans le verre 
concave les ferpens , les tigres, les pantheres , 
les infe&es gonflés de venin , les animaux les 
plus affreux , reproduire leurs femblables dans 
leurs les embraflemens. La nature détour- 
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noit fon augufte kihas, & gardoit un profond 
filence. : sb - 
-Et cependant. t toutes les actions sourageutes ; 
toutes les produétions du génie , avoient. pour 
principe ce feu vivifiant., il accéléroit les progrès 
-~ de l'ame, il agrandifloit le cercle des idées > 
failok parcourir avec une rapidité fùrprenante 
une çarriere où l'on n'auroit fait que ramper pe- 
famment fans ce noble aiguillon. Tous les facri- 
fices qui tiennent à l’héroïfine lui étoient familiers; 
toutes les entreprifes élevées lui étoient naturelles 5 
& dans lunivers il métoit point de plus beau 
fpectacle qu'un cœur vertueux, échauffé de cette 
flamme divine. Toutes les vertus de la fociété 
naïfloient de ce fentiment précieux , comme d’une 
{ource épurée, Alors elle mavoit plus cette aéti- 
vité turbulente qui la rend funefte ;. elle étoit 
douce , modérée, & elle anéantifloit les peines 
de la vie, pour il régner à leur place cette 
fatisfaction intérieure , le plus für gage du bonheur. 

Mais ce qui me plaifoit für- tout, c’étoit de 
voir cette égalité primitive des hommes reprendre 
` dans les pays les plus civilifés fes droits antiques ; 
les rois defcendoient du trône & mettoient bas 
le fceptre , la couronne & le manteau royal. Les 
dignités de toute efpece n'étoient plus regardées 
que comme un fardeau gênant qui nuifoit aux 
embraffemens de la volupté. Les tiares , les dia- 
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dèmes, les mitres , les fimarres , les cafques , 
les mortiers gifloient épars , & étoient fouvent 
foùlés aux pieds dans une impatience amoureude ; 
& je me difois : Ils viennent tous nus au monde, > 
ils rentreront tout nus dans la terre ; ils quittent 
tout ornement, étranger pour fe livrer aux infpi- 
rations fecretes de la nature: & vous ne feriez 
pas tous égaux, Ô mortels ! Ah ! cet appareil 
momentañé , dont’ quelques - uns d’entre vous fe 
décorent, ne font que les livrées de la folie , 
qu’ils dépofent fagement Joriqu” ils vendent être 
heureux. 

Je'ne concevois pas comment ils pouvoient re- 
prendre ce mafque incommode , importun , qu'ils 
venoient d'ôter avec tant de délices ; mais Pha- 
bitude leur rendoit ce devoir indifpenfable , & 
ils étoient contraints de conferver par orgueil ce 
qu'ils avoient adopté dans leur premier délire. 
Leur injuftice alloit jufqu'à accufer la Nature 
des entraves qu'ils s'étoient donnés eux-mêmes , 
tandis qu'elle ne tendoit qu'à fupprimer les obf- 
tacles qui nuifoient à leur félicité. 

Alors la Volupté au vifage riant, à la dé- 
marche aifée , s’avança vers la Nature , qui étoit 
fa mére. Elle reconnut fa fille à fon œil chaîte, 
à fon front coloré d'une vive pudeur ; elle lui 
donna en ma préfence une coupe d'or, & lui 
dit : Allez parmi les hommes > qu'ils puik le 
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plaïfir dans votre coupe enchanterefle , qu'ils fe 
défalterent , mais qu'ils ne s'enivrent pas. L'er- 
gueilleufe ambition fera elle - même votre efclave, 
& plût au ciel qu’elle demeurât toujours enchaf- 
née à. votre char! La volupté defcendit fur la 
terre, & l’homme brava tous les maux pour fe 
repofer un inftant dans fes bras. Ce fut pour elle 

qu'il apprit à combattre , à triompher ou à mou- 
tir. Il cueillit des lauriers épineux pour obtenir 
un fourire de fes levres, Eh! qui pouvoit réfifter 
aux attraits de cette aimable fouveraine ? Mais 
pourquoi vouloir y réfifter ? Tout étoit engourdi 
dans le monde, fi par un rayon du plaifir elle 
n’y portoit le mouvement & la vie. Ame des êtres 
animés , elle repoufñloit inceflamment la main 
‘abforbante de la mort ; c’eft elle qui entretenoit 
Vimmenfe création. Le farouche mifanthrope 
pourfüuivoit fon image dans les rêveries de fa noire 
mélancolie. Il verfoit des larmes, & blafphémoit 
en ladorant , cette reine de lunivers. Une voix 
douce fit entendre ces mots dans les airs : Mor- 
tels, ne combattez point fes douces amorces ; 
elles tiennent aux fens de l'homme , à {on intime 
& profonde exiftence. Avouez, fages atrabilai- 
res , avouez que fon miel eft doux. Ce que la- 
nature aime eft néceffairement bon : le plaifir eft 
le baume de la vie , le plaïfir éleve dans le cœur 
un fentiment de reçonnoiffance pour l'Auteur de 


QUATRE CENT QUARANTE. 137 


l'univers. Les cantiques de la raïifon font froids; 
mais lorfque le cœur les féconde & les colore, alors 
ils font brûlans, ils percent la voûte des cieux , 
ils portent l'encens d'un digne hommage aux 
pieds majeftueux de l'Éternel. Aimäble & fublime 
législatrice , douce. Volupté ! commande , mais. 
ne fois pas tyrannique. Que tes loix gracieufes 
n'enfantent point l'ivrefle, mais un fentiment 
réfléchi. Tu mes pas defcendue des cieux fur la 
terre pour abrutir l'homme , mais pour lenno- 
blir ; ne viole point ta fin glorieufe ; tu te dé- 
truirois de tes mains , & tu deviendrois ton pro- 
pre. bourreau. Cette voix étoit celle de la Mo- 
dération ; elle embraffa la Volupté , & la Volupté 
me parut plus radieufe. Je la vis dans cette paifible 
& parfaite jouiffance qui eft. fans trouble , fans 
inquiétude , fans emportement ; le plaifir n'étoit 
plus ce mouvement machina! qui fatigue les fens 
plus quil ne les fatisfait; il étoit aufi durable 
que modéré ; fon ivreffe tranquille ne tranfpor- 
tant point le , n'empêchoit pas fes fublimes 
fonctions , & aucune loi n'étant violée , la nature 
répandoit fes largefles dans l'ame heureufe qui 
_ l'avoir! refpeétée, 

O tendre , ô foigneufe mere ! m'écriai - je 
tout-à-coup en reculant d'horreur ; quel horrible 
revers ! que vois-je? quelles font ces flammes 
livides qui tombent de ton flambeau ? Comment 
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ofent -elles fe mêler & ternir l'éclat des flammes 
brillantes de la Volupté ? Nature , que ta beauté 
eft flétrie! Ciel! que de malheureux périffent 
en fe livrant à leur ardeur ! Cette flamme impure 
#ort-elle des gouffres infernaux ? Elle en porte 
avec elle tous les tourmens. L'homme atteint de 
cette vapeur empoifonnée , abhorre fon exiftence ; 
- Ja perpétue avec horreur, & tranfimet fon défef- 
poir dans tonte fa race infortunée. Il frifonne en 
embraffant le plaïfir , & il y cede pour fon mal- 
heur.: Comment ofes - tu couronner fon ouvrage , 
& donner la vie à des innocens. qui un jour mau- 
diront juftement & leur pere & toit Je vois 
Padolefcent dans l’âge de l’imprudence , de la fou- 
gue & du plaifir , receler à fon infu ce poifon 
dans fes veines ; il le communique ‘innocemment 
à fa tendre amante ; ils périffent dans la fleur de 
leurs beaux jours ; ils meurent dans des fupplices 
{olitaires , & létpôids de la honte vient aggraver 
celui de la douleur. Il eft d'autres fléaux ; mais 
du moins la pefte s'annonce , & n'a qu'un cours 
paffager ; : la famine préfente quelques 'reffources , 
& n’anéantit pas lefpoir ; l'incendie de la guérre 
s'arrête ; les volcans tonnent avant de vomir “leurs 
feux : celui-ci, plus épouvantable , femble im- 
mortel ; il seft répandu fur toute la terre fous 
l'appât perfide de la volupté. Few déÿorant & 
caché , il mine da race entiere des homines ; ; 1 
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linfe@e en filence d’un venin horrible ; il détruit 
le plaifir qui eft plus que la vie ; il corrompt le 
feul bien confläteur mêlé à la foule de nos 
maux ; il frappe l'innocence , & dans elle les gé- 
nérations futures. Nous ferions trop heureux, sil 
ouvroit tout-à-coup les abymes de la mort. 
Mais non; le lait pur que tu diftilles fe tourne 
dans ton propre fein en un poifon lent, & tes 
mamelles ne ceflent d’abreuver tes enfans de ce : 
breuvage homicide & douloureux. 

Mon fils, me répondit la Nature, wnat 
pas aux plaies dont je fuis couverte, & dont je 
gémis la premiere. Dieu a permis au mal d'é- 
pancher fon amertume dans mon fein; & je le 
fentis en même tems déchiré en plufeut endroits 
par les dents aiguës de ce bourreau renaiffant, 
J'avois caché cette pefte dans des isles prefqu'i- 
nacceffibles ; imprudente audace des hommes à 
tout franchi. Que je fus confternée , lorfque jé 
vis lľavide Européen porter la défolation au fein 
de PAmérique , & dans ce même fang innocent 
qu'il avoit verfé par torrens , vouloir tranfinettre 
fon fang barbare! Il en fut puni , & l'Amérique 
eft vengée, Les progrès de la contagion furent 
auffi rapides qu'affreux, Je me crus perdue , & 
jélevai mes regards vers ce féjour , où la Juftice 
févere & la Miféricorde fouriante , les bras en- 
trelacés , foutiennent enfemble le trône de l'Eter- 
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nel dans tout l'éclat de fa majefté, I! daigna faire 
fi igne à lEfpérance , & cette avant- couriere du 
bonheur vint, me foutint dans fes bras ; le baume 
de fes paroles entra dans mes bleflures. Fille 
fenfible de l'Eternel, me dit-elle , confie - toi 
entiérement en fa clémence ; le plan du Créateur 
eft vafte , & il ne treft pas permis de tout con- 
noître ; la foumiffion & le courage , voilà tes 
dd & tes vertus. Si le fer brûlant de ladou- 
leur purifie ta chair, c'eft l'opération d’un inf- 
tant ; elle fe réduit à une minute imperceptible , 
en comparaifon des fiecles qui doivent s'écouler, 
_ Tu es devant Dieu , ô Nature ! comme un enfant 
… eft devant fa mere; elle femble quelquefois la- 
bandonner un moment, pour voir de quel côté il 
tournera la tête: mais sil fourit , sil étend 
vers elle fes foibles bras , comme vers fon unique 
afyle , alors elle court le reprendre dans fes bras 
maternels ; elle le preffe avec plus d'amour contre 
fon fein; elle lappelle à jamais fon cher fils, 
fon fils bien aimé , qui l’a reconnue, qui lui a 
fouri tendrement & avec confiance. Encore un 
inftant , te dis-je, & tu feras initiée dans tous 
les fecrets de l'Etre fuprême, & tu lirasle plan 
de la création dans fon fein lumineux , ë& tu ne 
trouveras plus d'ombres ni de nuages, & tu 
faïfiras Dieu lui-même. Le mal phyfique ek le 
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marteau qui frappe fur l'éternité , pour en faire 
jaillir la fource du bien moral. ... 
Un bruit difcordant & plaintif fe fit entendre , 


& me réveilla tout - à - coup ; il partoit de læ 


chambre voifine ; où j'avois laiffé ces amans 
. malheureux , dont l'aventure m’avoit fi vivement 


intéreflé la veille. J’accours. Quelle fcene terri- 


ble & touchante ! Un homme enflammé de fu- 
reur , que je reconnus pour le pere de cette 


jeune femme ,-vouloit l’étrangler de fes mains 5 


fon amant le retenoit d’un bras, vigoureux ; & 
fembloit , en le ménageant , le contenir de toute 
fa force. Tour-à-tour il prioit & combattoit ; 
ij paroifloit à- la- fois , & le dien protecteur de 
cette femme éplorée, & un fils fuppliant & 
foumis. Toute la maïfon étoit accourue au bruit; 
plufieurs gens , qu'échaufoit la voix de ce pere 
furieux , s’efforçoient de fe rendre maîtres du 
jeune homme , tandis que les autres fpeétateurs , 
émus , attendris , prenoient fa défenfe. Cepen- 
“dant aux ordres d'un exempt muni d'un pouvoir 
. redoutable & qu’il fit connoître , au front cour- 
. roucé d'un pere qui réclamoit les droits qu'il 
avoit fur, fa file , tout céda ; la force eut fon 
eet o : 
On fépara les deux amans qui fe tenoient étroi- 
tement embraflés. Je les vis tomber du comble 


du défefpoir dans le filence morne de la douleur; 
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ils en anéantis , & comme deux vi&i- 
mes qu'on va traîner au füpplice. 

„. J'apperçus l'enfant nouveau né à demi : éveillé 
par ce tumulte; & qui fe débattoit dans fon 
berceau. Encore agité de mon fonge, & plein 
de l'image de la Nature , un moüvement extraor- 
dinaire m'infpire. Tout-à-coup je prends cet 
enfant dans mes bras , & le préfentant à ce pere 
inflexible : Monfieur , lui dis = je d’une voix ferme ; 
voici un enfant qui a bebin d’un pere:; c’eft votre 
fang qui fait palpiter {on jeune cœur ; & ce cœur 
doit un jour bénir celui qui aura pris foin de fa 
foiblefle ; ou détefter celui qui l'aura abandonné. 
Voilà. celui dans qui vous devez revivre. ; & dont 
la voix fera un jour ou votre gloire où votre 
opprobre. Voyez cet innocent que votre barbarie 
veut priver de tout ; voulez-vous qu'il vous mau- 
diffe ? Le crime de votre fille eft d’avoir cédé à 
un motivement qui vous a maîtrifé. vous - même 
plus d’une fois ; & que vous n'avez pu dompter- 
Elle a mis au monde, fans votre aveu , peut- 
être fans le fien , un fils qui ne doit point être | 
coupable à vos yeux. Il ne tient qu'a vous de 
réparer cette faute , & de légitimer ce fils qui 
doit vous chérir & vous refpecter. Des préjugés 
cruels vous -feront - ils facrifier ce que d avez 
de plus cher au monde ? Quant à ce jeune. hom- 
me, il aime, il et aimé; à vous offre une 


< 
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main vertueufe ; quelles richeffes demandez - vous: 
donc ? Ah! le fourire, de cet enfant , avouez-le y 
a plus de charme & de valeur qu'un trifte : mon~- 
ceau d’or. Sa mere eft votre fille ; c’eft un cœur 
nouveau que vous acquérez. Quel autre titre doit 
porter le pere de cet enfant que celui de fox 
époux ? Il le mérite ,. puifqu'il en. a rempli les 
devoirs ;. eftimez fon. courage & cette ame fenfi- 
ble & fiere, qui vous aime. malgté vos rigueursi. 

Ce pere , encore plus frappé de l'afpeét de cet 
enfant que.de mon difcours , reftoit immobile en: 
le contemplant.. Il s’étoit débarrafié. d’une partie: 
de fes langes; & foit l'effet du moment où d'un 
heureux hafard , il fixoit. fon aïeul. avec la même: 
douceur qu'il fxoit fa mere: [lui tendoit même 
en fouriant, deux petites mains innocentes. Je 
me hafardai à le remettre dans fes bras. Voile 
fon afyle , mécriai-je ; il eft dans le fein de la 
nature , il n’en fortira pas ; ce fein ne fe fermera 
point à fes: pleurs. Pourroit -il le rebuter?.. 
Son vifäge commençoit déjà à trahir aon | 
de fon cœur ; il s’efforçoit vainement de la dé- 
guifer. Dans çe premier trouble , il ne put sem- 
pêcher d’ pprocher cet enfant de. fa bouche | & 
baïfer. La mere défolée , attentive à tous 
fes mouvemens jfaifit cet inftant ; elle fe jeta à: 
fes pieds; & d'ne main foutenant fon enfant , 
le preffänt contre le vifage d'un pere, elle prit 
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fa main de l'autre, & l'arrofa d'un torrent de 
larmes. Le jeune homme , quoiqu'un peu éloi- 
gné ; mit lui-même un genou en terre ; & moi 
debout , les yeux humides ; les bras étendus ; 
j'excitois ce pere déjà ébranlé à la pitié, à la 
commifération. Il ne tarda pas à porter une main 
à fes yeux pour en efluyer une larme ; & gardant 
un filence qui préfageoit quelque grili: événé- 
ment : Tu m'as vaincu , dit-il tout -à-coup à 
fa fille ; je ne m'attendois pas à ce coúp de ton- 
nerre. Il vient du Ciel ; c'eft lui qui conduit 
tout. Qu'il foit béni à jamais! Leve-toi! Je nat 
plus de courroux, je te pardonne ; & je fens 
que mes larmes fe mêlent aux tiennes... Cet 
enfant... . Ah!... laïffle - moi, tu m'attendris 
trop. «. Prends ton fils, il devient le mien. .. 
Aimez - moi tous les deux. Il dir; & baifant cet 
enfant avec un nouveau tranfport , il le remit 
dans les bras de fa mere. Alors le jeune homme 
ofa s’avancer ; prendre fa main & la baifer d'un 
air refpeltueux ; & moi ; cédant à la force dus 
moment ; je tombai à fes genoux, comme fi- 
Jjeufle été fon propre fils, comme sil m'eût 
accordé ma grace. Il ne nous releva point ; il 
pleura long -tems , il pleura abondamment ; fe 
cachant le vifage ; retournant par intervalles au 
berceau de lenfant; qu'il confidéroit avec des 


yeux étonnés , attendris, Tous les témoins de 
cette 


| 


\ 
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cette fcene , interdits & touchés , étoient livrés 
aux divers mouvemens de la fürprife , de la ten- 
dreffle & de la joie. : 

L'amour & la reconnoïffance ne fe manita: 
rent jamais par des expreffions plus vives & plus 
touchantes ; autant la fureur éclatoit une heure 
auparavant , autant le triomphe de la nature vic- 
torieufe étoit paifible & attendriffant, Ce pere fi 
dur , fi inflexible , paroïfloit honteux des excès 
où il s’'étoit livré ; fa confufion entre un fils, 
une fille & un petit-fils , formoit un tableau qui 
demanderoit un autre pinceau que le mien. Ce 
fut ainfi que le gefte innocent d’un enfant défarma 
la colere dun homme irrité , que tout autre 
auroit tenté vainement de fléchir. O nature ! ô 
nature ! difois -je tout bas , voilà de tes coups; 
tu as tiré le fil fecret qui unit le cœur de tous 
tes enfans , & tes enfans ront obéi ! Il faut reve- 
nir à toi pour être fenfible , pour être humain , 
pour être heureux. Le pere ne pouvoit raffäfier 
fa vue de cet enfant chéri , qui avoit fait tomber 


_ tonte fa fureur; il revenoit vingt fois le carefler 3 


_ le Cœur d'une mere jouifloit de ce fpe@acle , & 
n'en perdoit pas une circonftance. I fe promet- 
toit déjà le-plaifir de le préfenter à toute fa 
famille. La mere efluyoit fes larmes, mais celles: 
ci étoient d'alépreffe. Le jeune homme vint 
m'embrafler en fence ; & moi faisait de la 
Tome I K 
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victoire de la nature , je partis ; emportant is 
plaifir délicieux d’avoir vu tout changer au gré de 
leurs vœux & des miens (2) 


(CHAPITRE VIL 


De la Royauté & de là Tyran 


JE révois que j'étois errant , : fugitif > déguifé 
fous de vils habits, manquant d’afÿle & prefque 
de pain. Je traverfois tantôt des villes faperbes y 
tantôt des villages ruinés ; je ne tendois point 
une main fuppliante s: Je ru ma fierté $ 
le pain dont je me nourtiflois étoit le fruit de 
mes travaux, & je le mangeois avec le fecret 
contentement de fentir que je me füufffois à moi- 
même. Dans cet état d’humiliation , & non de 
baffeffe , je méditois fur les devoirs des fouve- 
rains , fur les moyens de rendre un peuple heu- 


reux, Au fein du malheur ; mes penfées étoient a 


plus élevées , plus droites & plus pures. Souf- 
frant , j'appercevois mieux ce que l’homme doit 
à l'homme ; je 1çontemplois le riche, & je difois 


RS en nc 2 : : mi = = cine n wata 


(a) Un conden nommé Armand, dàns une piece intitulée ` 
le Cri de la nature, s'eft approprié le a les caracteres & Hi 
expréflions de l'anteur.. ; 
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en moi-même : © malheureux > l'or ta fait une 
ame métallique ! De quelle foule de fentimens 
te prive ta trifte opulence ! Chaque jour tu ren- 
durcis, & moi les larmes que je répands font 
chaque jour plus délicieufes ; dévore lâchement 
la fubfiftance commune , tandis que Putile exer- 
cice de mes bras affermit la fanté de mon corps 
& celle de mon ame. Si jamais tu es doué du 
don de fentir, alors tu rougiras en ma préfence. 

Las, fatigué j'entrai fous le toit d’un labou- 
reur , où quelques indigens , de mœurs fimples 
& pures, mofñrirent une natte pour y repo- 
fer. Je me formois fur ce miférable lit une 
douce image d’un véritable roi, rendant fes 
peuples. heureux ; maître de lui - même , & 
chéri de tous fes fujets ; c’eft le malheureux 
qui fonge le plus fréquemment au pere de la 
patrie. Cette aimable chimere me faifoit oublier 
mes maux. 

Je partis, après avoir remercié mes hôtes à 
& le lendemain je me trouvai dans une efpece 
_ de forét fort rude à traverfer; je m'égarai. 

J'errois dans le plus chaud du jour, lorfque 

japperçus fur une éminence quelques chênes 

. preffés qui formoient un petit bois touffu. J'y 

portai mes pas pour tâcher de découvrir de ce 

lieu quelque route. J'y vis une femme d’un âge 

avancé , mais d'une fanté ferme & vigoureufe : 
K 2 
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elle étoit afife fur une colonne rompue; fon 
front couvert de cicatrices , men étoit pas 
moins fier, moins redoutable ; quelques che- 
veux blancs épars flottoient fur fes épaules , & 
{es rides imprimoient le refpe&. Je marchai 
vers elle, & j'allois lui adreffer la parole , lorf- 
qu'elle me dit : Je t'attendois , toi qui connois 
le courage, tói qui as combattu l'adverfité ; 
ces mains endurcies au travail!me plaifent ; ce 
weft point à des mains efféminées que je dois 
remettre un pénible emploi ; la force de l'ame 
tient à un corps robufte. Tu vois auprès de 
moi l'héritier dun vate empire ; il doit. être 
fouverain d'un riche pays , commander à un 
peuple docile , vaillant & fidele. Quels pieges 
pour fon orgueil ! Mais il peut aujourd’hui con- 
noître la vérité , & je lui dois un grand exem- 
ple. C'eft toi que les dieux ont Choïfi pour le 
conduire au fommet de cette montagne efcarpée 
‘que tu découvres d'ici Cet là qu'un tableau & 
fidele doit fe préfenter à fes regards. À ton 
‘approche , tous les obftacles tomberont 3% il verra 
comme il doit régner ; & s'il méprifoit cette 
leçon vivante... Mais il ne la méprifera point. 

A ces mots, je pris le jeune prince par la 
main ; il me la tendit lui-même d'un air doux 
&'affable. L’orgueil ne meñfit point accepter Ce 
noble emploi ; mais Je mé difois : Ah! je puis : 
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enfin montrer la vérité à ce prince que j'aime : 
qui fait fi mes paroles ne germeront point dans 
fon cœur , s’il ne les oppofera pas un jour au 
langage empoifonné des courtifans ? Qui fait fi 
je ne pourrai pas fauver mes malheureux com- 
patriotes des horreurs de la mifere qui m'en- 
vironne aujourd’hui ? Un feul homme peut opérer 
le bonheur de vingt millions d'hommes. O, tou- 
chante perfpeétive ! la phyfionomie du jeune 
prince étoit noble , intéreffante ; fon front por- 
toit une certaine empreinte de mélancolie douce. 
qui, à fon âge , annonçoit une ame forte , peut- 
être déjà épouvantée de l'étendue de fes devoirs. 
Il jeta fur moi un regard de bonté & me dit : 
Ami que les dieux daignent me donner , tu te 
rends l'interprete du peuple ; je dois técouter 
favorablement ! Tu foupires ? Tu me plains, 
fans doute , d’être un jour deftiné à régner ! Je 
veux, de ce moment , rechercher le commerce 
des fages ; je veux puifer dans leurs leçons la 
force de commander aux autres & à moi-même : 
- quë leur expérience m'inftruife. Apprends - moi 

de bonne heure à méprifer la molleffe , à févir 
contre la flatterie, à la reconnoître , quelque 
déguifée qu'elle  foit. Si je me trouve entraîné 
malgré moi vers cette pente facile & malheu- 
reufe , où tombent, tant de fouverains , que j'aie 
le bonheur de trouver un homme ferme & fens 
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fible , dont l'ame: vraiment libre ofe me tirer 
de mon afloupiflement ; quil produie à mon 
oreille Paccent vainqueur de la vérité; qu'il ne 
craigne point de me dia : Je chérirai fa 
franchie. +. SPROG.: 
Prince, lui répondis-je ; lorfque vous ferez 
affis für le trône , il ne fera plus tems d'entendre 
cette vérité que vous cherchez ; elle fe“ voilera 
fous le vêtement de Péloquence même : elle ne- 
fera plus qu'un vain fon, qu'un inutile appareil... 
Profitez des momens que les dieux vous accor- 
dent; & fongez qu'ils ne reviendront jamais. 
Qu'’eft- ce que ma foible voix ? Eh ! lorfque vous 
percez les flots d’un peuple attentif à lire fur 
votre vifage quelques indices de fes futures defti- 
nées , confidérez les regards avides qui fondent 
fur vous de toute part: ils vous parlent haute- 
ment , ils vous parlent éloquemment , ils vous 
crient: O toi, qui feras dépofitaire de notre 
bonheur, daigne étudier tes devoirs pour les 
remplir un jour. En ce moment, l'homme ver-« 
tueux vous contemple ; & voudroit faires ae 
dans votre ame le feu généreux“ qui Mani 
L'homme inftruit voudroit vous donner toutes 
es connoiflänces , le philofophe fa#modération 
-& fes lumieres , le fage fon héroïfme & la fim- 
plicité de fes mœurs , & le malheureux dit tout 
bas : © ciel ! donne -lui mon cœur , & lheu- 
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reufe facilité de répandre des larmes. Sentez de 
bonne heure le prix de ces regards ; écoutez - 
cette voix de la multitude ; elle doit augmen- 
ter dans tout cœur bien né , l'amour de : gloire 
& la crainte de la honte. 

Le jeune prince me ferra la main fans me 
répondre. Nous marchâmes quelque tems, & 
nous nous trouvâmes au. haut d'une montagne 
élevée : d'un côté elle étoit bordée de précipi- 
ces affreux, & fous nos pieds un fleuve mu- 
giffant fe perdoit avec un bruit horrible dans 

un abyme ouvert , & retentiflant au ou dun 
fracas formidable. 

Cette montagne portoit fon front dans la 
pue ; de forte qu'en la confidérant d'en - bas, 
on n’y diftinguoit qu'un fommet : mais du même 
pied s’élevoit une double cime , dont Pune étoit 
féparée de l'autre par une fort grande diftance, 
D'un côté étoit le féjour de la Royauté, de 
l'autre celui de la T'yrannie. Chacune de ces 
cimes avoit un fentier par lequel on y montoit : 


_ Pumétoit für, fans péril; les acclamations du 
- peuple. accompagnoïent les pas de ceux que le 


ciel avoit choifis pour le franchir. L'autre étoit 
pénible , difficile , fanglant : l'audace , l'impru- 
dence , fourcedes plus affreux revers , étoient 
les feuls guides des ambitieux qui, pour leur 
malheur , ofoient y mette un pied téméraire. 
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Ces deux cimes paroifloient réunies à l'œil qui 
- les contemploit de loin: mais de près la diffé- 
rence fe faifoit fentir ; elles paroifloient extré- 
mement éloignées. Celle de la Royauté s’élevoit 
dans un air pur , au-deflus des nuées, des orä- 
ges & des tempêtes. L'autre fe trouvoit dans la 
région des tonnerres, plongée entiérement dans 
l'épaiffeur des nuages ténébreux que perçoient les 
feux terribles de la foudre. | | 
Je dis au jeune prince que je conduifois par la 
main : Le ciel permet que vous apperceviez des 
différences cachées aux monarques imprudens ; 
approchez , voyez cette femme d’une taille ma- 
jeftueufe & d'une figure charmante , affife für 
ce trône éclatant , vêtue d’une robe blanche ; 
. s {on {ceptre eft un caducée de paix. De même 
que le foleil vivifie la terre, ainfi fes regards 
protegent les empires, y portent la félicité & 
l'abondance ; elle eft adorée des gens de bien, 
elle leur infpire la confiance , & les méchans 
font les feuls qui la haïffent. 
À fa vue , le refpect fit rougir le jeune prince. 
TI lui rendit fes hommages , tels qu'un fils bien - 
né les doit à une mere vénérable ; elle étoit 
pleine de graces & de majefté , fon Vifäge ne 
changeoït jamais. La colere: ow la vengeance 
n’en défiguroient point les traitsdäcrés ; fon regne 
“toit celui du fiecle d’or , lad clémence étoit fa 
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vertu diftin&tive ; elle étoit fatisfaite d'occuper 
un trône , parce que c’étoit la plus belle place 
dans l'univers pour faire le plus de bien poffible. 
Elle aimoit les ames libres, aufi avoit-elle des 
héros pour fujets L'honneur , le mérite , la . 
“vertu , tels étoient fes : rani n Près d’elle on 
voyoit la gloire & le repos; le fort lion repo- 
foit à fes pieds; des monceaux d’or & d'argent 
environnoient fon trône; la déeffe en formoit 
un fleuve d'un cours libre , qui, également dif- 
tribué , arrofoit les parties les plus éloignées de 
fon royaume mais elle étoit moins touchée de 
ces métaux que des beaux fruits de la terre , 
qu'elle cueilloit avec une joie ouverte; elle les 
confidéroit comme les feules & véritables richef- 
fes; & tandis que les monumens pompeux des: 
arts s’offroient en foule à fes regards , elle les 
arrétoit avec bien plus de complaifance fur un 
citoyen qui, appuyé fùr le foc de la charrue , 
traçoit dans les champs un filloñ fertile. Ses 
 fujets formoient un rempart impénétrable autour 
defa perfonne , & les armées ennemies fuyoient 
_ devant eux , comme les corbeaux fenn devant 
le roi des airs. 

Le jeune prince me demanda r quelles 
étoient les femmes dont la royauté étoit, entou- 
rée. Qu'elles font- belles ! s'écria - t - il ; qu'elles 
ent de douceur & de nobleffe.! Celle qui eft 
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affife à droite , lui dis- je, dont le regard annonce 
tant de ends & de fermeté , c'eft la Juftice. 
Voyez avec quel zele & quelle promptitude elle 
fecourt cet homme foible contre les attentats 
de cet homme robufte ; voyez comme elle punit 
ce dernier fans courroux & fans haine. Confi- 
dérez à fes côtés cette femme fi noblement 
“vêtue , à lair ouvert, au fourire gracieux; c’eft 
la Paix, l'aimable Paix: affife fur un faifceau 
de lances brifées , elle préfente un miroir à la 
Fureur fanglante , qui frémit en contemplant fes 
propres traits. Plus loin , cet homme dont les 
bras font fi nerveux , dont le corps paroît plein 
de force & de courage , qui porte des che- 
veux blancs , s'appelle Nomos ; tout ploie fous 
fon fceptre , grand & petit , riche & pauvre. 
Inflexible en fon équité , il traîne au fupplice ce 
fatrape exaéteur ; il fait tomber cette tête odieu- 
fe , qui n’avoit roulé que des projets fanguinai- 
res ; il veille fans cefle , & fon œil ne peut fe 
fermer , quauffi -tôt la confufion & le trouble 
ne prennent la place de l’ordre & de l’harmo- 
nie. C’eft le feul miniftre de la Royauté , elle ne 
peut en avoir de plus fidele; c’eft le confeil 
qu'elle écoute, elle ne peut en écouter de plus 
fage : la déefle éclairée s'appuie fur fon bras, 
& nofe rien entreprendre ni sien réfoudre fans 
lui. Ses oreilles. s'ouvrent*à la plainte ; ; elle con- 
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_fidere moins l'éclat du rang, que l'importance ` 
du dépôt , & fa couronne wa de majéfté quau- 


tant qu’elle fert au bien de létat. 

Le jeune prince contemploit toutes ces chofes ` 
avec la plus grande attention. ‘Je le laiffai fe rem- : 
plir de ce fpeétacle, content de voir qu'il im- 
primoit avec plaïfir dans fa mémoire ce qui 
pourroit fervir un jour à la félicité d'un peuple 
entier. Au fort de fes réflexions., je le faifis pré- 
cipitamment par le bras. Defcendons , lui dis-je , 
veñez voir cette autre déefle, pour laquelle tant 
d'hommes font fi follement pañionnés , qu'ils - 
commettent mille forfaits fans remords, qu'ils 
s'égorgent miférablement les uns les autres, qu'ils 
fe dreffent toutes fortes de pieges , les fils con- 
tre leurs peres , les peres contre leurs enfans , 
les freres contre leurs freres. Infenfés ! ils defirent 
comme un bonheur le plus grand des maux, cé 
pouvoir arbitraire , fource de tous les égaremens 
& de tous les malheurs. 

D'abord le chemin nous parut bien ouvert ; 
… mais à mefure qu'on avançoit , les abymes s'ou- 
vroïent à nos côtés ; nous nous engageâmes dans 
des routes tortueufes , qui toutes aboutifloient à 
d'affreux  précipices ; les ronces & les épines 
retardoïient notre marche. Bientôt les {entiers fe 
montrerent arrofés de fang & couverts d'hommes 
_égorgés ; le jeune ‘prince voulut reculer. Jamais ; 
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dit-il, je ne pafferai par ce ‘chemin horrible ; 
mon cœur fe fouleve.... Les dieux le veulent , 
lui répondis-je , vous n'y pañlerez que pour le 
contempler > & l'émotion terrible & falutaire 
qu'il vous caufera , vous fera à jamais utile. 

. Nous parvinmes au fommet : nous trouvâmes 
la T'yrannie affife für un trône qu'elle avoit afe&é 
ridiculement d’exhauffer. Elle compofoit fon vifage 
_& fon gefte , & faifoit tous fes efforts pour ref- 
fembler à la Royauté. Elle s’imaginoit que fon 
diadême étoit plus riche & plus refpeétable , 
parce qu’il étoit furchargé d’or, de diamans , & 
peint de mille couleurs : elle croyoit fon trône 
fuperbement affermi fur des colonnes de marbre 
& d'ivoire ; mais fa bafe peu folide étoit mobile 
& chancelante ; elle s'enorgueillifloit puérilement 
de fa pourpre, de fon fceptre, de fa couronne ; 
elle ne voyoit que cet appareil extérieur qui 
enfloit fon cœur, comme un enfant qui ; étant 
paré, s’eftime plus grand. . se 

Tout reflentoit autour d'elle lorgueil , lof- 
tentation, la molleffe , la prodigalité , le luxe 
infolent. Elle tenoit un faifceau de fceptres, 
maïs avec un effort. qui lui donnoit un air de 
gêne & de contrainte ridicule. Elle voulut nous 
fourire gracieufement, mais fon dourire forcé 
nous découvrit fon ame faufle , petite & cruelle ; 
fon gefte n’avoit rien de noble; tout en elle , 
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malgré fes faftueux habillemens , annonçoit quel- 
que chofe de bas; la terreur fe peignoit dans 
fon regard effaré. Elle ne faifoit rien avec aflu- 
rance , rien avec dignité ; ; elle affeétoit de trai- 
ter avec hauteur & mépris ceux qui lappro- 
choient, croyant que tel étoit le caraétere de 
la grandeur; mais elle fe rendoit encore plus 
odieufe que redoutable. 

Nous la confidérâmes long - tems ; elle ne 
reftoit pas un inftant tranquillement affife. Tan- 
tôt elle fe levoit , le front pâle , & croyant déjà 
fentir le fer vengeur pénétrer dans fon cœur; 
tantôt fes yeux érinceloient d'une rage fecrete , 
& elle frémifloit elle-même des crimes qu'elle 
alloit ordonner. Elle accumuloit baffement lor 
dans fon fein, puis le répandoit avec profufion 
‘fur les plus viles créatures , complices & mini£ 
tres de fes attentats. Le lendemain , elle fe pré- 
éipitoit en brigand , fur une troupe indigente 3 
elle extorquoit la plus vile monnoie , lenlevant 
. fans remords, quelque mince fût Ia famae: 

_ Sa cour étoit celle des furies. Nous vimes la 
. Crüauté , la Violence , lInjuftice & le Fanatifine 
> fecouant fa torche adeat Ce dernies la favo- 
rifoit pour augmenter fa propre autorité ; & 

rité une fois établie, il menaçoit la 
même , & lui difputoit le fang 
Qute cette Monpes conjurée con- 
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tre elle, en fe déchirant de leurs mains impies; 
cherchoit à lui faire fentir tous les maux dont 
elle devoit être la viétime. La crainte , l'inquié- 
tude , la défiance , la fureur écartoient de fes 
-yeux les pavots du fommeil ; elle facrifioit fes 
efclaves à" fa famille, les finances à fes fantai- 
fi es, l'état:& fa cour à fa perfonne. Une tête 
de Medufe- coùvroit fa. poitrine ; da moindre 
flociation la faifoit trembler; & dès que deux 
citoyens fe parloient à l'oreille , elle les féparoit. 
La Flatterie, toujours debout , lui parloit à 
l'oreille , & -lui infinuoit fon poifon a@if. Plus 
il étoit gater , plus il paroifloit fait pour plaire 
à cette vile déefe. J'apperçus Machiavel caché 
derriere {on trône , & qui lui parloit tout bas. 
Elle frappoit des coups redoublés fur une mul- 
titude enchaînée & gémiflante. Ces malheureux 
' fe débattoient toujours , fur le point de tran- 
cher leurs liens avec le fer. 
Prince , m'écriaï-je , voyez laquelle des deux 
déefles vous femble préférable. Ah! la premiere, a 
me répondit-il, me charme & m'enchante.; elle” 
attire avec caplétnre le regard des dd. 
elle mérite les hommages des mortels : mais 
celle -ci me fait horreur, & fa fcélérateffe m'inf- 
„pire une indignation fi forte, quelfi votre bras 
‘veut feconder mes foibles. mains > nous allons la 
précipiter du. haut de ce rocher. « O noble 
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tranfport ! vertueux héroïfme ! Prince , attendèz 
encore , attendez , & la juftice des jei ne 
tardera pas à fe manifefter. Hélas ! quelquefois 
la vertu nous égare. Nous voulons hâter ce que 
le ciel conduit avec une fage lenteur; il fait 
defcendre la tyrannie fur la terre pour en châtier 
les crimes. Mais il n'eft plus d'Hercule , à qui 
l'empire de l'univers foit confié. Ce demi-dieu, 
proteéteur du gente humain , parcouroit le- globe j 
non pour y exterminer des animaux cruels ( car 
la férocité des lions , des tigres, des pantheres 5 
des hiennes n’eft rien auprès de lexécrable abus 
du pouvoir ) mais il voyageoit pour terrafler les 
tyrans affis fur les trônes , pour frapper ces 
monftres couronnés qui corrompent les doux 
bienfaits de la nature , qui font gémir des mil- 
liers d'hommes fous la voûte éclatante du firma- 
ment, au milieu des tréfors de la terre , & parmi 
les miracles de la création. Par - tout où il trouva 
la royauté , il l'honora, il la combla de louan- 
wges , il apprit aux hommes à a chérir comme 
B proteđrice aimable & fouveraine des états ; 
comme la rémunératrice de la vertu, comme 
l'effroi du crime. C'eft par là qwAkcide mérita les 
refpeds du monde entier ; c'eft par là qu'il eft 
digne de fervir de modele à celat que le ciel 
favorifera du bonheur de pouvoir limiter. 

En defcendant , je fis remarquer au jeune 
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héros que la côte de la montagne où étoit affife 
la pâle Tyrannie , étoit: efcarpée tout autour , & 
creufée en-deflous jufques fous le trône. Tout- 
à-coup nous entendîmes de grands cris, & 
nous vimes cette partie peu à peu s'ébranler , 
fé détacher & fondre avec un bruit horrible 
dans les abymes qui l’environnoient , ‘comme un 
rocher énorme , élevé fur l'Océan , tombe & 
perce en un clin d'œil la vafte profondeur des 
mers. La Tyrannie & fes filles abominables fu- 
rent écrafées dans cette chûte foudaine & ra- 
pide. Mille acclamations d'alégrefle & de joie , 
élancées vers les cieux , annoncerent la deliyeange 
de la terre. 
` Cette route nous avoit be fatigués. Le 
jeune prince me dit: Mon eftomac eft à jeûn 5 3 
je voudrois pouvoir appaifer ma faim; je ne 
vois que des rochers. Je lui montrai ours 
‘cabanes lointaines. Marchons , lui dis-je, de ce 
côté ; , nous pourrons y trouver ce que nous defi- 
‘rons. La déeffe m'avoit fait ma leçon , & j'avois 
mes vues. Je fis entrer le prince dans la premiére. 
cabane qui fe préfenta. Il apperçut trois. enfans 
en bas âge & demi-nus, qui fuçoient. à l'envi 
lun de l’autre une pomme fauvage. Avez-vous 
du pain à nous donner ? leur demandai - je. Pour 
toute réponfe , ces enfans répandirent des lar- 
mes, Eh quoi! pourfuivit le prince . étonné » 
interdit, 
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ititerdit, effrayé , point de pain ici ! D'où vient : 
cette aeh mifere ? Alors une voit languiffante 
fortit du fond ténébreux de cette chaumicre ; 
& dit : Nous favons bien labourer la terfe , en 
_ faire fortir les moiflons ; nous favons füpporter 
les travaux les plus rudes & qui rériaiflent avec 
chaque foleil ; nous entaffons le bled dans les | 
greniers publics : mais nous ne mangeons point 
de pain; ou fi nous en mangeons, il eft noir; 
imal-pêtri & formé de cette partie groffiere qu'on 
deftine aux plus vils animaux. 

Eh quoi! dir le jeune prince ; ces campagnes 
font abondamment fertiles , le courroux du ciel 
n'eft point defcendu fur la terte, aucun orage 
deftruéteur n’a renverfé les épis. nourriciers ; je . 
vois des pyrarnides de bled répandues dans ces 
vaftes plaines. « . . Des hommés , teprit là voix 
pémiffante , plus crüels que l'intempérie des fai- 
fons , nous voient le front pâle ; les membres 
exténués , fans fonget à nos befoins ; & ils nous 
parlent encore de leurs befoins i imaginaires > en- 
fans de leur düre & miférable vanité. Plus nous 
{ommes malheureux , plus nous fommes loin 
deux ; ils ñe redoutent ni les accès de notre 
défefpoir , ni inftant du trépas qui finira nos 
peines & nòs feivices , bien fûrs de retrouver 
dans. la foule nombreufe des indigens , beaucoup 
plus d’efclaves qu ils n'en fautoient perdte. C’eft 
Tome IL, ` L 
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à force, de: nous furcharget..de. travaux, &de 


diminuer notre nourriture ; que ces grands com- 


pofent leur opulence , dont ils jouifflent fans 
remords. & qu'ils confument dans une: ameré 


dérifion fur. notre: état. 


O ciel ! s'écria le jeune. prince eń an i 
& il fe jeta dans mes bras. Où m'as-tu con- 


de: Sans doute c’eft parmi, les malfaiteurs qui 
expient les crimes contre la fociété. Non, ce me 


peut être ici,que le {jour des..criminels. . . Ils 


ne font point coupables, repris- je; mais Pindi- 


gence eft regardée du même œil que le crime. 
Voyez cette. chaumiere ouverte à tous les vents, 
ces vils: meubles échappés à des mains barba- 
res , ce trifte foyer où fument quelques. feuilles 
defféchées ; approchez , & touchez de vos mains 
cette paille humide & à demi. pourrie. . . . 
Vous frifonnez, Là repofe une mere qui a nourri 
de fon lait ces mêmes enfans qui un jour verfe- 
` ront tout: le. ang. pour Vous, s. Arrête ; je 
E entends , s'écria le jeune prince , en fe cachant 


le vifage des deux mains. O ciel! accorde - moi 


les moyens de réparer dauf funeftes défaftres… 


Le ciel, repris-je , favorife les defléins gé- 


néreux, il leur prête une force vitorieufe, & 
le monarque qui poffede les qualités d'un fouve- 
rain , eft prefqu'afluré de voir fes projets heureu- 


fement couronnés. Un jour , vous ferez affis fur. 
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le trône ; on vous fatiguera les oreilles de mille 
maximes politiques ; fouvenez-vous alors que 
vous avez eu faim ; & que vous avez trouvé des 
malheureux hors d'état de vous préfenter de quoi 
 l'appaifer. Établiffez l'impôt fur le luxe , & non 
fr les befoins de la vie; qu'il frappe dire&te- 
ment la tête dure du riche , & non la tête fens 
fible du pauvre ; que votre objet foit de faire 
jouir chaque particulier de la richeffe de létat; 
& que cette richefle ne foit point affife fur la 
mifere commune. Les moyens s'offrent en foule: 
la gloire , la grandeur > la. puiffance d'un royau- 
me, vains mots qui difparoiflent auprès des noms ` 
facrés de liberté, d’aifance , de bonheur des 
 füjets. La duplicité: cherchera des ‘raïfons fpé- 
cieufes pour plâtrer. la vérité ; elle eft- ici ; elle. 
vous parle entre cette femme moutante & ces 
innocens qui languiflent. Que cette image aufi 
forte qu’elle eft vraie ne forte jamais de votre 
mémoire ; oppolez - la fans ceffe à ces détours 
_fübriles & recherchés", qui ne font que l'inven- 
tion du fourbe &celle du méchant. Dites ; en | 
voyant une! table fäftueufe : il eft des hommes 

qui fouffrent la faim; dites ‘avant de repofer 

votre tête fur le duvet : il eft dés hommes quë 

n’ont que la terre pour lit, & ces hommes 

m'ont rendu dépoñitaire de leur bonheur. Alors, 

le trait actif & pur de ce fentiment généreux. 
La 
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qui naît dans les grands cœuts embrafera voté 
ame toute entiere ; alors la félicité des peuples 
coulera de votre bouche ; avec vos paroles vivi+ 
fiantes à &.vous fentitez da joie de relever üne 
famille obfcure qui vit à deux cents lieues de 
vous; qui ne vous a jamais vu; & qui vous 
bénira comme elle bénit lEtre fuprême , fur 
les: feuls témoignages de fa bienfaifance. Songez 
que vous ferez un grand foi; & que vous en 
aurez accompli tous les devoits , lorfque votre : 
œil aura percé fous le chaume obfcur, où vit 
homme laborieux , &t que. Vous aurez répandu 
autour de lui la fibfiftance qui lui eft bien due; 
après avoir afluré celle de vos fujets. Cent ba- 
tailles gagnées, tous les: monumens pompeux 
des arts ¿toutes les: produdtions du génie ne 
vaudront pas, aux yeux de Dieu & des hom- 
mes, cette gloire facile ; fimple & pure. Voilà 
la gloire -Yéritable ; & route autre eft faufle ; 
ilufoire & pañlägere.. Que vous dirai- je de plus ? 
état eft une chaîne. immenfe dont vous formez 
le premier anneau ; fi vous:ne voulez pas qu elle 
foit rompuë ; que votre, anneau foit. uni: forte- 

ment au dernier ; alors nulle puiffance ne pourra 
‘brifer cettelétroite alliance 5 elle triomphera du 
tems , parce que les générations qui fuccéderont 
À la génération préfente ; hériteront de fon 
amour , de fon refpe& & de fon dévouement; 
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feuls gages de votre félicité : une égale & 
mutuelle confiance du fouverain & du peuple, 
telle eft la bafe éternelle des empires. 
` J'achevois ces mots, lorfqu'une ombre perça 
la terre & parut devant nous. Cette ombre étoit 
_voilée ; mais elle portoit un diadême.: Elle dit à 
ce jeune héros , d’un ton majeftueux & qui na- 
voit rien d'efrayant : : O vous qui devez occuper 
le trône que j'ai occupé , écoutez les, avis d’un 
monarque & d'un pere. Javois de la fermeté 
dans le cara&ere , de la hauteur dans lefprit, 
de la grandeur dans les projets : j'étois naturelle- 
ment fier, pañionné pour la gloire ; mais je 
men avois pas des idées parfaitement juftes ; j'ai 
pris pour la gloire ce qui n’en étoit que le fan- 
tôme ; j'ai travaillé pour la fplendeur de la na- 
tion : je l'ai reconnu trop tard , j'ai moins fait 
pour fon bonheur. Que mai-je préféré l'utilité ? 
Cette ambition qui féduit tous les rois, ma 
aveuglé. Il me manquoit ces principés de gou- 
vernement que lorgueil ma jamais trouvés ; & 
qui ne fe découvrent qu'à ceux qui né font point 
nés pour le trône. Que ne fuis-je né du moins 
dans le fiecle éclairé où vous dévez régner ! Je 
n'aurois eu qu'à appliquer au fyftême du gou- 
vernement ces principes féconds ; tous détaillés, 
tous préfentés avec cet éclat que ne foupçonnoit 
pas même le fiecle où je vivois : j'aurois moins 
L 3 
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.…erré fur le: choix des moyens ; j'aurois donné 
moins d'attention à ce quine méritoit que. le 
mépris ; j'aurois fenti ma force véritable. Je l'ai 
ignorée , & cependant J'ai été long-tems vain- 
queur. & redoutable. Les revers mont appris 
ce que les hommes m’avoient caché ; jai décou- 
vert dans lPadverfité ce que foïixante années n’a 
“voient pu m'apprendre. J'ai vu qu'il falloir au 
trône une bafe raifonnée ; il étoit trop tard; la 
mort vint déchirer mon diadême: Si les dieux 
renouoient le fil:dermes jours , au lieu de porter 
le nom de grand, j'ambitionnerois celui de 
fage ; je connoîtrois qu'il eft: un art de régner, 
que cette étude profonde ne fe puife point dans 
les cours, mais dans les penfées des ‘hommes 
qui aiment le genre humain & qui ont plaidé fa 
caufe à la face de l'univers. Vous devez être 
un jour à la tête du plus heureux gouvernement ; 
vous aurez à conduire un peuple actif & docile, 
quelquefois fier, jarnais - intraitable , brave , 
fidele , toujours bon , adorant fes rois, même 
avant de les connoître; c’eft à vos regards à 
féconder fes talens & fes vertus. Un coup-d'œil 
du maître fufira pour les enflammer d'un feu 
nouveau ; vous n'aurez qu'à vouloir , & vous re- 
_muerez tous les cœurs. . . 

Le jeune Prince s'inclina pour embraffer cette . 
À ombre facrée ; mais aufi - tôt elle. rentra - dans 
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ke fin de la terre. Tout ému, il fe rejeta dans 

mes bras , comme pour recevoir quelque confo-- 
ation de l'immenfe fardeau dépofé entre fes 
mains. Je lui dis : Prince , l'hiftoire fidelle de ce 
grand roi, bien méditée , eft un phare lumi- 
eux pour tous fes fuccefleurs ; fes fautes font 
éloquentes. Que puis-je y ajouter ? Vous êtes 
dans un champ où la raïfon a fait croître de 
grandes vérités ; les grandes vérités une fois con- 
nues , excirent dans les cœurs bien nés une cer- 
taine chaleur mêlée d'admiration & d'amour. En 
les adoptant, vous aurez préparé à la législation 
la route la plus füre & la plus facile. Qui eft- 
ce qui parle avec force au peuple ? Qui eft- ce 
qui le fait obéir? Qui lui rend fa fòumiffion 
chere & lui en fait un devoir facré ? Qui l'oblige 
à faire fans effort les facrifices Jes plus rares ? 
C’eft la raïfon publique , c’eft elle qui parle * -& 
qui perfüade. Voilà le maître abflu qui doit 
monter fur la tribune ; chaque citoyen faïfira 
‘pour lors avec avidité ce qui fera relatif aux inté- 
rêts de.la patrie , & les efprits feront éclairés , 
‘es cœurs puiffamment remués , & les volontés 
entraînées par une puiffance d'autant plus forte. 
: TA maura rien AA 

` Confültez cette volonté générale 5 faites fentir 
moins votre pouvoir que celui de la loi. Les lu- 
_ mieres font généralement répandues , & vous devez 
L4 
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vous en féliciter. Rien de fi facile à bien gouver: 
ner qu'un peuple qui penfe ; ila des principes, 
il connoît fes devoirs , il eft une barriere qu'il ne 
sompt jamais. Vous êtes maître d'exalter en lui 
le fentiment vif de l'honneur > & de le porter aux 
- plus grandes chofés ; pour cet effet, que vos 
regards diftinguent les talens avant ‘les richefles, 
les vertus avant la naïffance , le commerce & Pin- 
duftrie avant les arts filles Refpectez dans 
chaque citoyen Je courage, l'intégrité » & Cet 
enthoufiafme que lui infpire l'amour du bien pu- 
blic ; qu'aucun état ne foit avili , afin que chaque 
homme foit content. Vous n'aurez guere de triftes 
préjugés à combattre ; vous êtes dans un tems où 
vous pourrez Paapa ofer fans porter de préju- 
dice à la vafte machine de Pétat. Le fiecle a 
cette maturité où , pour cueillir , on n'a befoin 
que de porter la main au fruit Votre raifon fe 
joignant à la raifon publique , aura fur tout une 
force extraordinaire. Des tyrans ont adopté cette 
maxime, diyifè pour réoner.; adoptez celle-ci, 
plus jufte & plus vraie , anobliffèz vos figets, 
Pour qu'ils vous aiment davantage Ë que vous 
Joyer plus fort par eux. 
Le génie de chaque fiecle y dans tous les tems > 
a maîtrifé jufqu’aux. fouverains. Prince , connoiffez 
le vôtre ::ik eft aujourd'hui deux. aies de lu~ 
_aivers, le pouvoir & le génie ; vous. tenez le 
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premier ; l'autre fe préfente à vous pour vous fer- . 
vir.: daignez le faire affeoir à vos côtés 5 ayez | 
alors ce defpotifme vertueux qui agit avec fierté 
& fans reculer d'un pas y lorfqu'il eft queftion 
des intérêts de l'humanité , qu'il faut fouvent fer- 
vir malgré elle. Je ne vous parle point de récom- 
penfe ; il n’en eft point d'affez digne fùr la terre 
pour l'homme qui fait le bonheur des hommes... 
Je m'éveillai en prononçant ces paroles, & dans 
l'efpérance de voir mon fonge fe réalifer un 
jour. (a) : 


CHAPLTRE -VALL 
De la Cupidité. 


LP me trouvois dans un bois obfcur, ne fachant 
de quel côté je devois tourner mes pas. Les rayons 
de la lune , rompus par la voûte d’un épais feuil- 
lage , jetoient une pâle clarté qui rendoit les téne- 
bres de la nuit encore plus effrayantes. J'avois la 
foibleffe d'un enfant qu'on a abandonné. dans un 
défert. Tout me faifoit peur; chaque ombre me 
paroïfloit un fantôme ; le. moindre bruit me fai- 
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(a) J'ai publié ce fonge en 1768. 
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foit dreffer les cheveux ; :& je a hneheis à chaque 
racine d'arbre. : 

Des êtres aériens, que je ne ipali ni is 
-ni palper , fe rendoïent mes guides fans mon con- 
. fentement. Ils me faifoient mille contes ridicules , 

, auxquels ils vouloient que jajoutañe foi ; ils men- 
gageoient parmi des ronces & des épines; puis 
infulrant à mon ignorance, ils rioient de leur ma- 
lice & de ma crédulité: Non contens , ils me fai- 
foient pafler devant les yeux des bluettes perfides, 
pour nrétourdir ou pour me défefpérer. Je voulois 
toujours avancer vers une lumiere foible, mais 
pure; que je diftinguois au bout d’une immenfe 

allée. Je hâtois mes pas; mais au bout de cette 
_longüe avenue , où je croyois tenir la fortie du 
bois , je ne trouvai qu'un petit efpace vuide , qui . 
m'offroit une barriere impénétrable de bois en- 
core plus ténébreux, Que de pleurs je verfai dans 
cette nuit longue ! L’efpérance & le courage rani- 
merent cependant mon cœur, & la patience & 
le tems firent luire enfin fur ma tête l'aurore du 
jour de ma délivrance. Je fortis de cette forêt 
fombre , où tout m'avoit ` effrayé , mais pour ren- 
trer khai un autre féjour où tout métonna. 

J'apperçus de vaftes pleines enrichies des dons 
de la féconde nature ; jamais un afpeét auffi ravif 
fant n’avoit frappé mes regards. J'étois las, j'avois 
faim ; les arbres étoient chargés des. plus beaux 
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fraits., & la vigne s'élevant à la faveur de leurs 
branches , y attachoit.{es grappes dorées qui pen- 
doient en feftons. Je courus , tranfporté de joie, 
pour étancher ma foif, en remerciant dans le fond 
de mon cœur-le Dieu créateur de tous ces biens, 
lérfqu'un -homme finguliérement vêtu ,oppofa un 
bras de fer à mon pañage. Innocent , me dit-il , 
je vois bien que tu fors de Fenfance ; & que tu 
ignores les ufages de ce monde; lis fur ce por- 
tique de pierre ; fes loix y font gape ; il faut t'y 
foumettre ou mourir. 

Je lus avec un étonnement rer que - 
tout ce vaite & beau pays étoit ou loué-où vendu; 
qu'il ne m’étoit pas permis d'y boire , d'y. man- 
ger, d'y marcher, même d'y repofer ma tête y 
fans la permiffion expreffe du maître. Il étoit pof- 
fefleur exclufif de tous ces fruits que mon efto- 
“mac à jeûn convoitoit vainement ; &t dans toute 
Tétendue de ce globe , je pavois pas un point 
-pour afÿle, pas une pomme en propriete; 3 tout 
_étoit envahi avant mon arrivée, ie 

„Jallois mourir de faim , faute der certaines 
petites boules de aigan , fort fubtiles à fe 
‘perdre ; que me demandoit cet homme dur pour 
troquer contre: les fruits nourricièrs que produi- 
foit la terre. Je difois en moi-même : cet- homme 
na pas-plus de droits que moi fur-ce terrein ; 
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voilà un tytan affurément : mais je fuis le plus 
foible’ » il faut {e foumettre, à 

J appris que , pour avoir’ quelques-unes de ces 
petites boules fi fugitives , il falloit fe mettre une 
groffe chaîne de fer autour du corps , au bout de 
laquelle pendoit encore un boulet de plomb , 
plus pefant au centuple que toutes les petites 
boules qu'on pouvoit jamäis recevoir. En effet , 
je remarquai que l'homme qui m'avoit arrêté étoit 
fuivant l’ordre. Il vit l'embarras où j'étois, & me 
dit d’un ton charitablement impérieux': Si tu veux 
manger, tiens , moi, je fuis bon ; approche, 
mets-toi au col ún anneau de cette groffe chaîne, 
en attendant que tu y prennes goût. Je mourois 
de faim; je ne balançai point. | 
! En me préfentant de quoi manger , il accom- 
pagna ce don d'une rude chiquenaude fur le bout 
du nez. Je murmurai beaucoup , & je mangeai de 
même. Je grondois encore entre mes dents, lorf 
que je fus fort fürpris de voir un autre horkme,, 
encore plus chargé de chaînes que le premier, 
appliquer à celui-ci un large foufflet qu'il reçut 
humblement en baïfant la main qui l’avoit frappé. 
Jleft vrai qu'en même tems il recevoit. beaucoup 
de ces petites boules de vif- ns ; w `l fembloit 
idolätrer. d 

Oubliant alors mon g efentirrents je ne pus 
m'empêcher de dire à celui auquel j j'étois attaché: 
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Comment , vous fouffrez un pareil affront ? Pour- 
‘quoi cet foie a-t-il l'infolence de vous ou- 
trager ? Il me regarda en ricanant, & me dit : 
: Tu as l'air bien neuf, mon ami; Tend que 
` telle eft la mode du pays : tout homme en place ` 
qui donne , fatisfait toujours & au même inftant 
fon orgueil. ou fa dureté aux dépens de celui qui 
reçoit; mais c'eft, comme on dit, un prêté 
rendu. Quoique j'enrage du foufflet que je viens 
de recevoir, je ne fais femblant de rien, par la 
raifon que celui qui me l'a donné en a reçu bien 
d'autres, & que j'efpere moi-même en diftri- 
buer un jour tout à mon -loifir. Mais , malheureux 
‘que je fuis L à peine ai-je pu jufqu'ici donner 
par-ci-par-là quelques miférables chiquenaudes. 
Quoi ! ce langage te rend ftupéfait ? Pauvre jeune 
homme ! il neft pas tems encore de r'étonner : 
oh ! tu en verras bien d’autres. Allons, fuis-moi. 

‘Je le fuivis. Vois-tu 'me dit-il dans le. lointain 
ces montagnes efcarpées. L'un de leurs fommets 
eft élevé ptefque dans la nue; eh bien ! là réfide 

l'objet éternel des defirs de tous les hommes ; là 
jaillit d'entre les rochers, une, fontaine abondante 
de cet argent füubtil , dont je n'ai. hélas ! que 
quelques. gouttes. Viens avec moi; franchiffons 
les obftacles , combattons ; fapporte la moitié 
des chaînes dont je vais me charger; plus elles 
feront pefantes , & plus tôt nous parviendrons. 
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Oh! fi je peux jamais púifer à fouhait à’ cette 
heuretfe” fontaine ; T te bi + je tren ferai 
part ie 
La curiofité, encore plus diu lanéceflité fa- 
tale où j'étois ,m’entrafna fur fes pas. Dieu, quet 

chemin de fer! quelle cohue ! que d'affronts & 
_ de peines ! je cachoïs la‘ rougeur de mon vifage 
fous le poids de ines chaînes. Mon ‘conduéteur : 
_affeétoit ‘üne mine riante ; mais je le fürprenois 
quélquefôis fé mordant les levres jufqü’au fang ; 
& fe défefpérant à voix balle , tandis qu'il me 
crioit tout haut , courage , dmi ; cela va biens 
L’avidité lui donnoit des forces furnaturelles ; & 
comme -ma chaîne étoit liée à la fienne , il me 
traînoit après lui. Nous arrivâmes au pied de la 
montagne. C'étoit bien ün autre tumulte, Les 
vallons étoiént couverts d’une multitude d'hommes 
qui $ ’agitoient avec leurs fers ; & qui s’arrachoient 
avec toute la civilité poffible quelques gouttes de 
ce vif- argent qui s’écouloit de la fontaine. 

IF nè me paroiffoit guere poffible de traverfer 
cette foule impénétrable ; lorfque mon conduc- 
teur , avec ime audacé réméraire , fe mit à violer 
le droit des gens. Íl frappa à droite & à gauche 
iavecroute la violence de la cupidité ; il foula 
nhufriäinèmént aux pieds ceux qu'il - avoit renver- 
fés. Je féntis , en frémiffant , que je marchois fur 
les “entrailles palpirantes dé ces malheureux. Je 
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Voulois reculer ; mais il n’étoit plus tems, J'étois 
entrainé malgré moi. Nous étions couverts de fang; 
l'horreur de leurs cris plaintifs & de leurs malé- 
di&ions me glaçoit deffroi, Nous paivinmes de 
cet horrible maniere fur une petite colline ; il me 
regarda dùn œil de complaifänce, Nous profpé- 
rons, me dit-il ; le premier pas eft fait, le refte 
ne doit pas nous effrayer. Vois-tu comme nous 
les avons fait rouler les’ uns fur les autres? Ici. 9 
cent àutre chofe ; nous fommes près de la foñ- 
taine : il ne faut plus aller fi fort ; il faut , avec 
une finefle adroite , étudiée , favoir donnér le coup 
. de coude à propos ; toujours fans quartier ; ; on nen 
abyme pas moins fon homme : mais ce qu'il faut 
éviter avec le plus de foin ; c’eft le fcandale. Tel 
eft lart du courtifan. Hr 

J'avois le cæur trop ferré pour lui répondre un 
feul mot. Jétois flupéfait de me voir attaché à 
Jui : je redoutois à chaque moment qu'il ne vou- 
Jüt me prouver qu'il avoit raïfon d'en agir ainfi ; 
car il avoit beaucoup d'exemples qui lui fembloient 
favorables. Quel fpeétacle ! quel tumulte ! que 
de fcenes diverfément affreufes ! Toutes les paf- - 
fions venoient marchander tous les crimes, On 
n'avoit des vertus que pour les vendre, & fins ce - 
ce trafic elles pañloient pour ridicules. Un fan- 
tôme noir avoit pris le mafque de la juftice , & 
remplifloit fa balance facrée de poids mercenaires? 
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Des hommes encore couverts de la boue d'où ilg 
fortoiént , étoient honorés; & infultoient å la 
mifere publique. 
D'autres fe frottoient le corps avec ĉes boules 
de vif-argent > ` & marchoient la tête levée ; lor- 
pueil dans les yeux, la débauche dans le cœur: 
Ils s’eftimoient fupérieurs aux autres hommes, & 
méprifoient quiconque n ’étoit pas blanchi comme. 
eux: S'ils ne donnoient pas toujours des foufflets à 
ceux qu'ils rencontroient ,. leut gekte. étoit une 
offenfe ; leur fourire un outrage : mais fouvent ce 
_ vif-argent s'ufoit; & ces mêmes hommes fi fiers ; 
fi durs, redevenoient bas , foumis , fampans. On 
-Jeur rendoit alors avec ufure le dédäin dont ils 
avoient fait parade ; la rage les tranfportoit fecré- 
tement , & les iniquités ne leur coûtoient rien 
| pour remonter à leur premier état. Il faut avouer 
aufi que ce vif-argent fi funefte leur avoit monté 
À la tête , de forte qu’ils en avoient perdu la raïfon. 
J'en vis un qui étoit defcerdu du fommet, Opprimé 
fous le poids qui l'étouffoit ,, immobile & comme | 
en extafe , il contemploit fon corps atgenté, & 
ne vouloit ni boire ni manget. Je voulus l'aider à 
fe relever ; il -crut que je venois pour le voler , il 
m'oppofa un poing fermé pour défendre {on vif-. 
argent; & en. même tems il me tendit une main 
fappliante «€ d'un air piteux , me priänt de l'afifter 


d'une petite boule > & qu il moufroit content. 
Un 
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Un peu plus haut , quarante hommes infatiables, 

à l'œil avide , emportoient dans des tonneaux une 
quantité prodigieufe de ce métal. Il n’avoit pas été 
puifé à la fource; il avoit été arraché des mains 
foibles des femmes , des enfans, des vieillards ; 
des cultivateurs , des pauvres ; il étoit teint de 
leur fang, & arrofé de leurs larmes. Ces exac- 
teurs avoient à leur folde une armée qui exerçoit 
le brigandage en détail, & pilloit les foyers de 
lindigence. Je remarquai que ceux qui poffédoient 
abondamment de cette matiere n’en étoient jamais 
raflañés ; plus ils en avoient , plus ils étoient durs 
& intraitables. 

Cependant mon conduéteur ne voyoit, dans ces 
objets, que des motifs d’'émulation. Allons , allons ; 
- mé dit-il , tu rêves, je crois, avec ton œil fixe & 
obfervateur ; avançons. Vois-tu à travers ces rochers 
quel objet raviffant ? Vois-tu couler à grands flots. 
cette fource éblouiffante ? Elle fe précipite en caf. 
cades. Ah ! courons ; je crains qu'on ne la tariffe. 
Que de monde fe la difpute ! Mais en même tems 
prenons garde à nous , nous ny fommes pas en- 
core ; les derniers pas font les plus dangereux. 
Combien ; faute de prudence, font tombés du 
. faîte dans l’abyime ! En y renverfant les autres , 
garantiflons-nous d'une chûte horrible ; il faut 
profiter habilement des malheurs d'autrui. Viens, 
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Jai découvert un chemin qui nous conduira plus 
fûrement au terme defiré. 

En me parlant ainfi , il me conduifit par un 
petit fentiet que peu de perfonnes ofoient fuivre ; 
c'étoit une efpece d’efcalier tortueux ; étroit , 
percé dans le roc, & couvert en voûte. Nous 
avançâmes quelque tems ; mais bientôt le chemin 
fe trouva barré par trois figures du plus beau 
marbre blanc. {l n’y avoit que leur blancheur écla- 
tante qui pût détourner l’efprit de l’idée de chair, 
tant elle étoit exprimée avec vérité & avec grace. 
Ces trois figures fe tenoient les bras entrelacés , 
& unies entr’elles comme pour fermer le pañage 
aux mortels imprudens. Elles repréfentoient la 
religion , l'humanité , la probité. Au bas étoit 
écrit : Ces figures font le chef-d'œuvre de Pefprit .- 
humain ; les originaux en font dans les cieux. 
O mortels ! refpeëlez ces images ; gw’elles foient 
fäcrées pour vous , puifqu’elles font faites pour 
vous arrêter dans le chemin perfide qui conduit 
aux abymes. Malheur à qui ne fèra touché, & 
maudit foit. à jamais le fecriker qui ofèra les 
EngORMIRER | e z 

Je fentis à cette vue une émotion Eo n 
mêlée d'amour. Je regardai mon conduéteur, il 
me parut un inftant aufi troublé. quindécis ; mais 
ayant entendu des cris fur une nouvelle éruption 
de la fontaine, fon vifage fe colora d'un rouge 
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noir ; il faifit une pierre qu'il détacha du roc. En 
vain je cherchois à l'arrêter ; il brifa ce monu- 
ment facré avec une fureur impie , & pañla outre 
fur fes débris. Mes efforts redoublés & contraires 
aux fiens , briferent enfin la chaîne odieüfe qui 
m'attachoit à ce monftre. Va , lui dis-je dans mon 
indignation , homme effréné , va, cours fatisfäire 
ta čupidité ; la foudre de là juftice divine eft prête. … 
Il je m’entendoit déjà plus ; je le fitivis des yeux : 
le malheureux , égaré par fon forfait , en voulant 
puifer trop avidemient dans cetté fontaine funefte , 
s'y prétipita en aveugle. Eniporté par le torfént 
dont il avoit fait {on dieu , il fut brifé fur les poin- 
tes des rochers, & fon fang en rougit pour quel- 
ques momens éclatante blancheur: 

Et moi , faifi; tremblant , je contemplois ces 
débris adorables, épars fur la terre , craignant 
de les foulef, n'ofant faire un pas. Des larmes 
d'affliétion ruifleloient de mes yeux ; je regardois 
le ciel , les mains jointes , le cœur navré de dou- 
leur y lorfqw'un pouvoir divin les rafflembla tout- 
à-coup y auffi belles; aufft majeftueufes ,'auffi tou- 
chantes qu'auparavatit. Je me profternai devant ces 
effigies facrées. Pompeufes , inébranlables , elles 
ne feront jamais détruites par la main du facri- ` 
lege & de limpie. — 
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T. crus , en rêvant , me trouver dans un temple 
folitaire : je vis venir à moi une efpece de fan- 
tôme ; mais en s’'approchant , fa taille fe defina 
& devint plus qu'humaine : fa robe tomba majef- 
tueufement fur fes pieds ; fix ailes plus blanches 
gue Ja neige, & dont les extrémités étoient do- 
rées , couvrirent une partie de fon corps : alors 
e le vis quitter la fubftance matérielle qu xl avoit 
prife pour ne pas m'effrayer : fon corps fe colora 
comme l'arc - en - ciel. Il me faifit par les cheveux, 
& je fentis fans effroi que je traverfois les plaines 
éthérées , avec la rapidité d’une fleche qui part 
d’un arc tendu par un bras fouple & nerveux. 

Mille mondes -enflammés rouloient fous mes 
pieds; mais je ne pouvois jeter qu'un regard ra- 
pide für tous ces globes’ diftingués par des cou- 
leurs frappantes qui les diverfifioient à Pinfini. 

Tout-à-coup j'apperçus une terre fi belle, fi 
floriflante , fi féconde , que je fentis un vif defir 
d'y defcendre: À l'inftant mes fouhaits furent exau- 
és : je me fentis porté doucement fur fa furface y 
je fus plongé dans uhe athmofphere embaumée ; 
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& à la naiffance de l'aurore je me trouvai affis 
fur un fiege de gazon : j'étendis mes bras en figne 
de reconnoiflance vers l’envoyé célefte : il me 
montra du doigt un foleil refplendiffant, & sé- 

lançant vers lui il entra & fe perdit dans fon difque 
enflammé. 2 | 

Je me levai, a me crus tranfporté dans le 
jardin d'Eden. Tout infpiroit à l'ame une douce 
tranquillité. La paix la plus profonde couvroit ce 
globe ; la nature y étoit raviffante & incorrup- 
tible : une fraîcheur délicieufe tenoit mes fens 
ouverts à la joie ; une odeur fuave couloit dans 
mon fang avec l'air que je refpirois ; mon cœur, 
qui treffailloit avec une force inaccoutumée , en- 
troit dans une merde délices ; & le plaifir, comme 
une lumiere immortelle & pure , éclairoit mon 
ame dans toute fa profondeur. — 

Les habitans de ce féjour heureux s’avancerent 
au- devant de moi : après mavoir falué , ils me 
prirent par la main. Leur phyfionomie noble inf- 
piroit le refpe& & la confiance : l'innocence & 
le bonheur fe peignoient dans leurs regards ; ils. 
levoient fouvent les yeux vers le ciel ; ils pronon- 
çoient un nom que je fus depuis être celui de 
l'Éternel , & des larmes d'atendriffement inon- 
doient qhu paupieres. 

Je me fentis tout ému en converfant avec ces 
hommes fublimes ; leur cœur s’épañchoit avec la 

ve 
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tendreffe la: plus fincere ; & en même tems la 
. voix de la raifon , voix majeftueufe & non moins 

attendriflante , fe faifoit entendre à mọn oreille 
_ eharmée, 


Je reconnus bientôt qu'une telle demeure ne 
reflémbloit pas à celle que je quittois. Une force 
divine me fit voler dans leurs bras : je voulus flé- 
chir le genou devant eux ; mais relevé d'une main 
careffante , & preflé fur & fein qui renfermoit des 
cœurs ati nobles , je connus un avant- goût de 
l'amitié célefte , de cette amitié qui uniffoit leurs 
ames & qui compofoit la plus belte portion de ` 
teur félicité. 


Jamais l'ange des ne ) avec toutes fes 
rufes , n’a découvert l'entrée de ce monde : mal- 
gré fa malice vigilante. & profonde , il n’a point 
fu verfer fes poifons fur çe globe fortuné; la 
colere , l'envie & l'orgueil y {ont inconnus ; le 
ao de lun fait le bonheur de tous ; un tranf- 
port extatique éleve fans ceffe leurs ames a la vue 
de cette main prodigue & magnifique qui rafem- 
bla fur leur tête les, plus merveilleux prodiges de 
la création. 

L’aimable: matinée ; de fes ailes bn & 
dorées , diftilloit les perles de la rofée de deflus 
les arbuftes :& les fleurs . &. les rayons d’un foleil 
naiffant mlsiplipient st copieur les plus vives; 


i 
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lorfque je découvris un bois T rempliffoit une 
douce clarté. | 

Là , des jeunes gens de lun æ de l’autre fexe 
envoyoient au ciel des cantiques d'adoration ; ils 
fe remplifloient en même tems de la grandeur &t 
de la majefté du Dieu qui rouloit prefque vifible- 
ment fur leur tête ; car dans ce monde innocent, 
il daignoit fe manifefter par des traits inconnus à 
nos foibles yeux. 

Tout annonçoit fon augufte préfênce : ja féré- 
nité de Pair , le coloris des fleurs , l'inféte bril- 
lant, je ne fais qu’elle fnfibilité univerfelle , ré- 
pandue dans tous les êtres, & qui vivifioit les 

corps qui en paroificient le moins fufceptibles , 
tout donnoit des marques de fentiment : & l'oifeau 
arrétant fon vol au-defùs de leur tête , fembloit 
devenir attentif aux modulations- touchantes de 
leur voix. 

Mais quel pinceau exprimera le- front raviflant 
des jeunes beautés dont le fein refpiroit l'amour ? 
qui peindra cet amour dont nous: n'avons Point . 
l'idée , cet amour qui n’a point de nom ici - bas, 
cet amour , partage des pures intelligences , 
amour divin , qu'elles feules peuvent concevoir & 
fentir? La langue de Phomme fe trouve impuif- 
fante & muette , & le feul fouvenir de ces beaux 
lieux fufpend en ce moment toutes les facultés de 
mon. ame... a 
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Le foleil fe levoit; le pinceau me tombe des 
mains. O Thomfon, tu was point vu ce foleil ! 
Quel monde -& quelle magnifique ordonnance ! 
Je foulois, comme à regret, les plantes fleuries, 
douées , comme notre fenfitive, d'un fentiment 
vif. & à prompt : : elles s'affaifloient fous mes pas 
pour f relever plus brillantes , le fruit fe déta- 
choit pus de la branche complaïfante ; à 
peine il humectoit le palais qu’en en fentoit. le 
fuc délicieux couler dans fes veines : alors l'œil 
plus perçant étinceloit d'un feu plus vif, l'oreille 
étoit plus gaie : le cœur qui s'épanouifloit fur toute 
la nature , fembloit pofléder & jouir de fa féconde 
étendue ; le plaifir univerfel ne caufoit le tour- 
ment de perfonne ; l'union multiplioit les délices, 
& l’on s’eftimoit moins heureux par fon propre 
bonheur que par celui des autres. 

Ce foleil ne refflembloit point à la lueur pâle 
-& foible qui éclaire notre prifon ténébreufe : on 
pouvoir le fixer fans baifler la paupiere ; l'œil fe 
plongeoit avec une forte de volupté dans fa lu- 
miere douce & pure ; ellé récréoit à la fois la 
vue & l'entendement ; elle pañoit jufqu’à Pame. 
Les corps de-ces hommes fortunés en devenoient 
comme tranfparens : chacun lifoit alors dans le 
cœur de fon frere les fentimens de douceur & de 
tendreffe dont lui-même étoit affecté. 

De toutes les feuilles des arbrifleaux que çet 
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aftre: éclairoit , s’élançoient au loin des germes de 
matiere lumineufe , où fe peignoient toutes:les 
couleurs de l'iris : fon front qui ne s'éclipfoit 
jamais étoit couronné de rayons étincelans que 
le prifme audacieux de notre Newton n'auroit 
point fu décompofer. Lorfque cet altre fe: cou- 
choit , fix: lunes brillantes flottoient dans Pathmof: 
phere : leur:marche , diverfement combinée , for- 
moit chaque nuit un fpeétacle nouveau. Cette 
multitude d'étoiles qui nous paroiffent jetées au 
hafard , fe découvroient là fous leur vrai point de 
vue , & l'ordre éclatant de l'univers ni da 
dans toute fa pompe. 

Quand fur cette terre Mai of Lhagnvel gaban- 
donnoit au fommeil , fon corps qui ne participoit 
en rien aux élémens terreftres ; n’oppofoit aucune 
barriere à lame ; elle contemploit , dans un fonge 
qui tenoit de la vérité , la région lumineufe , trône 
_de l'Éternel „où dk devoit: bientôt s'élever. 
L'homme fortoit d'un fommeil léger , fans trouble 
& fans inquiétude jouiffant de lavenir parle fen- 
-timent intime de limmortalité , il s'enivroit de 
limage d’une félicité prochaine plus grande encore. 

La douleur, ce réfultat funefte de la fenfibilité 
 imparfaite de nos corps groffiers, ne fe faifoit 
point connoître à ces hommes innocens : avertis 
par une fenfation légere des objets qui pouvoient 
les blefer , la nature les éloignoit du péril , ainfi 
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qu'une mere tendre écarte fon enfant du foffé , en 
le tirant doucement par la main. A 
=< Je refpirois plus librement dans ce féjour de 
concorde & d’alégreffe ; mon exiftence me deve- 
noit chere : mais plus le charme qui m'environ- 
noit: étoit vif, plus mes idées fe reportoient trifte- 
ment für le globe que j'avois quitté. Toutes les 
calamités de la race humaine fe réunirent comme 
en un feul point pour affliger mon cœur, & je 
n'écriai  douloureufement : Hélas ! autrefois le 
monde que j'habite refflembloit au vôtre ; mais 
bientôt l'innocence , la-paix , les plaïfirs purs sé- 
vanouirent.. Que ne füis-je né parmi vous ! Quel 
contrafte ! La terre qui füt ma trifte demeure , 
retentit fans cefle de ‘cris & de gémiflemens : 
là-bas le petit nombre opprime le plus grand ; 
le démon de la propriété infecte & ce qu'il tou- 
ché & ce qu'il convoite. L'or y eft un dieu, & 
l'on. fait fùr fes autels le facrifice de l'amour, de 
l'humanité , des vertus les plus précieufes. | 

| Frémiflez ; vous qui m'écoutez ! Le plus grand 
ennemi de l’homme ` eft l'homme même ; fes 
chefs font fes tyrans; ils veulent tout ployer fous 
le joug de leur orgueil:ou de leur caprice : les 
chaînes de Foppreffion s'étendent, pour ainfi dire, 
d'un pale à l'autre ; un monftre, prenant le maf- 
que de la gloire , a légitimé ce qu'il y a de plus 
effroyable, la violence & le meurtre ; depuis la 
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fatale invention d’une poudre enflammée , aucun 
mortel n'y peut dire: Demain je repoferai en 
paix, demain le bras du defpotifime n'’écrafera 
pas ma tête , demain laffreufe douleur ne broiera 
point mes os, demain les cris d'un défefpoir inu- 
tile ne fortiront perime de mon cœur oppreffé , lorf- 
que la tyrannie maura plongé vivant ne un cer- 
cueil de pierre. Ion 

O mes freres , pleurez, “re far nous! Non- 
feulement les chaînes & les bourreaux nous envi 
ronnent ; mais nous dépendons encore des fai- : 
fons , des élémens , des plus vils infeétes : la na- 
ture entiere nous eft rebelle ; & fi nous la dom- 
tons , elle nous fait payer cher les biens que le 
travail lui arrache. Le pain que nous mangeons 
eft arrofé de notre fueur & de nos larmes ; des 
hommes avides viennent enfuite , & nous en ra- 
viffent une partie pour le prodiguer à leurs com- 
plaifans oififs. 

Pleurez , pleurez avec moi , mes fifa ! La 
haine nous pourfuit, la vengeance aiguife dans 
l'ombre fon poignard ; la calomnie nous flétrit & 
nous ôte jufqu’au pouvoir de nous défendre ; l'ami 
trahit notre confiance & nous fait ekib ce 
dentiment confolateur , & il faut vivre au milieu 
de tous les coups de la méchanceté , de l'erreur, 
ce l'orgueil & de la folie, : 

- Dans le tems que mon’ cœur donnoit un libre 
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cours à fes plaintes , je -vis defcendre du ciel des 
féraphins refplendiffans , & des cris d’alégrefle 
s’éleverent dans toute la race de ces hommes for- 
tunés. Comme je reftois dans étonnement, un 
vieillard me dit : Adieu ; mon ami; l'inftant de 
notre mort approche, ou aisé linftant d’une nou- 
velle:vie. Ces minifires du Dieu clément viennent 
‘pour nous enlever de deflus cette terre ; nous 
allons habiter un monde plus parfait encore. . .. 
Quoi, mon frere, lui répondis-je, vous ne con- 
noiïflez point les agonies du trépas , cette angoiffe, 
ce trouble, cette inquiétude qui accompagnent 
nos derniers momens ?.. Non , mon fils , reprit- 
il ; ces anges du Seigneur, à une époque marquée, 
Viennent nous enlever tous & nous ouvrir le che- 
min dun monde inconnu ,, mais que nous apper- 
‘cevons par la conviction intime de ‘la bonté & 
de la magnificence du. Créateur , de n "ont point 
de bornes, 

Tout-à-coup un fourire lumineux brilla fur 
leurs levres ; leur tête fembloit déjà couronnée 
d’une fplendeur immortelle ; ils s’'éleverent légé- 
rement de terre à mes regards ; je preflois pour 
la derniere fois leur main facrée , tandis qu'en 
fouriant ils abandonnoient l’autre au féraphin , 
qui étendoit déjà fes ailes pour les porter au 
ceh 

Tis s'envolerent tous à la fois, comme une troupe 
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de cygnes éclatans qui prennent leur eflor & s'é- 
levent d'un vol majeftueux & rapide au-deflus du. 
faite de nos palais. Mes regards triftement pro- 
longés les fuivirent dans les airs ; leurs têtes véné- 
rables fe perdirent bientôt dans les nuages argen- 
tés ; & moi, je reftai feul fur cette terre magni- 
fique & déferte. ie : 

Je fentis que je n’étois pas encore fait pour 
l'habiter ; je fouhaitai de revenir fur cette terre. 
infortunée & expiatoire ; & c'eft ainfi que Pani- 
mal, échappé à fon conduéteur & forti de fa ~ 
loge , revient fur fes pas, fuit les traces de fa 
chaîne , baïffe un front docile & rentre dans fa 
prifon. Le réveil diffipa une illufion qu'il weft pas 
permis à la foibleffe d'une langue indigente de 
peindre dans: tout fon éclat : mais cette illufion 
me fera toujours chere ; & appuyé fur la bafe de 
_ l'efpérance , je la conferverai jufqu'a la mort dans 

le fond de mon cœur. 
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CHAPITRE X 


Sémiramis, 


j E révois que j'étois devenu añtiquaire; & que 
J'avois formé l’un des plus beaux cabinets de 
l'Europe. J'avois donné fur tout dans les momies , 
& je les achetois de tous côtés. | 

Javois appris à diftinguer les vraies momies 
d'Egypte des contrefaçons que les juifs font de 
ces fquélertes pour attraper les Européens : en 
mächant un petit morceau de la momie , j'étois . 
parvenu à diftinguer le fquélette Egyptien dw 
fquélette d’un pendu mis au four par ces contre: 
faéteurs ; puis embaumé , puis couvert de ban: 
delettes & d'hiéroglyphes , puis vendu par ces 
adroits fripons qui fe moquent des a 
favans. 

Je n'étois pas dupe ni ces impoñteurs ; je re- 
connoiflois prefque , à la forme de la tête , ces 
anciens Egyptiens aromatifés par un fecret parti- 
culier , & qui ont été jaloux de nous tranfmettre 
leurs Fe defléchées. 

Ils étoient rangés dans mon cabinet, &je me: | 
réjouiflois en difant: Tout cela parloit il y a 
trois mille ans; ils ne fe doutoient guere qu'ils 
frtiroient des catacombes qui fe trouvent près 
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du Grand-Caire, pour voyager en Europe ; & 
venir à Paris fatisfaire ma curiofité Me voilà 
environné de gens morts & non enterrés, qui ne 
foupçonnoïient pas que leurs corps m'appartien- 
droient un jour en toute propriété. Cette idée 
me plaifoit , & je me promenois au milieu de 
ces corps embaumés qui n’avoient plus de noms ; 
& auxquels je prêtoiş ceux qui plaifoient à mon 
imagination. 

 Faïfant la revue un jour de mes richefles ahti- 
ques & noires, je pris la tête d'une momie & la 
confidérai attentivement. Qui es-tu, lui- difois- 
je tout bas, qui es-tu? Tout-à-coup la tête 
fit un mouvement entre mes mains & dit: Je 
fuis Sémiramis. — Toi? As-tu été belle? —— 
Oui , j'appaifai une fédition en me montrant le 
fein nu & les cheveux épars. —— As-tu bâti ces 
fuperbes jardins fi vantés ? —— J'ai fait conftruire 
Babilone ; j'ai bâti avec magnificence fur le Tigre 
& fur abi —— Tu as fait des chofes vrai- 
ment extraordinaires ! —- J'ai régné comme un 
grand homme ; j'en ai réuni les talens & le 
courage. — Et vos expéditions militaires? — 
Jai fait plufieurs: conquêtes dans l'Ethiopie ; ; Jai 
pénétré dans les Indes. — Vous aimiez la gloi- 
re, madame , avec pañlion ? — J'érois née pour 
elle. — Er ces foibleffes dont parle Phiftoi- 
rel — Qu me les devoirs de l'empire 
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ven ont pas fouffert ; j'ai rendu PAfyrie heu- 
feufe ; j'ai mérité les honneurs de l’apothéofe. --- 
Toutes vos idées étoient élevéés | madame ; je 
vous refpelte beaucoup : mais quelque chofe me 
chagrine , vous étiez defpote. — Une femme 
eft très-bien aflife far un trône defpotique. — 
Pourquoi, madame ? —- Parce que la dureté de 
ce gouvernement eft toujours adoucie par la pitié 
naturelle à mon fexe , & par lafcendant que le 
ciel a voulu donner aux femmes. L'orgueil rougit 
moins de s'humilier devant elles : ‘puis j'aimois les 
arts & ceux qui les cultivoient ; ils n’étoient 
paint affimilés au refte de mes fujets, — Mais, 
madame , avez-vous refufé de remettre à votre 
fils Ninias le fceptre dont vous métiez que dépo- 
fitaire ? — Le fceptre que je portois métoit 
point un dépôt. —— Mais encore, oferai - je 
vous le demander ? avez-vous en efet mis à 
mort votre époux Ninus? — Non — L'hif- 
toire le dit. — L’hiftoire ment, — Mais M. 
de Voltaire a fait une tragédie là- deflus , & vous 
donne des remords. — Les tragédies font des 
romans. — Et la voix de l'univers qui vous ac- 
tufe ? — L'univers fera défabufé. — Et 
quand ? — Quand le jour néceffaire pour la 
vérité fera venu. —— À ces mots , la tête devint 
plus pefante ; elle s'échappa de mes mains, & 
-etomba dans fon coffre, 

CHAPITRE 
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L'Ég oÿfine. Son P 


J; crus en daran > qu'un eme vêtu de 
blanc me prenoit par la main. Sa, main étoit. 
froide , fi froide , que je fis des efforts pour me 
dégager ; mais le fpe&re plus fort mentraîna ; 
me fit pañler fous“ une voûte fouterreine , longue s 
très - longue , au bout de laquelle fe trouvoit une 
entrée étroite & fort baffe : il me fallut baïfler 
la tête fous cette porte ; après avoir rampé fur les 
mains , jentrai dans un endroit très-vafte , mais 
ténébreux & lugubre. a 

Cet immenfe & trifte édifice mavoit pour toute 
lumiere que trois lampes fufpendues fort haut , 
& qui brûloient dans les voûtes. Auf les ténebres 


l'emportoient fur la clarté. En baiffant les yeux , 
‘je vis des fépulcres , des urnes cinéraires , des 


cercueils , des maufolées rangés contre les mu-° 
railles , & qui en ceignoient le vafte contour. 

Tout - à - coup une efpece de fiege's'éleva au 
milieu de cette falle vuide & fpacieufe : je vis un. ` 
fantôme habillé de drap verd , & j'entendis une 
pis de peuple qui sattroupoit vers une porte. 


ntr'ouverte. 
Tome II. — N 
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Elle étoit gardée par une figure dont la taille 
étoit courte , la tête grofe & pefante , lair igno- 
ble , les ongles crochus & pleins d’encre; elle 
parloit en ronflant ; un hoquet continuel mar- 
quoit que fa digeftion étoit laborieuf : fur fon 

- front étoit écrit, Finance. De l'autre côté ; une 
figure timide , feche & louche , au regard afluré , 
malgré fa mifere & fa maigreur , tenoit le fecond 
battant. On lifoit fur fa joue droite qwelle cachoit, - 
Riora REME EE a 

Toutes deux ouvrirent la porte à la multitude, 
qui fe prefloit & fe coudoyoit : les uns avoient 
une face enluminée , un ventre prodigieux, des 
jambes goutteufes , le col apopleétique. Les au- 
tres étoient maigres , efflanqués , portoient des 
mines blêmes avec des perruques plates & des 
manchons pelés. 

Auffi-tôt chacun de ces individus fortit un fac 
d'argent plus ou moins gros, & l'offrit prefqu'à 

mains jointes au fantôme , en lui demandant un 
parchemin paraphé. Chacun crioit : Après moi Le 
déluge ; je double mon revenu ; je vivrai fans 
travailler ; je déshérite tout ce gui m'appartient 3 

j'augmenterai ma table ; je nourrirai des chevaux , 

- & je ne me marierai point. Un cri univerfel, 
qui avoit quelque chofe de lugubre & d’attriftant, 
ft entendre de toutes parts: Moč , moi, moi y 
& encore moi , jamais autre que moi ! Ce moë. 
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terrible déchiroit l'oreille & Pame de tout le 
monde, & chacun le as avec ún tranfport 
effréné. 

Les plus honteux ne crioient point , mais ils 
difoient tout bas : Que m'importe autrui ? il faut 
vivre pour foi : je vis pour moi, pour moi. Et 
leurs levres , interpretes fideles de leur cœur ; 
répétoient incefflamment ce monofÿllabe. 

Le fantôme verd fit un figne , & ce fur à qui 
fe précipiteroit vers lui, On verfa l'or & l'argent 
autour de fon fiege ; bientôt il én fut environné 
jufqu'aux épaules ; quoiqu'il eût huit coudées de 

“haut. Alors il fe leva , prit une dixieme partie de 
cet argent, & le rejeta à ceux qui le lui avoient 
apporté ; mais à mefure qu'il difperfoit cé métal , 
plufieurs individus tomboient & mouroient : aufi- 
tôt les voifins les rangeoïent froidement & l'œil 
fec dans les fépulcres qui environnoient la falle. 

` Les firvivans ramaffoient l'argent du décédé ; 
& le tejetoient au tas en criant : Moë , moi ; moi ; 
rien après moi ; ainfi que l'a dit & pratiqué mon 

Prédécefèur ; fuivons fon exemple ! Ils tiroient 
en même tems une petite fiole où étoit un élixir , 
& ils difoient en buvant: Ceff pour me fairé 
bivre cent années ; G pour | bien attraper le fan: 

 tôme verd. Ce qui m'étonnoit , &’eft qu'étant fi 
avides de recevoir ; ils l’étoient encore plus de 


remettre au tas qui s’accroifloit fans celle. -~ 
N 2 
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Le fantôme tournant fur lui-même & en 
douze tems égaux, arrofoit circulairement la 
multitude d’une pluie d’efpeces monnoyées ; il 
sarrêtoit pendant cette fonction , & tâchoit de 
gagner le plus petit efpace de tems, car il favoit 
calculer la valeur du retard ; mais la foule impa- 
tiente crioit: Ah , gte le tour ef long & me- 
füré ! Malheureux que je fuis d'avoir été baptifé 
Zacharie au lieu d'Abraham ! Tournez donc plus 
yite. . . Le fantôme immobile à ces clameurs , 
lifoit fans s'émouvoir un petit livre intitulé ; Pro- 
babilités de la yie humaine , avec fon commen- 
taire particulier ; livre que la multitude ne lifoit 
pas , & qu'elle n’auroit pas fu lire. 

Les efpeces enlevées du tas énorme defcen-: 
_doiïent fur la foule expeétante qui s’éclaircifloit à 
mefure qu'elles tomboient : lun expiroit tandis 
que l'écu étoit en l'air; & fon voifin , le trai- 
nant charitablement au cercueil , trébuchoit fur 
fon camarade en murmurant : J'ai figné ma 
quittance. 

Ils s’enterrerent ainfi réciproquement , fans qu'il. 
y eût une lafme fincere de répandue. On fouil-. 
loit les poches des morts ; elles étoient vuides , 
_& on les maudifloit. L’écu tombé à leurs pieds ; 
ramaffé par celui qui étoit le plus proche, par: 
une tendance magique , revoloit toujours au fan- 
tôme ; de forte qu’il fe trouva enfin feul au milieu 


se 
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d'un tas d'or & d'argent d'une groffeur prodigieufe. 
Il ny avoit plus que moi de vivant dans la 
falle ; & le fantôme me lançant un regard effröyä- 
ble, me dit: Qui es-tu ? que fais - tu è qui las 
conduis ici ? que veux-tu ? = Eh, jouir ; fans 
parchemin , des rayons du foleil , des pommes dè 
terre, @ de celles que portent des arbres. Il fe 
tut, voyant qu'il n’avoit rien à me compter ; mais 
il fembloit me reprocher d’être encore debout 
parmi ces corps giffans par terre, 
Je contemplois avec terreur ce fantôme , lorf- 
que la robe verte qui le couvroit ; tomba à fes ta“ 
lons. Je vis un fquélette noir qui monta foudain 
un cheval qui n'étoit lui-même qu'un fquélette. 
Je crus relire un verfet myftérieux de l'Apoca- 
lypfe : j'entendis le craquement effroyable de leurs 
os ; le cavalier & le courfier n’avoient pas acquis 
de l'embonpoint au milieu de cette maffe gar- 
gent : elle s'envola , elle fe changea même en ces 
vapeurs fluides qui montent au plancher ; elles 
percerent le toit de pierre fans l'ouvrir : rien nê 
refta qu'un tas de petits quarrés chargés de- 
paraphes. : ne 
Tout-à-coup un bourdonnement confus fe fit 
entendre : tous les : décédés qui avoient crié pen- 
dant leur vie, noi , moi , mot, {e-Jeverent , le 
coude appuyé fur leur tombe ; leurs figures pâles 
& repentantes fe regardoient l'une lautre ;en di- 
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fant : Mes enfans , mes neveux 9 MeS amis ou 
bliés ! Elles firent quelques efforts pour élever la 
voix, elles ne purent que murmurer ces mots 
d'une maniere foible & lamentable : Nous avons 
Joué contre la mort , ce Jauélette aride & devo- 
rant ! Nous avons joué contre la mort ! La mort! 
elle a gagné la partie ; elle a gagné la partie , la 
mort ! elle a eu tout notre argent. La mort ! 
noi , moi , moi... La mort ! Et à ces mots ; 
ils retomberent en filence. dans leurs cercueils. 
Me voyant feul au milieu de ces ombres plain- 
tives , de ce murmure & de ce filence plus ef- 
frayant , l'épouvante s’empara de mon ame ; une 
fueur froide coula fur tous mes membres ; je 
poulai un cri perçant, & je me réveillai, 


; L'Opulence. 


LR me trouvois dans un laboratoire de chymie, 
Un petit homme pâle révoit attentivement près 
d'un fourneau fur lequel étoit une veffie de cuivre 
rouge. La réverbération dutfeu illuminoit fă face 
blême ; il avoit les cheveux hériffés la barbe 
longue & négligée ; un mafque de verre lui cou 
vroit le vifage , & il étoit ceint- d'un linge fale, 
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Dès qu'il m'apperçut , il porta le doigt fur fa 
bouche, ne T 
Je me tus. T fouffla pendant quelques minu- 
tes , & tout - à - COUP regardant au ciel , if me 
montra un nuage noir X orageux ; il prêta Po- 
reille , en difant : IZ tonne ; bon ! La joie brilla 
fur fon vifage terne. Voic: un orage ; ajouta-t- 
il, fortons. | o 
Un éclair vint à luire ; il me prit par la main : 
Ah , que cela eft heureux ! Le tonnerre va gronder 
dans les airs , @ peut-être. . « Soyons en plein 
air. Il fembloit vouloir aller au- devant de l'orage : 
il monta fùr une colline ; il tendit les bras à un 
homme qui venoit de loin. L'homme qui lapper- 
çut lui fit figne , & courut à nous. Tout- à- coup 
on fillon de feu s'échappa de la nue embrafée , 
tomba fur Phomme qui couroit , & le confuma 
comme un phofphore. Le chymifte jeta un long 
cri de joie, accourut fur la place où le feu du 
ciel avoit décompofé ce corps humain; il fe 
_baïflà , ramaffa une petite pierre triangulaire , & 
fe relevant, s'écria : Nous n'avons plus befoin 
de rien ; voici la pierre philofophale. . . Et com- 
ment eft-elle là Plutôt qu'ailleurs ? Oh ! reptit- 
il, depuis quarante ans je guette la foudre & le 
tonnerre ; ce grand œuvre , qu'on cherche depuis 
fi long -tems , ne peut s’opérer que par la décor- 
pofition fubite & inftantanée d'un homme : c'eft 
à N 4 
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la foudre qui feule eft capable de fondre cette 
matiere précieufe,  . 
Il me mit en main cette pierre philofophale ; 
& tandis qu'il faifoit des geftes qui exprimoient 
les divers mouvemens qui naïfloient dans fon 
ame , un fecond coup de foudre plus terrible que 
le premier, le décompofà à fon tour. Je ne fus 
pas tenté de regarder fùr la place pour voir fi j'y 
trouverois une feconde pierre , fans doute plus 


: parfaite , puifque Phomme qui en auroit fourni 


la matiere , étoit un philofophe. Je me fauvai pré- 
` cipitamment , ayant en main la pierre dont J'a- 
vois hérité par un coup aufi extraordinaire. 
-Pallai m'établir dans une grande ville , où je 
{ouai un galetas fpacieux : j'achetai toute la bou- 
tique d’un chauderonnier ; & le foir même adla 

porte. bien clofe, je métamorphofai toutes les 
marmites en or pur ; je les brifai, ou plutôt je les 
{ciai , & avec ces fragmens précieux jeus en peu 
de tems des fommes prodigieufes. | 

Alors tout le monde me fit la cour : Jeus un 
hôtel , un cuifinier , des voitures diftinguées par 
la fouplefle des reflorts. Les femmes me trouve- 
rent unique , & le peu d’efprit que j'avois devint 
du génie, 

J'étois garçon, & c'étoit à qui m'épouferoit, 
On émploya toutes les minauderies pour parvenir 
à ce but; les éloges pleuvoient , les attentions 
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n'avoient point de fin. Au milieu de toutes ces 
demoifelles coquettes , ambitieufes , qui recher- 
choïent ma main & qui déployoient une artillerie 
de foupirs & de graces artialifées , je pris une 
petite perfonne à l'air ingénu , qui ne m'avoit 
adreffé ni paroles ni regards. 

Mes noces furent pompeufes , éblouiffantes , 
& je me félicitois d'avoir choifi parmi ce nombre 
prodigieux de filles celle qui paroifloit la plus 
modefte & la plus timide. : 

Un généalogifte me découvrit un ancêtre tué 
à Cerifoles , & me gratifia d'un écu à trois pals 
flamboyans de fable für un champ d'or. Pour 
mon époufe, on la fit defcendre de Froïla Ier. , 
quatrieme roi des Afturies, he 

J'étois couché auprès d'elle, dans un lit ma- 
gnifique , & je contemplois la fomptuofité de 
mes meubles , lorfque je vis entrer une foule de 
vampires qui fe mirent à démeubler mon ap- 
partement. J'avois beau leur faire figne de dif- 
‘continuer ; ils enlevoient tout , en me faifant de 
profondes révérences. Tous les gens de ma mai- 
fon , en m’appellant mmonfèigneur , chargeoient 
leurs mains de quelques-uns de mes effets. Des 
robes noires , des robes rouges , mille gens que 
je ne connoiflois pas, venoient réclamer leur 
part , & chacun s'emparoit de ce qui mappar- 
renoit ; on me montroit des papiers qui ayoient 
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la vertu d'enlever à mes yeux tous mes meubles 
Je vis emporter jufqu'au coffret. où étoit ma 
ierre précieufe ; il fut faif ‘par une figure 
d'homme qui tenoit en main une verge , & qui 
crioit , Juffice ! : 
Alors je me retournai vers ma bien-aimée > X 
lui dis dans l'effufion de mon ame : Les vampires 
mont tout emporté ; mais tu me reftes. Je la vis 
pleurer. Je ctus que c’étoit d’attendriffement ; 
mais ma moitié , fi douce ; ff ingénue , s’arracha 
de mes bras, parcourut l'appartement avec le 
gelte & l'œil d'une Mégere , &ivoyant qu'il étoit 
dégarni , fauta fur une bourfe que les vampires 
avoient oubliée dans une des poches +de ma vefte, 
vint à moi, m'appliqua un vigoureux foufflet , 
- & difparut. G 
= Encore tout étourdi de cette fcene, je me 
levai fur mon féant pour courir après ma femme, 
car je l’aimois. J’étois devenu un peu gros par la 
bonne chere, lorfqw'un petit vampire , plus mai- 
gre encore que les autres, s’élança fur moi, & 
me faça tout vivant. Il fe gonfloit fur mon corps 
à mefure que je maigriflois ; il me deflécha des 
pieds à la tête en fe rempliffant de mon fang, & 
je devins fi léger que le vent m’emporta de deffus 
mon lit magnifique aux riches courtines , & que 
je fortis par la fenêtre. Je volrigeai quelque tems 
dans lair, & je tombai fur un rocher nu ; qui 
par bonheur fervit à m'éveiller. | 
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CHAPITRE XIIL 
Mahomet. 


| au bord de la mer, & je me plaifois 
à confidérer tes montagnes écumeufes & mugif- 
fantes qui viennent fe brifer {ur un grain de fable; 
elles accourent avec impétuolité comme pour 
dévorer la terre ; elles reculent devant le doigt 
quifemble avoir écrit fur la limite inapperçue : 
Tu n'iras pas plus loin. 

: Une huître étoit reftée à fec à demi- pied de 
Peau; la vague blanchiffänte & courroucée ne 
pouvoit la recouvrir. Elle s’entr'ouvroit tranquille- 
ment au foleil comme pour sabreuver de fes 
rayons. Japperçus dedans quelque chofe qui bril- 
loit ; j'achevai de l'ouvrir , & je vis que ce qui 
avoit frappé ma vue de fon éclat, étoit une pe- 
tite fonnette d’or ; le battant étoit une perle , & 
la perle étoit couverte de caraéteres extrèmement 
fins. Je pris une forte loupe pour les déchiffrer, 
& je lus avec étonnement ces mots: Tu pour- 
ras évoquer de la région des morts l'ombre que 
. tu voudras. Je nvécriai : Graces foient rendues 
à l'auteur de ce don! & j'agitai la fonnette, 

Tout - à- coup le fpeëtacle le plus éblouiffanr 
frappa mes yeux: un rayon immense du foleil 
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defcendoit en droite- ligne depuis l'orbe de cet 
aftre juíqu’à mes pieds ; & un ange gliffant avec 
rapidité fur cette échelle radieufe , & effaçant fes 
plus vives couleurs , fe préfenta devant moi. 

Je me profternai , me cachant le vifage avec 
les mains ; mais-une voix. douce & majeftueufe 
m'appella , je levai la tête, & je ne vis plys qu'un 

‘beau; jeune homme. Ses Se blonds étoient 
noués avec grace ; un bandeau couleur d’azur lui 
ceignoit le front ; fa robe , d’une blancheur éblouif 
fante , fe retroufloit avec ùne ceinture d’or. L'An- 
cien des tems , me dit- il, celui qui a pefé l'océan 
dans le creux de fa main , daigne m'envoyer vers 
tol, & il fatisfera à tes demandes. 

Auffi-tôt un temple en rotonde & tout ďalbâ- 
tre fut édifié en un clin -ďœil autour de moi; 
j'enténdis une voix qui me cria: Nomme donc 
parmi les enfans des hommes , 6 qui attendent 
la fplendeur du jour éternel , nomme celui que tu 
veux. voir. Plufieurs noms fe preflerent en foule 
dans ma mémoire : Séfoftris , Abraham , Alexan- 
dre , Céfar , Charlemagne , Cromwell , &c. lorf- 
que dans le’ trouble où j'étois , je nommai tout 
haut Mahomet ! Je voulois dire, . . 

Son ombre fortit du pavé du temple , & je 
contemplai à loifir le fondateur de la religion & 
` de la puiffänce mufulmane , le vainqueur de la 
Mecque & de l'Arabie , l'époux fortuné de tant 
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de belles femmes. Il avoit un air d'autorité, une 
phyfionomie augufte , des yeux perçans. Pour- 
guoi , lui dis-je, tes - tu érigé en prophete ?. 
pourquoi as - tu trompé les hommes $ Mahomet 
me jeta un regard , & je fus atterré de fa gran- 
deur. Il garda le filence ; mais fon filence étoit 
celui de la majefté & du mépris. Il portoit {ous 
fon bras un Zyre , & fous fon pied fouloit un 
glaiye , comme sil eût rougi de lavoir employé. 
Mais fon livre lui étoit cher : il en échappoit 
un rayon lumineux , & jé fentis que ce livre étoit 
plein du Dieu dont il annonçoit fi dignement la 
puiffance & la gloire. 14 
= Je repris: Pourquoi as-tu abufé de la crédu- 
lité de tes concitoyens £ pourquoi as-tu feint: 
des révélations ? En parlant ainf, j'étois près 
d’une haute colonne de marbre jafpé, & de certe, 
colonne fortit une voix invifible qui proféra ces 
mots : 
=. N'accufe point un grand homme révéré d'une 
partie du monde, & qui a détruit lidolatrie. 
Sais - tu lire ce qu'il a écrit ? La calomnie poéti- 
que eft montée fur le théatre d’une nation , elle 
a chargé fon perfonnage de crimes imaginaires ; 
mais peut - elle combattre le refpeét univerfel des 
penples , & leur antique reconnoiffance ? Ces 
préceptes encore vivans & répandus fur une vafte 
furface du globe , étoient fondés fur de grandes : 
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No à r 
lumieres Oui, tel “législateur fentant bien que 
Phomme rejetteroit toujours l'autorité de l’homme 5 
fon femblable & fon égal, a fait defcendre du 
ciel les ordres qu'il vouloit intimér à la terre, 
Garde: toi de l'en blâmer ; garde- toi de Pappel- 
ler fourbe ; impofteur , parce qu'il y a des loix 
fages & utiles qui font l'expreffion de fa volonté 
divine , parce qu'on ne porte aucun préjudice à 
l'homme quand on lui perfuade fes véritables 
devoirs , parce que le monde entier, offrant la 
conviction d’un pouvoir qui a établi les loix mo- 
rales ainfique les loix phyfiques , le grand homme 
fe rend le héraut , l’interprete éclairé de ces loix 
divines ; il les révele d’an ton relatif à leur ma- 
jefté ; il donne une bafé religieufe à la police 
civile , bafe facrée & nécefläire ; fon droit eft 
dans la nobleffe & dans la pureté de fa caufe. 

Si les anciens législateurs ont mêlé des fables 
& des rêveries à des vérités importantes & fubli- 
mes , C’étoit peut-être le feul moyen de faire 
paffer celles-ci. Les tems; les circonftances , 
l'efprit humain ; toujours amoureux du merveil- 
leux ; tout a pu forcer le législateur à amalgamer 
le culte & la morale : Pun étoit le corps , & fuf- 
ceptible d’être modifié fans danger ; l’autre étoit 
l'ame de fa police. | | 

* Rangerez-vous donc ; petits obfervateurs à vie - 
myope ; rangerez-vous ingratement parmi les. 
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impofteurs plufieurs bienfaiteurs éclairés du genre 
humain , parce qu'ils ont compati à fes foiblef- 
fes, & qu'ils lui ont laiffé quelques erreurs iné- 
vitables ; pour mieux leur faire adopter de nou- 
velles lumieres & de nouvelles vertus ? 

Ces erreurs n’étoient pas leur propre ouvrage , 
mais bien avant eux l’œuyre confufe d’une mul- 
titude aveugle : une religion purement métaphyfi- 
que n’auroit pas été entendue alors, & ne le 
feroit pas davantage aujourd'hui. 

Soyez plus juftes , foibles humains ; rendez 
graces à ceux qui les premiers ont enfeigné l’idée 
de la Divinité , laquelle obferve toutes nos actions, 
& qui doit les punir ou les récompenfer ; qui ont 
inftitué les fêtes , lefquelles réuñiffent les hommes ;, 
qui leur ont défendu le meurtre ; le vol & Pin- 
juftice ; qui ont enfeigné l'immortalité de l'ame , 
dogme fublime & confolateur ; qui ont établi la 
fépulture des morts ; qui ont recommandé la cha- 
rité , le refpe& pour les parens , la foi des 
fermens , & une fubordination légitime 3 qui ont 
fait chérir ces préceptes ; qui ont tracé enfin le 
code moral, auquel de nos jours nous ne pou- 
vons rien ajouter , & qui plus que les autres 
fciences porte l'empreinte de l'unité ; image de 
la volonté éternelle. — 

Il feroit difficile , même de nos jours, de dé- 
cider jufqu'à quel point un homme qui voudroit 
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faire pañler fes opinions dans l'efprit d’un peuple 
ñeuf, pourroit fe fervir du reflort de lenthou- 
fiafme & du merveilleux. Le chemin feroit long 
& incertain, s’il vouloit procéder par les moyens 
de conviction ; mais s’il frappoit fortement lima- 
gination , il cauferoit tout -à-coup une révolution 
utile. Et, dis - moi, qui ne pardonneroiït aujour- 
d'hui quelque fupercherie innocente au législateur 
moderne qui auroit réuffi à faire adopter à un 
peuple ignorant, fuperftitieux & barbare, des 
loix fages , raïfonnables & bienfaifantes ?.. 

La voix fe tut. Mahomet toujours muet, im- 
mobile, le dédain gravé für le front , me fit un 
figne de fupériorité & rentra en terre avec une 
majefté tranquille. Auf -tôt le temple avec fon 
dôme s'écroula fur ma tête. 

Je m'évaillai , me propofant d'envoyer au'doc-. 
teur Lavater , mon voifin & grand phyfionomifte , 
la flhouette du prophete armé , de l’auteur du 
Coran. Les grands hommes anciennement étoient 
auteurs & par fois fouverains. O mes confreres ; 
le bon tems ! 
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“2 CHAPILI E SIN 

Le Ballon - Montgolfier. 
O, connoît lAthénien Dédale , qui attacha 


des ailes à fon fils Icare ; mais comme le ciment 
étoit de la cire , elles fe fondirent aux rayons du 
foleil. On connoît Simon le Magicien , qui s’éleva 
fort haut aux yeux du peuple Romain ; mais un 
apôtre chrétien le fit tomber , & il fè caflà le col. 
On a entendu parler de Perfée » de Bellérophon 
‘combattant la chimere, du char de feu d'Elie , 
qui en partant laïffa tomber fon manteau que fa- 
mafla fon difciple Elifée ; du char-volant de 
Médée , fuyant après le maffacre de fes enfans 5 
de Mercure ayant des ailes aux talons ; du cheval 
ailé , qui partageoit avec l'aigle de Jupiter la re- 
doutable fonction de porrer fes foùdres & fes 
éclairs. 

On a écrit quApollonius de Thyane avoit fait 
un voyage de trois cents lieues par les airs, puif- 
quil s’étoit montré le même jour dans deux 
endroits que féparoit cette diftance. 

Sous le regne de Néron , un homme s’éleva 
fort haut ; lhifioire dit à quatre cents pieds de 
hauteur : il tomba & fe tua ; fon fäng rejaillis 
 jufqu'à l'empereur. Ve oye Série: 

Tome II. O 
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Jean -baptifte Dante , de Péroufe, a volé & 
selt caffé la jambe. Campanella parle o habi- 
tant de la Calabre, qui tenta un vol réel & paya 
cher fon entreprife téméraire. 

Les anciens, qui nous ont tranfmis les pre- 
miers. voyages aériens , avoient-ils trouvé le gaz. 
-inflammable qui rend le ballon où il eft contenu 
plus léger que lair athmofphérique ? Le hafard 
qui fait naître les grandes découvertes qui s'enfe- 
veliflent enfuire avec les peuples , ne peut - il pas 
repréfenter le même fait à des époques extrême 
ment éloignées ? Tous ces dieux afcendans , dont 
la mythologie eft pleine , qui volent fur les nues 
& plus vite que les nuages, n’annonceroient- ils 
pas des chymiftes intelligens qui avoient trouvé 
ce que Montgolfier a rencontré depuis peu? 

Nous ne faifions aucune attention aux divinités 
d'Homere , marchant dans le vague des airs ; à 
la Pallas defcendant de l'Olympe & arrétant le 
fougueux Achille par fa blonde chevelure ; à la 
Junon aux’ yeux pers , fe cachant dans un 
‘nuage ; à la meffagere Iris; au char de Vénus, 
_ traîné par deux Colombes : tout nous revient enfin 

de l'antiquité , jufqu'au chant des cygnes , dont 

nous. nous moquions. Les cygnes de Chantilly 
nous dirons qu'il faut être circonfpeét , quand’, 
` fans aucune connoïffance du pafñlé, l’on veut taxer 
‘les anciens d’avoir méconnu la phyfique. Nous 
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reviendrons peut-être à la phyfique des anciens. 
Voici que l'homme vient de saflujettir le 
royaume qui lui fembloit interdit ; il a rencontré 
l'aigle dans fon vol , & il partage aujourd’hui fon 
empire. Il ne manque plus que d'entendre un 
capucin en Chaire prêcher contre Montgolfier. 
Il y eut des effais malheureux. On a vu, ily 
a quarante années , M. de B***** s’ajufter des 
ailes au haut d'un donjon du quai des Théatins ; 
il avoit orné des mêmes ailes les épaules de fon 
domeftique , & il l’exhortoit fort à le devancer , 
lorfque celui-ci répondit gwil étoit fait pour 
fuivre fon maître. Le marquis de B***** goûta 
ce raifonnement , s’élança fans fon domeftique , 
pirouetta quelques toiles, & fe cafla la cuifle en 
tombant à vingt toifes fur un | bateau de blan- 
chiffeufes. | 
M. Blanchaït , mer une très - lourde 
machine qu'il appélloit bateau volant, X s'ap- 
puyant fur les forces purement méchaniques, 
nous avoit promis de partir de Saint - Germain- 
en - Laye ; & d'arriver aux Champs - Elifées en 
face des Tuileries. Ce M. Blanchart , malgré fes 
‘annonces , n’a pas tenu parole. Je ne Le plus 
ici du chanoine d'Etampes, : 
Ces promeffes de s'élever en l'air rencoñtroient 
des incrédules & des rieurs ; des gens qui ne foup- 


çonnoieñt pas jufqu'oti pouvoit aller la poffibilité 
O 2 
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` phyfique , armés de ce fcepticifme froid & moz 

‘queur qui rejette. tout ce qui eft inconnu, ( a } 
étoient loin d’avouer que l’homme pouvoit , par 
hafard ou par étude, découvrit des prodiges 
nouveaux. : mo o ooa 

Ariftote , Bacon , Defcartes , Galilée ; Newton, 
tous les phyficiens de l’Europe, en fe chauffant 
devant leur âtre , avoient vu la fumée s'élever: 
aucun d’eux ne devina qu’en enfermant cette fu- 

“mée dans tn ballon , il s’éleveroit facilement dans 

les airs, & qu'en augmentant fon volume, la 
‘chaîne de la pefanteur feroit rompue , pour le 
co emplumé & pour le coq à deux pieds fans 
plumes. 

M. Montgolfier a imaginé le premier ce que 
chacun auroit pu découvrir au coin de fa che- 
minée., Plus la chofe étoit fimple, plus elle fe 
déroboit à l’efprit de recherche, X c’eft ainfi que 
nous fommes entourés. de vrais phénomenes aux- 
quels l'habitude nous rend infenfibles ; car ; malgré 
notre fagacité , l'habitude fait de nous des hom- 


(a) Ilya une phyfique ‘inconnue, que les phyficiens à fyf- 
tème rejettent; mais elle n’en exifte pas moins : la grande 
phyfique c'eft la phyfique inconnue. De même que les empy- 
riques guériffent mietx que les médecins, de même les phy- 
ficiens fans chaire expériméntale ont des connoiffances qui 


. échappent aux brevetés : ce mei point de la magie, c'eft tou- 


jours de la phyfique. 
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mes diftraits fur ce qui nous environne , & rien 
de plus difficile que de bien voir ce qu on a per- 
pétuellement fous les yeux. 

M. le marquis d'Arlandes & M. Pilâtre de 
Rozier ont eu le courage de s’afleoir les premiers 
fur ce globe afcendant & abandonné ; ils ont 
voyagé ainfi dans l’efpace , au-defius de la ville 
de Paris. 

Cette merveilleufe découverte a dû comman- 
der l'admiration univerfelle , & échauffer jufqu’au 
vulgaire , que rien ne frappe ordinairement en 
phyfique , & pour qui tous les miracles de la 
nature font perdus : il eft {forti de fon apathie; 
il a marqué de la curiofité , de l'intérêt , de lé- 
tonnement , & toutes les têtes grandes & petites 
fe font exaltées à luniflon. 

Bientôt MM. Charles & Robert , doués d’une 
intrépidité éclairée & calme , nous ont donné un 
fpedacle bien neuf & jufqu’ More incroyable. Ja- 
mais leçon de phyfique ne fut publiée devant un 
plus nombreux & plus folemnel auditoire. L'effet, 
‘quoique fuite d’un principe fimple & certain, 
étoit inconnu à l'homme & étranger à fes faftes , 
depuis. . . . depuis tous les renfeignemens connus. 

Or , fi tous les fiecles pañés s'étoient relevés 
au moment où montoit fi majeftueufement dans 
les airs le navigateur adrien > ils n’en auroient pas 
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cru leurs yeux , ou auroient cru voir speia dieu ‘ 
retourner de la terre chez lui. : | 
. Cette découverte aura fûrement fon utilité dans 
bien des chofes ; mais , ne fût-elle qu'une fimple 
curiofité , ce feroit toujours une belle & brillante 
expérience que cette affomption. Il eft fatisfai- 
fant: de pouvoir enfin quitter vivant cette terré 
où nous rampons , & de voyager quelques heu- 
res dans les aifs avec tant de rapidité. | 

M. Charles affure qu'à une certaine hauteur ; 
plongé dans un air fubtil, on fe fent une hilarité 
inconnue à nous qui rampons dans les plaines, 
Je le crois; car quand dans mon voifinage je 
m'éleve feulement à fix cents pieds, je me fens 
un tout autre être. Le ballon- Montgolfier ! c'eft 
la plariche jetée fur l'océan ; c’eft l'arbre creufé 
en canot : la planche & le canot fe font méta- 
morphofés en vaifleaux qui ont fait le tour du 
monde , portant l’homme für des gouffres mou- 
vans ; paifible vainqueur des ouragans & des tem- 
pêtes. Et l’on fait commentHorace , plus voifin que: 
nous de cette découverte, appelloit celui qui le 
premier affronta la mer blanchiffante d'écume , 
entre des écueils ; pare) z 


Audax Japeti genus , Xc. 


L'agent principal de cette afcenfion eft trouvé; 
la nation françoife a tout l'honneur de la décou- 


A 
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verte, & TAnglois en eft jaloux: il a voulu 
ripofter par des. épigrammes ; il a encore été 
battu. La royale fociété de. Londres.( malgré le 
refbed que je lui dois ) n’a pas eu le fens commun 
en cette occafion + jaloufie, pure. Roues $ jén 

fuis fâché. pour elle. 

Cette découverte immortalifera le regne- aëtueË 
Dans.quatre mille ans on dira :.Les hommes vo- 
lans. datent. du regne de Louis XVI, & il a fait 
préfent à l'empereur de la. Chingi de rai ballons 
aéroftatiques. l 

Que ce préfent: eft-bien imaginé ! COS 
l'empereur de la: Chine fera émerveillé du a | 
françois! En croira-t-il. fes. yeux d 

Laiflons faire préfentement l'induftrie meite ; 
elle va tourmenter cette découverte importante ; 
la manier. en tous. fens aX tune l'ordre. des: 
poffibles. 

-Les nations voiïfines ee moins obtenir 
une gloire fecondaire ; & ce ballon, déjà fi cu~ 
rieux , va apprendre à l’homme. qu'il: ne. doit 
jamais défefpérer.de fes. forces., que fon. intelli= : 
gence eft faire pour deftendre dans:tous les.fecrets 
de la nature , & qu'il peut fe les approprier pour 
l'intérêt de fes. befoins > OÙ pong le luxe de. fa 
` grandeur, 

Qui affignera- dés bornes. à la fagacité de l'hom: 
me. X aux connoiffances que le tems , le hafard 

Da 
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& la méditation peuvent lui amener ? Qui connoît 
toute la capacité du cerveau de l'homme > CE 
‘être qui paroît fi foible ? | | 
Scrutons , analyfons , cherchons : les plus im- 
portantes vérités dorment fous nos mains ; frap- 
pons , interrogeons tout ce qui nous environne. 
Examinons les fimilitudes , les analogues jufque 
dans les infiniment petits ; là peut-être eft le 
grand fecret. Le poiffon dans l'eau monte , s’éleve ,. 
defcend , tournoie fans point d'appui dans fon 
propre élément , parce qu'il fe rend plus léger que 
l'eau , au moyen dela veffie qu'il a dans le Corps, 
qu'il contra&te &: qu'il dilate à fon gré : l'homme 
a fait fa vefe, & l'a déployée fur fa tête X 
cette veffie artificielle lui a complétement réuffi. (a) 
. Maintenant , quand je leve les yeux au firma- 
ment, je ne vois: plus la lune que comme un 
ballon aéroftatique ; ce fatellite flotte fürement 
par les mêmes loix que le ballon-Montgolfier : 
les planetes {ont des globes creux, remplis dun 
gax particulier , peut-être foixante fois plus léger 
que l'air: C’eft un pareil gaz qu'il nous faudroit 
trouver. Que nous ferions alors forts & leftes ! 


(a) Un globe de cuivre laminé empécheroit peut-être les 
déchirures promptes & l’émbrafement toujours à craindre. La 
veflie plus compaéte feroit douée d'une réfiftance qui, en 
exigeant d'autres combinaifons, auroit un effet plus étonnant. 
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Notre terre balancée dans le vuide recele vifi- 
blement un feu central qui s'échappe ; elle flottera 
tant que l’enveloppe épaiffe retiendra fon fluide 
gazeux. Jexplique de ce coup une foule de phé- 
nomenes non encore expliqués , tels que les vol- 
cans , les tempêtes , les tremblemens de terre, 
la variation des climats ; c’eft la déperdition de 
Pair inflammable , ©’eft le combar éternel du gaz 
& de lair athmofphérique : l'équateur eft enflé , 
tandis que les poles font applatis : la charpente 
du ballon eft dans les poles ; ; Ceft l'effet inévitable 
de la matière ignée qui gonfle notre globe à lé- 
quateur : elle a chaffé des entrailles de la terre 
tout corps étranger ; elle y a établi le fluide mo- 
téur qui fufpend le monde en l'air, qui l’appuié 
fur rien. Toute planete eft un ballon aéroftatique. 
Je le foutiens , que dis-je ! tout afire ; tout fo- 
leil , toute étoile , autant de globes creux , ballons ! 
… ballons ! qui enferment le gaz contenu dans leur 
intérieur. Il wy a qu'une feule loi pour le petit 
pe comme pour le pefant Saturne. | 

L’afcenfion du globe- Montgolfier m'a donné 
l'idée d’un nouveau fyftême phyfique plus raifon- 
nable , je crois , que les précédens , & qui rend 
compte de toutes les crifes de la nature. Notre 
globe , flottant dans l’éther , eft un ballon aérof- 
tatique , & dès lors tout s'explique avec clarté : 
les conféquences font lumineufes & fécondes. 
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Quand l'enveloppe fe déchirera , il -périra par le 
fou. Et fæculum per ionem es 

- Je détrône en ce jour & Defcartes & Newton, 
& je. compoferois la - deflüs un volume plein de 
calculs & fùr -tout Hipvidejep 3 fi je mavois pas 
un drame à faire. 

. Incrédules efprits , froids ignorans , rampez 
dans vos ftériles négations: l'homme devient le 
maître des élémens. Les plus énormes fardeaux | 
s'éleveront des abymes : on ira vifiter les fommets 
du Tenerife. C’eft peu ; l'on prendra fans doute 
un jour un vaifeau de cent dix canons, agrès , 
charge À équipage » avec de bonnes pincettes y 
& on le portera proprement & fans avarie dans 
la mer Rouge, ce qui évitera le long circuit pour 
le voyage des Indes Orientales. 

Pourquoi däns cent: années ne parleroit-on pas 
d’un ballon aéroftatique comme on parle aujour- 
dhui d’un cheval & d’une paire de bottes pour 
faire un voyage: par terre ? Quant à la maniere la 
plus fûre & la plus fimple de diriger à volonté 
horizontalement le baHon aéroftatique , il ne fau- 
dra pas vingt - cinq ans pour la trouver. Nous étus 
dierons fùr - tout le méchanifme du corps & des 
ailes de l’oifeau, qui fe foutient , lui, par fes 
forces organiques , & nous en ferons un bel 
attelage. 

Un Anglois a avancé que les oifeaux qu'on 
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: nomme oifeaux de paffage ; fe retirent dans le 
- globe de la lune , lorfqu'ils difparoiffent de nos 
climats : ils prennent en effet leur eflor en-haut 
quand ils partent, & s’élevent perpendiculaire- 
ment ; ils defcendent d’en-haut quand ils revien- 
nent, Si cette hypothefe femble hafardée , il pa- 
roît du moins que l'homme peut refpirer à une 
certaine hauteur , puifque ces oifeaux vivent “ans 
l'air le plus fubril. 

En attendant le prochain voyage dans la lune ; 

nos travaux vont développer & étendre fingulié- 
rement la connoiffance de l’aftronomie , de l'air , 
des météores, de la géographie , &c. Nos bal- 
lons aéroftatiques feront nos obfervatoires , la 
guérite célefte , d'où nous découvrirons les grands ~ 
effets de la nature ; & tout cela tenoïit à partir 
d'un petit principe de chymie. Mais que la frivo- 
lité n'oublie pas mon ffféme ; que les géometres 
le travaillent , je le leur abandonne ; la terre, 
je le répete , eft un ballon - Montgolfier : voilà le 
_ vrai fyftême du monde enfin découvert , & je fuis 
tenté de. m'écrier comme Archimede : Je l'ai 
trouvé. - 

Encore un petit mot qui me vient à l'imagina- 
tion, L'art de fe promener librement dans les airs 
étant connu , il s’agiroit fur-tout de fe tenir im- 
mobile dans l'athmofphere contre le mouvement 
de direction qui l'entraîne avec la terre, de jet- 
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ter l'ancre, pour ainfi: dire, à quinze cents toifes 
au - deflus de nos tours & de nos clochers. Ainfi 
nos nouveaux Argonautes , en laiffant paifiblement 
la terre tourner fous leurs pieds , pourroient fans 
_ fe mouvoir fe trouver au - defls de Pekin, y def- 
cendre, y faluer l’empereur de la Chine de la 
part du roi de France , remonter & revenir quel- 
ques heures après rendre compte à Louis XVI de 
la fanté de fa majefté Tartaro - Chinoife , à qui 
Dieu prête longue vie, puifqu'elle fait fi bien 
punir ces mandarins exaéteurs qui vexent les pau- 
vres peuples , plantant du riz fur le gros ballon 
aéroflatique vers le 39° degré 54 minutes. 

Aucun accident n’eft encore arrivé à ces hommes 
volans; puiffe l’hiftoire ne dire jamais d’aucun d'eux: 
Suo fépultus efl triompho ! Le ballon de Lyon à 
porté fept perfonnes (a), & ce char aérien set 
élevé à 522 toiles | 

On a fait diverfes expériences. dans plufieurs 
villes, & par-tout le peuple, fatisfait de ce nou- 
veau fpeétacle , crioit de furprife , levoit d’étonne- 
ment les mains au ciel, rioit de joie , pleuroit de 


(a) Ces perfonnes font, MM. Montgolfier l’ainé, Pilâtre de 
Rozier , le prince Charles, fils ainé du prince de Ligne, le 
comte de la Porte-d’Anglefott, lieutenant - colonel d'infanterie 
& chevalier de S. Louis, le camte de Laurencin, chevalier de 
. S. Louis, le comte de Dampierre , offieier aux Gardes-F ran- 
`- goïfes, & le fieur Fontaine, de Lyon, coopérateur très-zélé. 
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crainte, manifeftoit à fa maniere fon admiration- 
& les motvemens extraordinaires dont fon ame 
étoit profondément agitée, 

Quel prodige en effet que cette pyraïnide im- 
menfe s'élevant d’un vol majeftueux qui monte au 
haut de l'athmofphere, & qui traîne avec fon 
poids & fon volume d’intrépides phyficiens , fa- 
luant cent cinquante mille hommes affemblés ; à 
leur jetant leurs chapeaux d’un air calme & feret 

On vient d’en lancet un à Neuchatel : , fous ma 
fenêtre , le 24 janvier, jour anniverfaire de la 
naiffance de Sa Majefté Pruffienne , en l'honneur 
de ce monarque. On avoit écrit deflus: à Frédéric, 


Roi, le plus roi qui fut onc couronné. 
Marot. 
Íl s'eft élevé à une majeftueufe hauteur en préfence 
des Alpes. : | 
Tel législateur Européen, jeté chez tel peuple 
fauvage , ne pourroit-il pas un jour faire fervir 
la machine aéroftatique à fes defleins utiles, don- 
ner des loix du haut des airs à des hordes errantes, 
& opérer ainfi de grandes chofes par le rapie 
appareil de ce globe merveilleux ? i 
Et nous, déchirons les cahiers de nos fyftêmes 
phyfiques. Profaleurs, adoptez le mien; tout aftre, 
toute planete porte fon gaz dora: ; ce fluide 
moteur eft le ul contrepoids de tous les corps 
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céleftes. Voilà fa bafe ; fi vainement cherchée juf 
qu'à nos jours. Les corps n’ont plus de pefanteur, 

malgré leur maffe , quand ils font animés par le 
fluide gazeux ; & la main de la nature fe joue des 
aftres avec cette puiffance unique , ainfi que nous 
nous jouons de ces ballons ronds ou fphériques, 
objets dé nos amufemens; la forme ne fait prefque 
rien , quand le gaz eft puiffant : nouvelle analogie 
avec la forme des corps planétaires. 

Une réflexion attriflante fe méle au plaifir 
qu'infpire ce nouvel ordre de chofes. Il y a du 
danger pour ces hardis phyficiens qui veulent nous 
ouvrir la route des airs; mais tout état a fes rifques 
& {es périls. … 

Si tant d'hommes ont prodigué leur vie pour 
des intérêts équivoques  laïflons ces nobles & gé- 

_néreux enfans dés arts faire pour la navigation 
aérienne ce que les anciens ont fait pour la na- 
vigation maritime, n i 

-N'y a-t-il pas eu des naufrages , & les naufrages 

n'ont-ils pas appris à la poftérité à fe jouer dés 
vents & des écueils ? Quand l'homme s'abandonne 
au caprice des flots , pourquoi ne fe livreroit-il 
pas aux bourrafques de Pair? Ces deux élémens 
lui appartiennent, puifque la nature lui a donné 
les moyens de les affujettir. Ce droit précede toutes 
les loix : il weft pas plus téméraire de tenter un 
. vol audacieux que d’avoir affronté la premiere fois 
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Findomtable océan. Le char aérien eft tout aufi 
fûr que la premiere nacelle. ; 

D'ailleurs , il eft utile en politique , & même 
glorieux pour une nation, d'offrir à l'univers des 
hommes qui ne tiennent pas affez à la vie pour 
craindre la mort, lorfqw’il s’agit de reculer les bor- 
nes de la puiffance & de l'induftrie humaine. Ne 
limitons pas l'empire du génie, laiffons-le luire fur 
les humains ; il en eft le vrai folei ` 

On avoit parlé de faire monter des malfaiteurs 
lors des premiers effais de la machine aéroftarique. 

Cette idée étoit rampante, vile & mefquine : les . 
arts veulent être achetés par des mains dignes de 
les conquérir. 

Il appartenoit à des citoyens diftingués par leur 
nobleffe & leur courage, de donner ce grand exem- 
ple. Qui fert bien fa patrie fait fervir l'humanité, 
Jofe croire qu'il y a un rapport intime entre ces 
deux vertus; qu'il ne faut jamais les féparer ni les 
oppofer lune à lautre. La nation y perdroit : il 
faut favoir affronter la mort. Qu'’eft-ce que la vie, 
quand on la facrifie à l'utilité & à la reconnoiffance 
des fiecles à venir? Qui ne hafarde pas fa vie 
dans les fonétions les plus ordinaires de la fociéré? 
On ne devroit même permettre qu’au phyficien, 
au militaire & à l'homme de lettres de s'élever 
“ainfi & de planer au-deffus de nos têtes: cet hori- 
„zon ne me femble fait que pour eux. 
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~ L'année 1783 a été l'année des merveilles : on 
a fait de l’eau avec de l'air, & de Pair avec de ` 
lea ; on à imité la formation du givre & de la 
neige; on a vu de quelle maniere la feuille de 
l'arbre tranfpire ; on a parlé favamment de lélec- 
tricité des végétaux ; le phyficien connu fous le 
nom de Comus a foumis le fluide éledrique, & 
a appliqué avec fuccès à la guérifon de nos maux; 
l'abbé Spallanzani a publié fes neuves expériences 
für la digeftion, & a laiffé. tranfpirer celles far la 
génération, non moins nouvelles & encore plus 
étonnantes ; d’habiles théoriciens ont fait des re- 
cherches fines & des expériences délicates fur 
Phygromietre ; l'Anglois Wright a marché fous les 
eaux ; & fi l'efpoir d’un air déphlogiftiqué fe réa- 
life, on touchera le fond de la mer, & l’on en re- : 
tirera les richefles curieufes que fon fhin avide a 
fouftraites à nos regards, 

On a greffé les vieux ceps de vigne, & cette 
méthode a plufieurs avantages. On a trouvé dans 
les tiges de guimauve une filaffe plus douce que 
celle du chanvre & plus forte que le lin. 

Mefiner , armé d’une médecine nouvelle & qui 
confond la faculté, eft revenu fur la fcene. Par un 
jeu d'acouftique très -furprenant, une poupée a 
parlé entre nos mains. Un phyficien ingénieux 4 
“& qui a vraiment lair d'un magicien, a mis fous 
nos yeux la marche progreffive de la végétation. 

Dans 
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+ Dans un coin ignoré , mais qui deviendra céle- 
bre par cette découverte , la doétrine des fermens 
affimilateurs a commencé à percer. L’eau peut fe 
changer en vinaigre ; en vin, en liqueurs de toute 
efpece , fans pañler par le bois tortu , ou par les 
lentes filieres des végétaux. La méramorphofe s’o- 
‘pere prefque fubitement , par la grande loi , auf 
füperat , aut fuperatur ; ubi virus , ibi virtus. Qui 
comprendra la valeur de ces mots ? Certe décou- 
verte, encore au berceau , fera révolution o 
mie ; jofe le croire. 

Autre phénomene de la même année ; ce Dhi 
des étes airain imitant la voix baaie; ; arti- 
culant & prononçant comme nous les mots &: les 
_phrafes. Si les anciens en euffent créé de pareilles 
qui euffent pañlé jufqu’à nous , il n’y auroit point 
de langues mortes; elles vivroient dans ces bouches 
d'airain , qui en rendroient aux générations éloi- 
gnées tous les {ons & les accens; & nous faurions 
comment fe parloient le grec & le latin. 

. Vous qui courez les plaines falées de l'océan; 
ne craignez plus:le fléau le plus cruel, le manque 
d’eau : l’eau-de la mer va devenir oake pad: un 
. moyen facile & prompt. 7 

Ajoutez au prodige de la navigation aérienne > les 
faits extraordinaires de l’année qui l’a vu naître; 
les tremblemens de terre qui ont renverfé Mefline -~ 

Tome II. \ P 
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& ébranlé la Calabre ; les volcans de l'Islande ; la 
paix qui-a fondé en Amérique un état immenfé 
compofé de plufieurs états qui vont croître ; fe dés 
velopper & montrer au refte de l'univers le dra- 
peau invitateur de la liberté; le Croiffant en alar- ` 
‘mes aux apprêts de deux nice qui, réuniffant 
leurs forces ; femblent devoir frapper un coup qui 
tient d'avance l'Europe attentive & en fufpens , & 
qui embarraîfe la politique des nations ; les crifes 
_ fingulieres du gouvernement anglois ; ba fituation 
_ de la Hollande toujours indécife; la ville de Dantzig 
bloquée : -& abandonnée à elle-même ; le. décès 
des mathématiciens célebres; enfin je ne fais quelle 
commotion répandue dans le efprits & qui les 
difpofe aux entreprifes les plus hardies , aux évé- 
‘nemens les plus rares: tout doit faire ranger l’année 
1783 parmi les années les ping Ea par 
die faits étonnans. 

< Siecle d’Augufte ; fiecle des Médicis ; ‘fiécle d 
“Loi XIV, fi vantés pour des peintres, de fculp- 
teurs, des orateurs; des architeĉtes & des poëtes, . 
vous pourriez fort bien difparoître devant un fiecle 
déjà marqué par tant d'époques mémorables ! Le 
< génie impatient de mes contemporains ; réclamant 
fon libre eflor , demande à fe déployer ; il veut 
- modifier l'univers, malgré les obftacles des efprits 
froids X bornés ; il veut impofer filence aux dé- 
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traëteürs , & fenir jufqu'à À ces caralteres fombres, 
petits > envieux, jaloux & méchans , qui fe plaifent 
À arrêter le progrès ‘des ftiences ; il veut. que le 
regne auel , puilqu’ il protepe & réConipenfe les 
arts , illuftté par les plus brillantes découvértes ; 
foit à jamais célebre dans la mémoire des hommes. 
~ Et que Contera-t-on dans millé ans des actions : 
pþaffageres de la génération préfente ! Les glorieu- 
fes conquêtes du génie des arts fur les pages 
` muettes & ténébreufes du livre de lå nature; 
l'Eternel l'a ouvert fous nos régards x apprenons à 
y lire-O phyfique ! ô. chymie! 6 rois! Hrotégez ces 
importantes fciences. 


En E 
CHAPITRE. XV. 


Diilogur des morts. Entre un Foguir 6 uné 
: Vi eftâle. (a) 


Le Faeurn 


D.. È quoi m'a-t-il fervi de m 'enfoncer pendant 
quarante’ans des cloux dans les fefles , de dormir 
debout ; fufpendu à une corde > de mé balañcer 


<a a 


rm Ne 


(a) M. de la Dixmerie a déjà traité ce fujet ; maïs nos dins 
gues comparés à "offrent aucuñ trait de reffemblänce. 


Pi 
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für les flammes ; de regarder le bout de mon ne? 
jufqu'à cé qu il silluminât ? Je croyois monter 
tout droit au paradis. du. fint prophete ;.& là 
ferrer, dans, mes bras les Houris aux yeux bleus. 
Me voilà bien attrapé ! Je mai ni femme, ni 
corps à je ne füis plus qu'une pauvre ombre er» 
‘jante , qu'un fouffle de. vent promene. de côté 
& d'autre ; & je n'ai plus même, les defirs que 
je Mr Herr a le tout pour. mieux. goûter les. 
jouiffances, céleites. 


cL À V EST A L E 
C'eft bien à vous de ‘vous plaindre ! Fûtes- 
vous enterré vivant ? On a fans doùte attendu 
votre mort pour ordonner Votre fépulture. 
Le F AQU IR 


Vous étiez donc tombée dans une Martel 
fyncope ?. 
La WE 3 ALE 
Non: un fénat qui fe dhoit législateur de la 
terre , & un peuple qui avoit triomphé d'elle par 
les armes , me condamnerent à ce fupplice.t 


ae le à QU IR 
Vous aviez donc trahi l'état ? 
: La VESTALÉ 
No" A 
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Lrt FA 00 re 
Qu'aviez-vous donc fait? ` 
La VESTALEE. 
Ah, ce que j'avois fait!... i 
Le FA Q U I. R. 
Vous héfitez ? - | 
LANES TA L E, i 
' Ilya certaines chofes qui coûtent toujours à 


dires .…. 
LE FAQUIR. 


Porc ? Ce que nous avons fait là-haut 
avec nos corps ne nous regarde plus ici-bas; c'eft 
une efpece d'enveloppe que nous avons dépofée » 
& qui nous devient érrangere. Avouons de bonne- 
foi nos fottifes pañfées. J'ai été un imbécille pen- 
dant toute ma vie macérant ; fuftigeant , tailla- 
dant mon pauvre corps qui n'en pouvoit mais. . .- 
Vous ne paroiflez pas en avoir: fait autant. . o « 
Allons > ne rougiffez point, dites-moi tout; 
qu importent les petites taches du vêtement qe 
ne nous appartient plus ? 


La VESTALE, pouffant un foupir, a 

Connoiffez - vous Rome ? 

‘LÉ FaQUI Pa 

Non. 
P 3 
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L.A, Yaa aa 


Comment ! Elle a Fens conquis le monde 
entier. 
y E F A Q Ur Re 


Le monde entier "Il s en faut de quelque chofe 5 
je vous protefté que je mai jamäis entendu parler 
de cette Rome. Mais qu'y a-t-il de commun 
entre cette ville &-votre extraordinaire fépulture? 
É es bles Moro Arii J 

J'étois née dans cette cité maïîtrefle de Pan 
vers, Elle attachoit fa conférvation à certains bous 
cliers tombés -du ciel » & à l'entretien d'un feu 
‘defcendu par le même chemin, 

Be Loe Era QU rin | 

Voilà une finguliere faperftition pour un ane 
vous me repréfentez comme dominant la 
terre par fes loix & par fes armes ! t i 

FAC V Ere a TUE 

L'entretien de ce feu ficré , dépofé dans uñ 
‘temple , étoit confié à de jeunes filles.” Je fus. 
choifie pour veiller auprès de cette flamme cé- 
lefte ; & comme on croyoit l'empire en danger fi 
elle venoit à s'éteindre „la loi puniflbit de mort 
notre négligence. Il nous étoit de plus ordonné 
de demeurer vierge , fous peine d'être enterrées 
toutes vives, A 
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Lies no TIRI 

-Ah! j'apperçois à préfent, madamé, très- 
diftinétement pourquoi vous êtes defcendue aŭ 
tombeau avant que d'être morte. Mais j'admire 
fort ce peuple conquérant , qui attachoit fes gran- 
des & fuperbes deftinées au frêle fceau de la 
virginité. pn 
L À en un 

Il faifoit tout pour nous faire oublier ce facri- 
fice. Rangs , dignités , honneurs , richefles , tout 
nous étoit accordé. Les premieres places au fpec- 
tacle nous étoient confacrées. Les haches & les 
faifceaux nous précédoient , & ceux des confüls 
fe baiffóient en notre préfence. Si fur notre paf. 
` fage s’offroit un criminel , notre rencontre déter- 
minoit fa grace, & le futi: du fupplice. 

LE AO VER 

Voilà de beaux privileges. Mais au milieu de 
ces honneurs & de ce refpect univerfel ; vous ne 
* vous crûtes donc-pas dédommagée ? 
i LAVESTE 
Malgré la loi redoutable , ła honte , la mort 
‘plus cruelle dont ie memidge”, je devins... 4 
 facrilege. 

-EE uFo AQUIR a 

: La violation de votre ferment avoit donc pane 
vous un attrait bien vi x madame ?- 
: Pa 
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LA VPS TALE 

Les fatellites , les bourreaux , la défolation de 
- Rome, de ma famille, des pontifes , les fulmis 
nations du ciel & de la terre , tout difparut. 
devant les larmes enflammées de mon amant... 
Il rifquoit autant que moi. - 

Le FAQUIR 
Ah! je rai plus rien à dire. ... 
LA VESTA L E, 

"Quandi je promis d’être chafte , le calme alors 
remplifloit mon ame , & Fonte où je vivois 
ne pouvoit m 'enféigner l'étendue du facrifice. Bien- 
tôt dans la folitude le voile de l'enfance fe dé- 
chira , je fentis | un vuide infupportable :. mon 
imagination perçoit les murs du temple, & loin 
de fa trifte enceinte alloit choifir l'objet qu’elle 
Ñ plaïfoit à orner de toutes les perfeétions. Mes 
devoirs me parurent aufteres. Environnée des 
hommages de. la patrie, Jambitionnois la liberté 
obfcure de la derniere citoyenne. Je ne vis plus 
enfin dans ce feu inextinguible , placé für l'autel 
de Vefta , .que l'emblême de la flamme inutile qui 
brûloit Ee cœur. 

Le FAQUIR 

Vous é étiez du moins plus éclairée que moi. Je 

fus dupe le premier de: toutes ces extravagances 
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dont je devins la viétime. Je fus martyr de bonrie- 


foi, ce qui eft affez rare. Mais parlez-moi de . 


votre amant... Le nom de ce facrilege. . vog 
m'intérefe. : ; | 
k a WES TA LUE. 

Il s'appelloit Valerius. Je le: vis un jour au tem- 
ple , attentif à me confidérer ; il me fembla qu'un 
trait de flamme pañoit dans mon cœur; je fur- 
pris un regard, & je fus comme éclairée d'un 
jour nouveau , comme environnée d’une nouvelle 
exiftence. La nature mé parut embellie , je ref- 
pirai pour la premiere fois lavant - goût du bon- 
heur. Dès que je foupçonnoïs mon amant dans 
l'enclos du temple , je marchois avec plus dé 


graces & de fierté ; caché dans la foule ; il me 


-contemploit ; fouvent des acclamations s'éleverent 
‘autour de moi dans ces jours dé folemnité, & 
cette foule profane ignoroit pour quel œil je mé 
plaifois à développer la nobleffe de mes pas & à 
ajouter à la pompe du culte dont mon amänt 
“étoit le: dieu fecret. Mais quand la foule étoit 
écoulée , que le temple fe fermoit , tout s’obf- 
curcifloit autour de moi ; je n’avois plus une amè 
que pour fentir les friffons de la mélancolie & 
- les traits du défefpoir. Je frappois de mes cris 
étouffés ces murailles flitaires. J'aime , me di: 
fois-je ; & Valerius au fin de Rome ,: environné 
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de: þedutés faciles & féduifantes , dédaignera ur 
triomphe- qui- doit | lui coûter ; il maura pas le 
courage: d'affronter pour moi la mort : les char- 
- mes de toutes les Romaines lui font offerts : ; elles 
fe le difputent., elles. l'entraînent tour-à-tour. 
Faut-il. donc ignorer: sil m'aime, & füis- - je 
condamnée à à vivre dans cette cruelle incertitude ? ? 
wak em Eyd @'uorom 

Aou amant en difoit peut-être autant de pe 

_ côtés 

LA Ve SET AE El 

Il m'avoit deviné , & dès ce-moment il fut 
digne. de. moi... Au premier jour de fête il fe 
rendit au temple ; > mes compagnes & moi ran- 
_ gées en ordre , nous portions les vafes facrés, & 
| parcourions re du fanétuaire à pas lents ; 
-un voile léger nous permettoit de voir fans être 
. abfolument vues. Valerius s'étoit placé à la pre- 
miere file des rangs ferrés de la foule : arrivée 
devant lui , je lui jetai un regard a moitié éteint 
fous le voile : ; pour réponfe il porta la: main fur 
fon, cœur , & dans un inftant indivifible , je vis 
fes yeux billes comme l'éclair, & devenir hu- 
mides de larmes ; les miens fe couvrirent de téne- 
bres.. Je ferrois , défaillante , le vafe qui faillit 
échapper de ma main ; mais ta joie & l’efpérance 
remplirent mon cœur : orgucilleufe X. fatisfaite, 
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je m'avançai d'un pas: plus ferme jufqu'aux. mar- 

ches.de, Tautel , & jene Aavtak pine: qu'il n'ofât ; 

tout, emeni | | 
di: Erke A iQ: Uk Bei - 

Vous m'intéreffez , prêtreffe, Moi qui n'ai point 
voulu parler d'amour. pendant ma vie , vous m'en 
faites écouter les peintures après ma mort, Je fens 
- que. c’eft toujours quelque chofe : allons à facom- 
tez-moi la fin de l'aventure, 

LA Nomad dE i 

La nuit fuivante, j'étois de garde dans le tem- 
-ple : on y pañloit la nuit entiere en préfence du 
feu facré , pour. lui fournir fon aliment. Cette 
flamme unique & tremblante éclairoit cet enclos 
majeftueux : quand la flamme pålifoit , les voû- 
tes plus profondes infpiroient un effroi religieux ; 
mais dans cette impofante folitude , il me fembloit 
voir l'image de mon amant errer & fe multiplier 
autour de moi ; je tendois les bras vérs le ciel, 
pouffant quelques cris inarticulés , n’ofant lui .of- 
frir mes coupables vœux; & par. un fentiment 
contraire, embraffant la. Fée de Vefta > JE: lui 
-criois : O déeffe ! fi je. toffen£ , fais que les. gla- 
ces de ce marbre que je preffe paffent dans mon 
„être ! Je brûle & j'appartiens à un autre dieu. 
Que importe que le feu facré foit alimenté conf- 
tamment par la main d'une vierge f 2 Pourquoi mes | 
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hommages deviendroient -+ ils moins purs en par- 
tageant mon cœur entre ton.culte & l'amour? 
En prononçant ces mots , j'entendis uncertain 
bruit dans les voûtes’ du temple ; je tournai la 
tête, & à Pune des travées qui s'ouvrent, j'ap- 
perçus un homme prêt à à franchir l'élévation qui 
nous féparoit. Je veux crier ; ma voix s'arrête ; il 
glifle le long d’une corde, & tombe de tout le 
poids de fon corps für fes genoux. Je frémis ; je 
_crois qu'il vient d’enfanglanter le pavé du temple. 
Je cours à lui, je le releve ; il ne pouvoit parler. 
Pendant quelque temsil s'appuya la tête & les 
mains fur une colonne : mon cœur étoit déchiré ; 
* mais bientôt revenu à lui, nous errons les mains 
, €ntrelacées dans les vaftes détours de cette foli- 
tude : nos paroles , nos bouches , nos cœurs fe 
confondent; l'ivrefle & le délire de l'amour mô- 
tent l’idée & des lieux où je fuis & du dépôt 
qui m'eft confié. Égarée dans des tranfports nou- 
veaux, enivrée de ma joie, & plus encore de 
celle de mon amant , les heures fuient ; lavenir 
& le pañlé , tout difparoît. Valerius eft le dieu du 
temple ; & toute entiere à lui, je n’apperçois 
pas que les ténebres m'environnent de toutes 
“parts ; qu'elles augmentent , qu'elles vont couvrir 
l'étendue du lieu facré : la flamme incertaine jette 
un dernier éclat ; Japperçois le danger, je mar- 
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tache des bras de mon amant , je cours; la 
flamme pälit, vacille,; femble renaître un inf- 
tant; mais fon rayon expire comme. j'arrive à 
l'autel. Une légere fumée qui s’exhale, man- 
nonce le fupplice & la mort. Je cache mon trou- , 
ble. Valerius arrive fur mes pas ; il prend ma 
main déjà froide & glacée , il me foutient mou- 
rante. J'implorois Vefta, jimplorois. lamour. . . 
Valerius d’un fuffle hardi interroge le foyer éteint. 
Dieux ! il n'étoit donc pas criminel , puifque tout- - 
à-coup je vis le feu facré fe tallumer , briller 5. 
& renaître de fa cendre. 

Lo FAO UT m 
. Combien vous remerciâtes Vefta | 
LAVE ST À LE 
Combien je rernerciai l'amour? Valerius me 
parut plus adorable ; le danger que j'avois couru 
me le rendoit plus cher encore ; je le ‘preffai dans 
mes bras, & les larmes de la reconnoiffance , 
pour la premiere fois, égalerent celles de l'amour. 
L' #5 fiaso vor A 
Vous ne fûtes pas ingrate, à cé qu'il me 
paroît ?. “OR | ei 
gl N ment | 
Hélas ! au milieu des témoignages de la plus 
vive tendrefle , mes plaifirs étoient altérés; Je 
fentois déjà l'horreur de la féparation. L’aurore 
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alloit paroître ; & j'eus befoit dün courage’ fur 
naturel pour le chafler du: temple. Le feptierñe 
jour ramenoit mes fonétions de: Aloe pn 
=E UE SF AQU TIR. n 

Qui vous étoient devenues chères ? liu, à 

PE Any emsip Es EDR ald 

: Je tnt. sr le même lièu, là même heure ; 
_il étoit bien für du même amour : Comme jau- 
rois voulu -pouvoir anéantit l'intervalle qùi plaçoit 
ces heures lentes & cruelles entre des. _momiëns fi 
“courts & fi- délicieux ! =- 

Le Faso 

Vous m'avez fait frémir au moment du danger ; 
lorfque la flamme vacilloit : :& comment offres: 
vous affronter de nouveau le péril fept jours après ? 

D D Gry ne is Sa opido 

“Ah ! Faquit, tu was jamais aimé , je le vois ; 
tu mas vu les Houris que pr Pélan de ton imä- 
gination. Apprends donc ‘cé que tu n'as jamais 
conçu, apprends que le defir , la jéunefle , Ja 
nouveauté des objets avoieñt pu me féduire , 
mengager au premier pas : mais Pamour fit le 
fecond ; l'amour avoit pris dans mon ame: ur 
caractere d'impâtiéence & “de fureur auquel je 
m'abandonnois. J'étois fière d’aimer : un fenti- 
ment fi nouveau rendoit tous les objets qui avoient 
quelque. rapport à mon bonheur y comme remplis 
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eux - mêmes du feu dont j ’Étois pénétrée. J'appel- 
lois le feprième jour ; j. je regardois le foleil', ‘ac- 
cufant fa lenteur : j'aurois voulu le précipiter aù 

couchant , & lui faire accomplir; dans un {ul 
jour , la: révolution dé ces jours longs: & ‘rhor- 
tels. Ah! Faquir , il m'eft permis, fans doute } 
d’expofer toute l'étendue d’une foibleffe que Jai 
fi cruellement expiée. 

Le fn 0 u T 

Je ne ceffe d'admirer à RAA » combien vous . 

fûtes une anti-veftale. 
chA NVBS TAL E 

Place - moi loin de ce temple affreux, & je 

fuis amante , & je fuis époufe , & je fais me... 
L B- EA QU (RU 

+ C’eft bien dit. Et moi , qui mefuis feffé perai 
” quarante - cing ansi, quel bien cela a - t-il fait'au 
monde? Pai cru pieufement que c’étoit là de la 
vertu, On étoit donc à Romie aufi fou que dans 
mon pays ; cela confole du moins, & je m'ima: 
gine que l'épidémie doit être univerfelle, -~ Enfin 
- Valerius revint- il le feptieme jour ? OnE 

D SDN L E | 

Hélas > oui! pour fon malheur & pour le 
mien. “Er 

L'e F. A Q u 1 R 

Comment l ; 
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LA MES da Li E 
On. avoit eu des. dapgorss. > On avoit épié.fes 


traces. 
LL. E, E . Q U a Re 


roi fs je ronib us lui ; c'eft bien pis que le 
feu éteint. 
La VesTazue 
Vefta fut vengée , Faquir. 
> Ed Flo vtr 
‘Voilà une cruelle déefie... Pourquoi auffi s’en 
iper de- femblables ? 


La VESTALE 


* Elle régnoit avant moi , & en venant au monde 
je lui fus pan Ah, Faquir, plains - moi! Je 
m'abandonnois aux ons qui fuivent l'amour 
heureux & fatisfair, L’effroi, la- douleur , la 
crainte étoient loin de mes efprits.. Calme & for- 
tunée, je repofois dans cé filence attendriffant ; 
où.la volupté moins vive & plus douce femble 
nous identifier à l’objet qu'on adore. Nos ames 
à l’uniflon , fe retrouvoient les mêmes penfées & 
les mêmes fentimens. Ah , comment vous peindre 
l'horreur qui vint fuccéder à notre état ! Des cris 
lugubres & prolongés font retentir la profondeur 
du temple ; des fatellires , armés de flambeaux , 
en chaffent les ténebres ; des prêtres courroucés.. 

LE 
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ah oa L LE E AQU, 1B. 
“Des prêtres | Ah, c'eft fait de vous ! Je vous 
vois: dans le caveau. fatal. 
e EAN BE À AE 
L'abattement de mes défolées compagnes, leu?s 
reproches. écrits fur leur front, l'indignation dans 
tous les regards, X. plus. que tout cela, mon amant 
enchaîné, » {e débattant en yain, me jetant le der 
nier regard : confidérez tous ces objets’: ils afié- 
gerent à la fois mes yeux, mon oreille, mon Cœur; 
je vis-route la confternation qui „des limites étroi- 
tesde ce temple ; alloit s'étendre fur Rome & fur ` 
l'empire ; on eût dit qu'il touchoit à fa ruine. On 


me dépouille de més ornemens de prêtrelfe; onne 


les touche „plus qu'avec horreur; tous les ordres 
de l'état n 'envifagent que les plus effroyables défa£ 
tres ; toutes les affaires, tant publiques que parti- 
culietes , font fafpendues; on eût. dit que Valerius, 
en m'afiüjettiflant à fes loix ; avoit rompu le talif 
man qui foutenoit l'empire, &. l'univers, 
| LE: TAONUI: 

. Il étoit bien fingulier , pout un, peuple aufi 
grave, d’avoir choili un pareil talifman. 

La VESTA LE. 

| Bientôt. l'arrêt de mort: eft prononcé par la 
- VOix des pontifes qui me. condamnent à à defcendre 
vivante dans une efpece de caveau, où, ‘par une 

Tome II, | Q 
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pitié cruelle , on dépofoit du pain, de leau , du 
lait & une bne funebre , comme pour faire : 
goûter à la victime les apprêts de fa mort & la 
prolongation de fon füupplice. Conduite au lieu de 
ma fépulture , la foule mofoit fe trouver für mon 
paffage ; tout m 'abandonna , ‘amis ,. parens : je ne 
me trouvai environnée que e prêtres , de juges, 
de bourreaux qui, mornes & filencieux , baifloient 
à terre leurs regards. Le grand-pontife, fur Je point 
de me faire defcendre l'échelle farale qui devoit 
me féparer des vivans , voulut m'exhorter & me 
parler de fes dieux ; je ni impofai filence. « Bar: 
» bare; ‘arrête , lui dis-je; ne me touche pas: je 
» décris ta ton fecours dans les entrailles, 
» de la terre: là, Je. n’entendrai plus parler, de 
» tes rites fnguinaires. Eft-ce à toi ofer ) juger 
» lamour ? Je meurs, puifque Valérius doit mou- 
» rir. Jai tranfpreflé les loix de Vefta, mais celles 
» de la nature font plus anciennes & plus facrées, 
» Si dans l’âge de l'inexpérience jai porté aveu- 
» glément les chaînes de la fuperftition , j'ai pu 
» les brifer dans l’âge de la raïfon & du fentiment. 
» Allez, le feu que vous entretenez mourra fur 
» les autels de Vefta ; mais lamour ne s'éteindra 
» jamais , parce qu'il un allumé par la main du 
» grand Auteur de la nature. Voilà le feu ‘que 
» Jai chéri, Fe J'ai confervé avec foin 3 qar ne 
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»: m’abandornéra: qu'en mourant; ou a phase ‘qui - 

» farvivra à ina- cendre: » 
LE. FA Q UI R 

> difcours. ne toucha point les prêtres ? ? 
L A VIE2S1TVA h El 

Non. Je‘defcendis dans la foffe qui m’attendoit : 
en combla l'ouverture. Jugez de. ce que j'éprouvai ` 
en voyant la terre s’ébouler autour de moi, & 
#'enfevelir dans un caveau étroit, près d’une lampe 
qui ne devoit s ‘éteindre qu'avec ma vie. Ce qui me 
refte à vous dire ne peut s'exprimer. Mourir lente- 
ment , fouffrir mille fois le trépas, pañler du défef 
poir à l’anéantiffement & de l’anéantiflement au 
défefpoir, fouffrir ainfi pour le crime d'avoir aimé; . 
quels momens! Mais dans les longs accès de cette 
douleur , je mai: jamais maudit l'amour : Tamour 
étoit dansymon cœur , & fembloit calmer: mes 
horribles ` fouffrances. Je. murmurois le nom: de 
Valerius, & mon- plus grand tourment étoit d'igno- | 
_rer fon fort. Mon remords étoit d’avoir fait {on 
. malheur ; je me pardonnois le mien, &. je ne 


| ceflai de mioctoer de Valerius qi em 3 pelang 
d'exifter. ho 


A | 


ph -$ F A Q UE R. 

T faut oublier le palié ; puifqu'il eft alez Sgal 
à préfent d'avoir été. là-haut heureux. ou malheu- 
reux. La vie r'eft Prphis pour nous qu'un fonge-i à 
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moitié effacé. Qu'aucun fouvenir facheux ne trot: 
ble la paix dont nous jouiffons. Laiffez cette mifé- 
table Rome & fes prêtres pour ce qu'ils font. 
Croyez-vous qu'il y ait encore là-haut des Veftales? 
FE A NTE ST Don | 
— Penfez-vous qu'il exifte encore des Faquirs ? 

vA pére ta ono 
‘Oui. Adieu, prêtreffe. | 


CHAPETRE. XYL. 


Boileau. 
Jue tues petit, 6 Boileau!’ que tu me parois 
Aec, froid, minutieux , Tes épitres morales nont 
point de morale ; tes farires font rempruntées des 
fatirés anciennes : tu as copié fervilement leur ma- 
lignité , à l'exception de quelquesinjures perfon- 
nelles qui font de ton crû. Ton Art poétique n'en- 
flañimera jämais aucun écrivain ; C'eft l'art du ri+ 
meurs; & non celui de poëte. La compofition ori- 
ginale d'Young en dit plus que toi en quelques- 
pages: ton Lutřin eft une/agréable fadaife fort bien. 
verfifiée ; mais que fignifie ton Eutrin ? 
Tu me geles avec ton exa&timde monotone : 
je ne vois ni élévation, ni grace, ni fentiment, 


+ 


i 
í 
| 
| 
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- Grand roi, cefe de vaincre, sou je eefe. d'écrire; <} 
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dans tout ce. ques ym as produit. Sois un poëte 


grammairien , jy confens. 

Il eft. permis de choifir fes livres, comme on 
choifit fes amis. Eh bien, tu n'es pas mon auteur: 
je ne t'ai jamais aimé , même dans les premieres 
années de la wie , où l'on admire tout. J'ai tou- 
jours dédaigné. ds tes écrits ce ton préceptoral 
que tu varrogeois ; j'ai toujours ri de ta prétendue 
miffion de venger le goût. Tu mes , à mes yeux, 
tantôt qu'un adroit plagiaire, tantôt qu'un pédant 
gonflé d'auteurs latins. Tu fais cependant de bons 
vers, foit ; mais je ‘donnerois toutes tes œuvres 
pour douze fables de la Fontaine , pour quatre 
fcenes de Corneille; & pour trente pages de la 
Bruyere. 

Rien n'eft beau que le vrai , as-tu dit, Pourquoi 
donc outrois-tu la louange & le blâme ? Pourquoi 
exagérois-tu la grandeur du-roi qui te penfonnoit? 
Pourquoi lui écrivois-tu : 


x 


fre e © o e e e e . e . e e è æ La o La o z 


Et certain des hauts faits dont ton bras me répond, 


2 t'attends dans deux ans aux bords de l'Helléfpont. 


re) jamais poëte ancien ni moderne n'a fait 


deux vers auñffi ridicules que ces deux-là. 


Fu injuriois ceux qui avoient commis le délit 


Q3 
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épouvantable de n'avoir pas fx tourner une période 
poétique aufi bien que toi mais la main qui 


traça la colonnade du Louvre, étoit bien au-deffüs 


de:la tienne ; & le Taffe & Milton ‘que-tu n'en- 
tendois pas , avoient un génie dont tu n'étois pas 
même l'ombre. L e WF * TR, 
1 doit toujours paroître fingulier qu'un écrivain 


attaque la profeffion d'écrivain, quoique foiblement 
r ` / és CORNE Dior 
exercée par un autre; & que tous ces traits lancés . 


contre les gens de lettres, partent de la main des 
gens de lettres. Ceft Boileau tour-ä-tour fatirique 
& adulateur , qui s’eft parmis le premier .cetre 


-miférable attaque; & des rimailleurs honnis fè - 


{ont intitulés après lui, vengeurs du goût. Leur 
infolence dérive de l'impertinence du trop renom- 
mé Boileau qui a donné à la littérature françoife 
_ce grand fandale , ‘& qui l'a confäcré avec un 
talent dont fes imitateurs heureufement font fort 
éloignés. HSM à | 


= Poëtes! chantez la paix & la concorde qui doi- 


vent régner entre les hommes, enfans de la même 
terre , voilà votre noble emploi : refpectez les rois 
fages & bons , fans les flatter & fans leur répéter 
qu’ils font des Dieux ; car ces termes leur donnent 
a eux-mêmes des naufées.: exaltez le pouvoir des 
loix , qui fuppléent à la foiblefle d'un étre dont 
l'intelligence eft troublée par tant de pañions: que 


à 
À 
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les chants puiffans de l'harmonie qui unit les ci- 
toyens , réfonnent {ur votre lyre : exhortez fur-tour 
les fouverains à goûter le. plaifir de faire des heu- 
reux. Ils n’ont rien, s'ils ne poffedent cette gloire: 
elle eft à eux; & c’eft en cela qu'ils font vraiment 
fapérieurs aux autres hommes. 

Que de difputes en France fur la Coste Quel 
abus des termes ! La poéfie & l'éloquence font 
une feule & même chofe pour qui voudra anéantir 
la valeur arbitraire des mots : ce neft au fond que 

l'art de toucher, émouvoir , intéreffer ; & pour 
intérefier ,, émouvoir , toucher , il faut peindre, : 
<c'eft-a-dire, faire naître des idées & des fenfations 
à l’aide des mots. Que ces mots foient arrangés 
de telle maniere ou de telle autre , qu'ils foient 
rimés, ou qu'ils aient. une profodie plus étendue 
“X plus libre , cela devient égal, 

. Notre de neft qu'une profe différemment 
‘arrangée ; elle neft pas plus noble, plus harmo- 


` nieufe, plus précife, plus cadencée, que les beaux 


morceaux de nos profateurs. L'habitude fait le 
verfificateur ; & celui-ci neft pas poëte, je crois, 
parce qu'il rime ; car qui ne féroit pas poëte en 
France, fi la rime faifoit le poëte ? 

E n fait de goût, nous jugeons par nos. habitu- 
-des : nous croyons notre poéfie fupérieure A celle 
de ns _voifins ) qui ne oo guere fouffrir la 
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nôtre; & les nations difent comme les fociérés À 
nous fomimes les feuls qui ayons de l'efprir: Quand 
ün écrivain ne peut pas établir dans l'opinion pu- 
blique la fupériorité de fon talent, il tâche d'y éta- 
blir la fapériorité de fon goût. Ainfi font nos fté- 
riles académiciens : c’eit toujours un dédommage- 
ment; mais fi le premier mérite d'un ouvragé , 
comme perfonne ne le contefte , eft Putilité ; la 
beauté de ce même ouvrage eft livrée À des dif 
putes éternelles ; & les hommes » d'accord für le 
premier point, ne le feront jamais für le fecond, 
parce que chäcun fent différemment. nue 
Quoi de plus ridicule donc , que de fe donnér 
pour le diffributeur de la louange & du blâme, 
fur des maticres proprement de goût? Chacun n’a: 
t-il pas le droit de juger? & l’homme qui ne peut 
me faire goûter fes écrits, parviendra:t-il à m'em- 
pêcher de lire ceux d'autrui? I! faudroit que les. 
gens de lettres renoncaffent à l'orpueil de publier 
leur thé orie’, pour fe borner à la pratique ; parce 
que, da ns les arts de goût, il n'y a point de théorie. 
Le cordonnier qui rédifia le peintre , avoit 
raifon fans doute. Mais peut-être lui feul voyoit=il 
le défaut imperceptible à d'antres yeux; & fi lẹ 
coëTz ur, le tailleur, le bonnétier > Xc. étoient 
venus à leur tour, autres critiques, autres correc- 
tions fans fin, & beaucoup de peines que le peintre 
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fe feroit gfatuitement données pour quelques i in- | 
dividus , & non pour la multitude. — 


Elle eft‘inhabile à faifir cette forte de perfec- 


tion ; elle n’en a pas même heureufement l'idée; 
“lle the trop vivement pour fophiftiquer. Ainfi un 


auteur de profeffion voit trop dans un ouvrage, 
pour le bien juger ; & le public qui voit en gros, 
doit juger moins févérement & juger mieux. C’eft 
ce qui arrive ; le public cafle le plus fouvent les 
jugemens des gens de lettres , les laiffe déclamer, 
& s'attache à ce qui lui fait plaïfir. 

~ L'homme de goût, proprement dit, eft inhabile 
à bien j juger l'ouvrage de l’homme de génie, Il faut 
plus que du goût pour “bien fentir un Richard{on. > 
un Fielding, un Shakefpeare , un Sterne, &c. Et 
voilà pourquoi Racine & Boileau ont fi mal ap- 
précié la Fontaine , le Tafie , Milton , &c à 


pourquoi de nos jours rte proda, de ces ` 
‘arrêts qui atreftenr la froideur d'ame de celui qui 
les rend. 


{ 


Il ny a point de nation où il y ait ‘plus de cri- 
tiques & plus de regles qu'en France, is ef Jel 
gufi que les livres originaux font plus rares. \ 

Ce qui caraérife fur-tout un fot, Cet de 
croire la critique d'un ouvrage chofe aifée , > & 


d'entreprendre cette belogne publiquement TOUS 


a Ux où quinz: jouis, Il faut une très- grande 
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préfomption pour ofer fixer ainfi.le mérite ou le 
démérite d'un ouvrage 3, on s 'expofe à a recevoir plus 
: un démenti : mais tous. ces petits juges , alertes & 
précipités , ne fe doutent feulement pas combien 
ils auroient à rougir dans cent ans, fi toutefois leur 
/ prononcé pouvoit voguer jufqu'à cette époque, 


EE ee 
CHAPITRE XVIL 
n . Hymne au (Brintems: 


Rii: mon hommage , faifon des amours & 
des- efpérances ! Ton retour fe manifefte aux 
muets habitans des ondes, ainfi qu ’aux hôtes 
bruyans des forêts , des campagnes & des cités. 
L'air frais , odorant , harmonieux , qui, m'envi- 
ronne , Eledrife mon être ; une flamme fubtile 
entrouvre mes fens, & ta e éveille dans 
‘mon arne attendrie ce defir célefte , ce defir créa- 
teur, qu'un fanatifme i nipin, a trop long - tems 
Outragé. 

‘Qe il eft vivant, cet, horizon dont je fuis le 
centre , à. què parcourt mon œil avide ! Ou plu- 
tôt mon ame s'élance rapidement comme l'éclair 
fur divers objets de l'enceinte ; elle les refpire, 
elle les favoure , elle les palpe , elle les confidere 
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en tout fens} jufqu’a ce qu'elle. Hruigine être avec 
-eux identifié toute entiere. Sabien 

Tendres fleurs ! eft-ce aujourd'hui que s'opere 
en.vous le phénomene de Ja reproduétion ? ? Douées 
des deux fexes y vous n'avez à craindre ni les {€- 
_duéteurs ni les infideles : fans impatience & fans 
alarmes , vous attendez l'impulfion de la nature 
& jamais vous ne réfi ftätes: a li none de sé 
nature. sbil 

O lis! adorable i image de l'innocence , ni mes 
doigts ni mon fouffle n'approcheront des ta robe 
nuptiale ; : il n'eft donné qu'aux.purs rayons. du fo- 
leil dy toucher fans en ternir la'célefte blancheur, 
Permets au moins que je t'adore. @uel temple ' 
Au milieu de ce calice , un double fexe eft épa- 
noui. Déjà tous les organes dépofitaires d'une 
rofée fécondante éprouvent une commotion intel 
tine ; ; un tourbillon de vivans . atômes defcend , 
comme un nuage , für ce fanctuaire ; ; Je firal 
du myitere eft annoncé par une flamme éle&tri- 
que, & foudain l’œuvre ineffable de la création 
$ accomplir. 

D'où vient ce tube organifé qui rampe fir ces 
feuillages & les dévore ? Hérifé d'épines foyeu- 
fes & de’ pieds encore informés , quelle eft fa 
nature’? quelle eft fá deftinée ? ER -il hermaphro- 
dite , où va-t-il au -deyant d'une compagne ? 


1 
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Maisil Senveloppe-d'un tifu qui le dérobe à mes 
regards ? caché fous ce rideau, il y jouit fans 
douté: Étonnante: métamorphofe ! voilà qu'il sé- 
Jance dans lé vague des ‘airs. Mieux coloré que 
J'oifeau de Junon , fes ailes ondoyantes & fes 
antennes délicates font la vive image du ‘Léphir : : 
celt Zéphir lui-même. Il va careffant’ toutes: les . 


fleurs ; & les fleurs, jaloufes de fon hommage , 


fui découvrent leur fin, abandonnant leur nectar 
à fes defirs. 


Quel horrible écho vient retentir à mon oreille ? 
Tout frémit près de ces antres ténébreux. Eft-ce 
Ja guerre qui nous menace ? Rafüurons-nous. En 
ce. moment tout eft amitié, tout eft volupté : ; 
€ "ete le lion qui rugit d'amour à l'afpeët de fa comt 


pagne ; il jaillit, get ‘amour , il jaillit de. leurs 


prunelles étincelantes. “Athletes également fortu- 


nés, is ‘bondiffent >. fe ‘compriment JE ’embra- 


fent ,. & leurs mufcles ` „vigouteux. s 'affaillent fous 
le poids du plaifh re. 


Mañes coloffales qui foutenez le are & les 


nuages y quelle main. hardie vous a tranfportées 


au milieu des continens , tandis que fur vos, cimes 
le chêne orgueilleux étend au loin fon feuillage 
‘pour favorifer les jeux & la nichée du timide oi- 
fau ? À. vos pieds, la vigne modefte pompe, la 
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Lin fpiritueufe que. doit recueillir la es 
d'Hébé , & que les dieux attendent. | 

. Dieu du printems L as-tu jamais pénétré dans 
ces. cavernes profondes ; où: tegne un éternel 
filence , où la mort femble avoir: établi fon em- 
pire? Oui. Guidé par le flambeau de Pamour:3: 
tu t’enfonces , environné desélémens, dans -ces: 
noirs abymes. Alors tout s'émeut toute cher” 
che, s'attire & fe combine ; alors naît une pro- 
digieufe variété de minéraux qui fe décorent des 
plus riches, parures: l’argent-s’éleve en arbufte ÿ 
le fpath, en pyramides tranfparentes ; le plomb 
& l’émeraude , en colonnes légeres ; » le cryftal 
étincelant & la brillante pyrité, femblables au 
Prothée de la fable, fe “trayeftiffent fous mille 
formes , Le colorent de toutes les nuances dont 
Iris eft la peinture. x 

Adorons -la , cette compagne autrefois vierge s 
à préfent fécondée par le génie de l'homme & 
par le pere des fäifons. Quels:torrens de vie cir-! 


_. culent dans fes entrailles ! Je vois fortir de tous 


fes pores la jeunefle & la beauté. Auquel de ces 
objets dois-je un- tribut d'amour? Eft-ce à lai 


verdure où imonœil repofe fi mollement? Eao 


. au végétal qui me nourrit ? au roffignol qui mé 

gaye ? au lilas qui m'enivre ? au tilleul qui Wib. 

fon ombrage? Eft-ce au gazon qui m'invite au 
| s 
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_ fmmeil? O fonge de la vie! ne me fuis pas 
encore ! bé Lu LA 


Je vais m'égarer:À travers ces moiflons avec la- 
jeune: perdrix. Quelle richeffe ! quelle ‘profufon 
magnifique ! Jamais, ‘non , jamais l’äbondance 
ne-s'offrit aux. mortels fous des traits plus fédui- 
fans. Émules des: forêts , comme ces épis s'éle- 
vent !, comme: ils fe: -preffent L.. Plus: j'avance. . < 
leur tige élaftique &:fvelte rappelle X mon cœur 
éperdu. .… Que voiss je:? où füis-je 2... Endofmie 
dans cës lieux folitäires! ..: Oui, c’eft Delphine... 
Amour ! Hymen! couvrez-nous: de: vos ailes ~ 


y 


CHARTERE XVL 
Paris - port. ` 
Taa ‘qu’on a dépenfé trois” où quatre mil- 
lions pour des guerres folles , inutiles ; inconfé- 
quentes , comment n’a- t -on pas réalifé le projet 


de faire venir les vaiffeaux à Paris ? Rendre Paris- 
port, comme il la été autrefois ; rétablir l’ancien: 


commerce maritime de cette grande ville ; y faire 


aborder les vaifleaux qui viendroient ‘y mouiller 
des quatre parties du monde , ne feroit - ce pas 


donner tout -à -coup au commerce ‘de, la Franee. 


g 
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Ja plus vigoureufe de toutes les’ impulfons ? L’6- 
pulence de la captiale , fa population , l'activité 
de fes habitans ; tout garantiroie les fonds , ; les 
matelots & le fuccés. PE 


Le projet eft praticable ; ; il ne ‘faudroit que 
creufer le lit de la riviere MORE qu elle für, naviga, 
ble ; & les frais devroient- ils être épargnés pout 
çette. magnifique & i importante opération: ? ? 


Alors peut - être „fans la marine royale (eette 
coûteufe:, & inutile décoration ), les armateurs: 
fortiroient. en foule , &.fe rendroient: redouta-. - 
bles , parce qu'ils spip ste avec. toutes les 
forces réunies d’une ville peuplée , induftrieufe & 
riche. Lefort de la capitale ne feroit plus incer- 
tain , des reflources promptes feroient aflurées.à . 
tous les-regnicoles. La France comporte par fes 
richefles territoriales cinq. à. fix villes maritimes 
…. du premier.ordre , &.nous.en avons à peine trois. 
_- Tout ce qui eft: dépenfé à Paris en luxe fri- 
vole, en jouiffances .futiles , prendroit naturelle- 
ment fon cours vers un Commerce grand &. géné+ 
reux; qui éleveroit les ames &. les efprits. . L’a- 
giotage difparoîtroit pour faire place au négoce , 
lufure rougiroit quand elle appercevroit des moyens 
plus grands » plus lucratifs & légitimes ; ; enfin, f 
Les fuccès ~ proppniosnés à la maffe de pous; 
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voir qu'on met en sine „de ‘quels avantages ne 
pourroit - on. pas fe faner ? Dh nb 
La tête d’un pareil royaume ionan. avec. 
Di de fplendeur > environnée. de. mille vaifleaux ; 
ë&x l'abondance qui ne vient à elle qu’ en épuifant 
lés environs T & fatiguant les hommes , ‘les che- 
vaux & les routes , viendroit flotter fans ‘peine & 
fans leffortstau n de fes” ‘magnifiques remparts. 
L’induftrie aiguillonnée en tout fens ne feroit plus 
timide! ni 6bfcure ; elle sagrandiroit avec le pro- 
. jet; & la téadtion de tous les efprits opéferoit 
quelqué “chofe de grand” ; c'eft-à-diré, de re~ 
latif à la puiflance réelle: du royaume. 7" 

Cette nouvelle‘ conquête vandroit bien celle de 
quelques isles éloignées ; für la poffeffion defquel- 
les s’'égare la routine de là politique moderne.  : 

Si lón remonte dans ` 'Fhiftoire , l'on) verra que 
des peuples de la Suede ; du Danemarck & de 
la Norwege , ‘au nombre de quarante mille hom- 
mes , ayant à leur tête Sigefroi > vinrent en l'an- 
née 885 faire le fiege de Paris avec fept cents 
voiles , fans compter les-barques y en forte ( qu'au 
rapport d'Abbon , religieux de l'abbaye de: Saint= 
Germain- des- Prés , contemporain © témoin 
oculaire , qui a écrit l'hiftoire de cette guerre en 
deux volumes en vers larins:}, ‘la riviere étoit cou- 


verte, de leurs bâtimens l'efbace.de deux lieues. I 
ajoute 
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âjoute qu'ils étoient déjà venus deux fois dans le 
même fiecle. 7 

Jules - Céfür râpporte dans le troifiéme livre 
de fes commentaires, que lors de la conquête 
des Gaules , il fit faire pendant nn hiver fix cents 
vaifleaux des bois qui étoient aux environs de Pa: 
ris; qu'au printems il fit monter für ces vaifleaux 
fon armée , avec armes, bagages, Chevaux & 
provifions , & qu'il defcendit la Seine‘, paffa à 
Dieppe ; & de-làen Angleterre ;: dont il fit la 
conquête: | m Ps es 

N'avons - npüs pas vu, il y a quelques années , 
le premier août 1766 , le capitaine Berthelot 
arriver au Pont:royal, vis-à-vis des Tuileries , 
fùr fon vaïifleau de cént foixante tonneaux , de 
cinquante - cinq pieds dé'quille, & dont le grand 
mât avoit quatre - vingt pieds de hauteur? Lort 
. qu'il pattitle 22 du même mois, chargé de mar- 
chandifes , l’eau de la Seine étoit à -peu - près à 
la même hauteur ; c'eft - à - dire ; à vingt - cinq 
pieds. Ce vaiffeau eft arrivé de Rouen à Paris en 
fept jours ; de Rouen à Poiflÿy en quatre jours ; 
&une autrefois du Havre à Paris en dix jours. 

L'académie des fciences , belles + lettres & arts 
de Rouen , arinonça dans fa féance publique , te- 
nue le premier août 1759 , qu’elle propofoit pour 
fujer du prix de l’année füivante cette queftion : 

Tome II, R 
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Ea Seine n'a-t+elle pas été autrefois navigable 
pour des vaifkaux plus confidérables que ceux 
gwelle porte, È n'y auroit-il.pas des moyens 
de lui rendre ou de lui procurer cette avantage f 
En 1760 le prix fut remis, l'académie n'ayant 


‘. pas été fatisfaite des mémoires qui lui furent en- 


voyés. En 1761 les nouveaux ne lui ayant pas 
paru meilleurs , elle fe décida à changer la: md- 
tiere du prix. Me à 

Le projet n’a jamais été jugé i par 
les ingénieurs , & le devis eftimatif des ouvrages 
figné par plufieurs architeétes, a été mis. fous e 
yeux du miniftere. 

On a de largent pour des guerres di- 
ves & incertaines , pour les vieux rebus du rado- 
tage miniftériel ; on n’en a- point pour féconder 
une ville . eee , & foulager les provinces de 
tribut énorme & onéreux qu'elle en exige. 
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Daea S 
1 CHAP RE. MX | 
Dialogue entre un Phlofophe & fon due. (a) 
PARADO%ILE ce 


Qor a-t-il de nouveau chez toi, Mathurin ? 
MATHURIN, 

Bonnes nouvelles , monfieur. Ma femme vient 
d'accoucher d'un gros garçon qu'on bäptifera ce 
foir ; & de cette affaire-là , je fens qu'aujourd'hui 
je vais travailler de meilleur courage. 

| PARADOXILE. 

Te voilà donc bieñ fatisfait , Mathurin? 

MATHURI n 

Eh pardi ! qui ne le feroit pas à ma place ? Si 

Paroi le tems, je danferois tout feul. 
PARADOXILE. 

© Mais, mon ami, comment peux-tu te réjouir, 
lorfque ton enfant vient d'entrer dans une fcene de 
pire & de peines? | ii 

CMATHURIN 

oh! qu'il ne foit pas plus malheureux que fa 

pere; & tout ira bien. S'il a quelques peines, à 


(a) On a vouln expofer les différens fyftêmes fur la générae 
tion, & en montrer tout le vuide & l’inutilité. 
KR 3 
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fon tour il aura. du plaifir. L'un peut-il alei w 
l'autre? .… S'il weft pas päreffeux , s'il travaille, il 
ne fera pas fâché d’être venu au monde. Je ne 
regrette pas, moi, de m'y trouver. 
QAR AR D ORAT L'E. 
Quoi! t tu es heureux ? pol 
MATHURIN. : 
Et: pourquoi :pas® ‘Sans doute , je fais heureux? 
P.A R A D Q X L yE. 
.. Bon! tu rjiningines l'être. 
| MA T HU RE Ni HU 
Mais quelle raifon ! Je fens.bien ce que je Lente 
peut-être. Allez-vous préfentement vouloir me faire: 
accroire que je fuis malheureux ? Allez, je fuis bien 
content, fur-tout les jours que’ notre femme ac- 
couche ; car je: fuis débarrafé d'un poids... Je 
ne me plains pas de ce que je ne puis empêcher. 
J'aime mieux jouir de ce que le. bon Dieu nva 
accordé , que «de murmurer & de: gémir inutile- 
ment ; & voilà pourquoi je me, fais marié , parce 
que c eft un grand plaifir d’avoir une. femme gen-' 
tille, qui nous aime & nous carefle ,:& un plus. 
grand encore d’embrafler l'enfant qu’elle tient fur 
fes. genoux & qu'elle nourrit de; fon lait. 
PARADO XI bE 
Eh! fis- tw comment ton annt eft venu au 
monde ? | 
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| M AT HI RAIN 

“Eh: pardi !: il- eft venu :comme:iles: Autres:;. les 
le des rois ne viennent: pas ‘autrémént: c’eft tout 
an. Et c'eft là,-palfembleu ! quand.) Iy e > 
une bonne leçon pour: les orgueilleux, : 

i PA RODOK I LE. 

Ce weft pas cela que je veux te dire +: Com- 
ment penfes + tu que tu aies pu bn. to un: ete 
emblable à toi ? 0 | 

en re 

Voilà une finguliere ,queftion ! Quand je plante 
unarbre , je mets-le germe en terre, & puis je 
m'en.vais : tout cela croît quand le bon Dieu- lui 
a donné fa bénédiction. Ce ne font pas ceux qui 
font les plus beaux raifonnemens , voyez-vous ; 
qui font les plus beaux enfans. 

 PARADOXAIIME. 

Mais, quelle idée as-tu du myftere de la gé- 
nération? 

5 Sd ue 
 Puifque vous dites.que c’eft un myftere , je 
i R en puis rien favọir.. Dieu veut nous cacher fes 
 fecrets,, puifqu’il les.exécute fous nos - -yeux. fans 
Ta nous y voyions goutte. -3 
PARADOXILE 


Mais enfin, que fais-tu, qu ’imagines-tu là-deffius? 
R 3 
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Mar HU MR 1 N, 


Je ne fais rien , je n'imagine rien : je fais feu- 
lement quand il faut planter un’ arbre , mais’ je 
ne fais comment il vient. Ilen eft de même-des 
enfans , je crois : après s'être aimé une belle nuit, 
il faut un beau matin envoyer chercher la fage- 
femme , & voilà l'enfant qui crie, Comment vien- 
nent-ils au monde , ces enfans? Ça nous pañe. Hs 
y viennent enfin : voilà le priieipile que noùs it 
porte le refte?. 

PARAD ORIEL P 

Comment , que nous importe? Tu ne fais donc 
pas que cette fciencé bien connue nous donneroit 
le moyen de perfeĉtionner l'efpece humaine , & 
qu'au lieu de. tant de fots ; ilwy auroit plus fur 
la terre que des gens d’efprit & des philofophes? 

MaATHURINR. 

Mais fi tout le monde avoit de l'efbrit & de 
la philofophie > il wy auroit plus de fots: & alors 
qui eft-ce qui admireroit les gens d’efprit & les 
philofophes ? Vraiment, vraïnent, ils feroient bien 
attrapés. Mais ce font de bonnes gens qu'il fau: 
droit autour de nous , comme vous, mon “cher 
maître ; Car, tenez, vous êtes un bon humain: 
&  permettéz-moi de vous'le dire, vos actions 
valent mieux que vos paroles, , 


€ 
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PREO PURÈ 
Nes G je ne füuistpas meilleur , c’eft que je ne 
{fuis pas encore aflez éclairé, Mais Je voudrois 
que tu me diffes franchement les pee res 
fur la génération. 
MA FOUR EN © 
Je wen ai aucune ; vous dis-je. C'et à vous, 
qui êtes un doteur; de me: dire tout cela. Ce- 
pendant il feroit mieux, entre nous, de faire un 
enfant que de vous et la: cervelle pour favoir 
comment il vient: .. Mais; puifque Vous ‘avez tant 
de fcience , là, racontèz-moi toute’ vôtre doétrine. 
Je vais. toujours :bécher en attendant ; pour ne 
pas: perdre de tems:.. Voyons: Coinment arran- 
gez-vous la fabrique des hommes? Avez-vous été 
dans la monn taNo 


s Mais, à peu près. ‘' a ana ue 
(D) Joe à M: A! Le H. URI Nii 


Comment , diable ! Que dites-vous là? 
p ARIA D 0 X IE E. 
sai -ouvert deux'ou trois. cents chevres après 
l'accouplement., -Xà l'aide dw fcalpel ; j'ai pour: 
fuivi dans les ramifications des: veifes.#s : 
Mua-Diqrou Re FUNHS D ue 
Quoi! vous avez: fait ces cruelles expériences-làt 
be vous êtes-fair bourreau pour devenir favanti 
R 4 
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Au ligu d’épargner ces pauvres bêtes, VOUS en avez 

fait un. maffacre qui ne vous:a conduit à rien 

du tout... Palfembleu ! j'en fuis bien aife ; car 

ce weit pas en tuant que; l'on ones ce pi 

nous fait vivre, ' 
PARADOXILE 

Ton a fens me. charme. C’eft à regret que 

j 'ai fait ce maffacre philofphique ; ; mais le; defir 
de connoître la nature... | 

He a 

Eh ! reftez plutôt ignorant comme moi ; & ne 

faites mal à.perfonne. Parbleu., fi on vous laiffoit 

faire , dans la. Curiofité qui-vous pique , vous iriez 

peut-être. jufqu’à éventrer nos. -pardonnez 2 à ma 
franchife. s lé tout pour :mieux voir. 

P. A.R A D O ani Bs neo 

Oh ! dis toujours tout ce que tu penfes. J'aime 

que l'expreffion foit libre comme la penfée.' Je 

préfere ta converfation à celle: de beaucoup de 


fayans, :ÉPérovbesih Otis e no 
sis M Aer or UR LN 

: Oh bieni; tenez , vous:'êtes:; un -bon hômine 
tant quë vous n'êtes pas cürieuxs. .… Vous! ne don 
neriez pas-une chiquenaude à-un enfant; mais 
quand le démon du favoir vous poffede , vous 
êtes plus cruel:à vous feul que tous les chaffeurs 
enfemble....; On a raifon de dire autour du 


21 
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village que:vous êtes un peu timbré.!. Vous tiez... 
Je n’en aï-rien dit à perfonne ; mais je fais , moi, 
les vilaines expériences que vous avez faites avec 
ces verres qui groffifient. :; Fi! les operations: de 
la magie noire font moins diaboliques. Tous les 
fecrets dus monde ne font rien auprès de: cesire: 
cherches honreufes : j'en ai rougi pour vous, 
PARADOXILE. 

Ma foi, mon ami , je n'ai pas fongé à rougir: 
J'ai vu tout/cela philofophiquement , en fCrutateur 
de la nature ; & tout ce qui exifte eft fait pour 
être vu c confdéré par l’homme, 

uiti MAT Hu REIN. 

Alione. , Ari ; Ce neft pas comme cela que 
lon devient favant ... Allez chercher où... Mais 
vous ferez puni de votre curiofité ; vous ne faurez 
rien. Vous voilà au monde ; que diable vous fait 
comment: vous y êtes: venu? 

< PARADOXILE. 

Je voudrois découvrir l'origine d’un al aufi 
 fingulier que l’homme. Le: moment de ‘la fonte 
d'une ftatue eft celui qui:lui imprime! à jamais 
la grace & la beauté, Si nous connoiffions bien le 
moule de lefpece humaine; nous pourrions le fa- 
conner ; &'l’art , qui par-tout ailleurs fert mer- 
_ veïlleufement la nature , pourroit la feconder dans 
-cette çirconftance, Si tu favois tout ce qu'on a 
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imaginé là-deflus, cela te paroîtróit:bien curieux, 
& te feroit pardonner , fans doute ;'à' toutes ces 
expériences dont tu te plains. HS anni 
MATHURIN oo 
Eh. biens racontez-moi-tout cela: Je ferai alors 
aufi: avancé que du & m n’aurairien à me. 
reprocher. u. QU: ean 2060 
; PA ARU AINS 
-Voilà une-diftin&tion:fubtile , monfieur Mathurin; 
vous. voulez tout: favoir & ne rien payer.: 
ai Do o MATHURIN: ! 
“Vous faites des raifonnemens, c'eft votre métier; 
& moi, je fais venir des choux : vous mangez 
de: nos choux, faites “nous ‘goûter! ide, vos: rai- 
fénemens. foros 3A HENGI 
S} on euo PA; Maii orb thrin: ii | 
La chofe eft jufte..: Eh bien, mon ami, 
apprends donc qu'il’ s'en: eft peu fallu sque toi 
& toute la race humaine n'aient jamais exifté. 
MATH URN oi ' 
Oh! ; oht cek drôle. ça … Le monde ľa donc 
échappé. belle ? Et comment cela? 
non PARAS DL 
I fat aller par: ordre. Ecoute ‘bien. I y a 
des millions 8x milliards de germes iplus innom- 
brables que les grains de pouffere y “qui, faits 
pour fe développer; périflent & ne parviendront 
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jamais à la vie. Ton germe , à toi, heureufement 
ou malheureufement , jeone. lequel ; 3 se dé- 
ai _ ankh rc [EX 
oi MATHURIN 

se n'en fiis pas fâchés.. 

g DERRI DORTLE 

To as Liga , tu as pris ‘des fens, , tandis | que 
des millions d'autres {ont tombés dans le néant, 
Tout tenoït au premier homme , ‘à l'univers lui- 
même n'a été, dans l'origine , qu'un | germe favorifé 
entre des milliers d’autres. 

MaTuau R EN 

Quoi! ! Je monde a grandi comme moi? Quoi! 

vous croyez cela ? 
PARA D O:X 1 LA, 

Oui. Le monde a pu.commencer par un germe 

pas plus :gros qu'un œuf, 
a e ae 

Oh > que la philofophie eft drôle tys., i la 

poule. qui a fait le monde? np oA 
*PARADOXILE 

it foleil ; la Iune ; la terre , la mer , les géné- 
rations préfentes & futures , tout cela, te dis-je, 
tenoit comme toi à bien peu de chofes. ` 

MATHURIN; riant plus fort, 
A la poule, à la pénis ue 
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cad PARADOXILE 

We toi, par exemple; itu:étois dansiton pere; 
& ton pere avec toi étoient dans ton grand-pere; 
& ton grand-pere &ton: pete & toi étoient dans 
ton bifaïeul ; & ton bifaïeul.& tes bifaieux:& tes 
trifaïeux & toi étoient. dans les.reins de notre pere 
Adam», Joriqu' il. fe promenoit dans le jardinet 

M. ATH LR 1 Nac 
Jei me promenois donc. avec Jui ? Tarihi jeu mwai 


pas manqué: la vocation ; de mon PEI sun AS 
toujours au jardin 1.. en 26b o 
PAR AD O.X IL E 
… Juftement. Mais à qoi i tenois - ti alors ; toi & 
‘la race humaine? ` AP 
MATHÜRIİIN 
a ciel , j étois fi. i petit alors.! + 
GB QU LP A REATO dik r L'an "7 
Eh miférable ! crois - tu être plus grand aujour- 
d'hui? Que fait fur le globe ta figure de cinq pieds 
quatre pouces ? À peine paroîtras;- tu , que tu feras 
effacé. Le premier pas-que-fait ton fils , te pouffe 
vers le tombeau. Point desrepos dans la nature ; en 
marchant dans la vie, tu tachemines à la mort: 
c'eft un.cours irréfiftible qui tentraîne; tu fouffres 
par état. & tu mourras par néceffité. | 
M ATT RUR DNA 
La belle confolation ! Eft -ce la ce: que : -vous 


\ 


QUATRE CENT QUARANTE. a69 


appellez de la philofophie ? Elle wa pas un eu 
couleut de rofe au moins. i 
PAR ADO Xi La. 
Veux - tu qu’on te trompe ? 
MA T Hu REN 

Non. ur: 
PA RAD OMR I LE 
Eh bien , entends donc la vérité. 

Ma THURIN p 
Voyons donc une fois quelle eft fa: phyfio onomie. 
FARADOXILE 
Tues femblable aux fleurs que tu cultives. : 

~ MATHURIN 

Moi ? je 

PARADORKILE 

Oui. Tu és une plante ambulante: elles naiffent, " 
croiffent, dépériffent dans ton a jardin par les mêmes 
loix qui te font vivre. 

| T MATHIRIN 

Quoi! je ferois une plante qui marche? 

| PARADOXILE. 

Sans doute. Ton eftomac, que tu remplis de 
gros alimens, repréfente les racines qui, en terre , 
pompent le fc qui les fait croître & vivre. Les 
fleurs refpirent & tranfpirent comme toi , fe nour- 
riffent & fe dégagent du fuperflu comme toi: elles 
s’uniffent fous te tes Fes elles font l'amour. eya 
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MATHURIN 
Mes fleuts font lamour? Ah pardi ! en voilà bien 
d’une autre. 
PA RADOXTLE 
Ehl oui, ignorant ; qui as des yeux fans voir, 
MATHURIN 
En quoi donc, mon maître? 
8 ARADOKXILE, 
Pofe ta beche, approche, & AS à ref- 
peter la philofophie. 
MATHURIN, 
Je n’y comprends rien; je dois refpecter ? 
PARADOXIL EE: - 
Contemple. le calice de cette tulipe ; vois le 
fommet de l’étamine, ou plutôt ce fleuron mâle 
qui fe penche amoureufernent vers ce fleuron fe- 
melle & cherche à darder fa pouffiere. Par- tout 
tu verras lempreffement du fleuron mâle à re- 
chercher le fleuron de l’autre fexe : fi tu veux être 
témoin de ce jeux, pile fbitement & adroitement 
un fleuron mâle bien fermé, & tu en verras jaillir 
une fumée poudreufe qui couvrira le piftil. Les 
palmiers sinclinent & s'embraffent , malgré les 
obftacles ; ils fe ferrent & fe compriment forte- 
ment : aînfi les fleurs viennent par le même prin- 
cipe que tu es venu au monde. Il y a un fyftéme 
uniforme dans la génération ; & les minéraux qui 
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font fi durs,- ou plutôt -qüi te paroiffent tels, 

éprouvent. en.eux - mêmes une action perpétuelle : 

tout eft vivant, animé , dans cette matiere que tu 

crois oifive. I pierres; les marbres viennent 

exatement comme l'homme , le tout à l'aide d'une 

matrice , ‘d’enveloppes , de cordon & de placenta, 
MA HURLI à 

Mon dieu ! la tête me tourne de tous ces noms- 
là. Quoi! ma beche eft venue au monde tout 
comme moi? -a 

. RAR A DOXILE 

Oui; & le fer dans la mine seft développé par 
les mêmes loix qui ont développé ton corps. Le 
feu , l'eau & la terre font nés eux-mêmes de germe: 
particulier. Ils font doués comme toi de la faculté 
de fe reproduire. Cette multitude innombrable de: 
tourbillons , de foleils, de terres habitables, ii 
tême que je rai expliqué la derniere fois. .. 

MA THURN,- 

Oh! je m'en fouviens, je m'en fouviens.. Je n'ai 
rêvé toute la nuit que dé toiles qui étoient plus 
_ groffes que tout le village. 

BA RADOXILE. 

Souviens - toi donc de mes leçons. Tout cela, 
te dis : je, (non, tu ne le croiras pas encore) tout 
_ cela a pu äutrefois être contenu dans un grain dont 
la groffeur égaloit à peine celle d’un pois. 
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a MATHURIN 

_ Eh {dites du moins une feve, mon maître: 

PARADOXILE 

Non.. . La voie la&tée que je l'ai montréé avec 
mon télefcope , eft un paquet de petits mondes qui 
ne font fortis de leur coque qué depuis foixante ou 
quatre - vingt fi ecles : les affres enfantent les af- 
tres, & le plus gros globe a eu un germe comme 
1a mouche, comme le petit infe&e qui eft le jouer 


des vents. Les vents promenent les femences uni- 
verfelles-des € ÊtTES. o. 


M a TM UR IN 
Et font tomber les abricots. 
PARADOXILE 

Qu'eft -ce que cela fait ? Ne m'interromps points 
Îl paroît que Vénus a éngendré depuis peu un fa- 
tellite : notre terre jadis a enfanté. la lune ; un 
peuple , qu'on nomme les Egyptiens , avoit le cer- 
tificat de fa naiffance, qui depuis seft perdu. Mais 
comme la terre weft pas encore décrépite , elle 
pourra fort bien procréer une feconde lune. 


MATHURIN. 
Qui nous tiendta lieu des lanternes qu'on viene 
de nous faire payer chérement. Nous rendra- t-on. 


alors notre argent , monfieur ? | 
. PARADOXILE. 
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PARADOXILE. 
On ne rend jamais l'argent, quelque chofe qui 
arrive, mon ami. 
MATHURIN 
>; En ce cas, vous feriez mieux d'employer votre 
ëfprit à à le redemander, que de vous creufer la tête 
à imaginer que les aftres font des enfans. «s 
~ PARADOKANE 
Quoi ! la groffeur d’un monde tempêcheroit de 
voir & de reconnoître ce que tu apperçois tous les 
jours dans les êtres qui t’environnent ? Quoi! tu ne 
veux pas té mettre en tête que tout eft développe- 
ment dans la nature entiere, comme dans l'efpace 
borné de ton jardin; que le foleil engendra des 
foleils, comme la graine de tes falades engendre 
des. falades? Songe donc que la race entiere des 
hommes périroit, que toi tu fuffirois au renouvel- 
lement des êtres. 
| MATHURIN 
Moi tout feul ? 
Poa KAD ONE Éd: 
Hi je veux dire avec ta groffe femme: 
é MAaTHURIN. 
À la bonne heure. Laiflez -moi là, de grace. 
| : PRAAD O0 SI, 
‘Tu es un univers en petit, ayant tout ce qu äi 


faut poùr le reproduire ; & l'univers eft un grand 
- T ome IL. | S 
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‘être vivant, SRI aux mêmes loix qui te dirigent: 
Dans le foid, ce weft que plus ou moins de ma- 
m ; & ce que tw appelles petit ou grand, n'eft 
qu'une illufion de tes yeux. Dès que tu exiftes, tu 
es grand comme ce qu'il y a de plus grand au 
monde. If n’y a plus de mefure pour te calculer; 
tu es à-la-fois partie & totalité. PE) 
MATHURI N. 
Diable emporte fi je eee un feul mot à 
tout cela ! 
PARADOXILE. 

Ecoute toujours... Tantôt un tourbillon eft ma- 
Jade, fe diflout, & pourrit comme la pêche que 
tu ramal à ; tañtôt il eft dans Ia force de la jeu- 
nef. Sa durée eft de quelques millions d'années, & : 

la tienne eft de quatre-vingt ou cent ans: voilà 
toute la différence. Cela n'empêche pas que ce: 
. tourbillon n'ait commencé , comme je te lai dit 
Fe un œuf, ainfi que toi. 
: MATHURI Ne 
Pai commencé anffi par un œuf? 
LR AR ADO XTFE E 

Oui ; ; voilà ton origine. Elle eft c commune à tous 
les êtres. Qu'importe la grandeur?... Il a toujours: 
- fallu commencer, qu'on foit foleil ou moucheron.. 

: MATHURIN, fè recueillant. T 
Pai commencé par être enfermé dans une co- 
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quille ? J'ai déjà entendu dire cela/à quelqu'un de 
vos confreres , qui fe promenoit avec vous. Mais je 
ne fuis point de fon avis, je vous en préviens. Je 
n’aimé point l'idée qùi m'emprifonne dans une 
coque. Je crains d’avoir un bec; je préfere l'avis de 
ceux qui Caflent tous ces œufs-là, & qui me 
Jaiffent avec ma face large & fans pointe. : 
PARADOXILE. 
Pas mal raifonné. .. Je favois bien que nous fe: 
_ tions quelque chofe de toi. Tu aimes donc mieux 
_ les molécules organiques? : 
MATHURIN: 
Qu'eft: ce que c'eft que cela, s'il vous plait ? 
P ARA- DO X IL E 
- Ce font de petits points matériels & fimilaires 
qui compofent un nez, un œil, un bras, un pied, 
un doigt, un orteil, & qui T taffemblent par 
affinité. 
MATHURIÏIN: 
Par affinité! Qu’eft- ce à dire?..… Je PR 
point... Je n’entends point. 
PARADOXI LE 
As-tu joué aux barres quelquefois ? 
| MATHURIN 
Oni; quañd nous allions à l'école ; & déptits en 


core; ça nous eft arrivé à la fête du village. 1 
S 2 


Ah 
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PARADOXILE So 
Èh bien, tu fais qu'à ce jeu les premiers venus! 
occupent i place & délogent ceux qui viennent 
enfuite. Ainfi , l'œil alerte & le nez vigilant chaffent 
tous les yeux lents & tous les nez parefleux. Ts 
s'arrangent merveilleufement dans leur moule , 
quand ils ne fe trouvent pas doubles & d'é gale 
force ; car alors il y a un grand combat, & il ré- 
falté un monftre à deux têtes & à quatre bras. 
Mais ordinairement ces molécules , aufi polies que! 
_des perfonnes civilifées, qui ne vont pas s'affeoir 
dans un fauteuil déjà rempli, fe rangent de côté; 
ou fe retirent s'il wy a point de place ; elles s’inf- 
- tallent fous une forme pareille à celle qu’elles avoient 
lorfqu’elles couloient dans l'individu qui les a four- 
nies. Elles fe moulent fur cet individu. 
MATHURIN 
Mais fi tous ces petits êtres font vivans y pourquoi 
vont - ils tous s'immoler pour né plus former qu'un 
feul & même animal ? S'ils font vivans ; qu'ils gam- 
badent tout feuls: s'ils font morts, réunis is në 
peuvent rien par eux-mêmes. D'ailleurs, mis en 
place , il faut que quelque chofe les mile Il faut 
du ciment dans les pierres qui compofent un bå- 
timent. Or, quel eft le ciment de vos molécules 
organiques ?.… avoue que je ny comprends rien, 
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P A RAD OX ILE: 

Puifque tu ne crois pas au produit de plufieurs 
-petits êtres diftinéts & fimilaires , faits pour com- 
pofèr l'homme, aimes - tu mieux que les particules 
primitives de la matiere aient du fentiment & de 
l'intelligence ? Cela ne coûte rien à fuppofer; & 
en taifon de leur maffe & de leur force , elles coor- 


dinent entr'elles , Saris les notions Loi 
„eues, | : 


MATHURI N. 

C’eft ici de l'hébreu pour moi, & pour vous 
peut-être. 
+ PARADOXILE 
-Eh bien, aimes - tu la progreffion fucceffiye par 
exaltation de la femence? 

MATHURIN. 

Je ne ferai pas un enfant de plus aveç tous ces 

“mots: là. 
PARADOXILE. 
Eh bien, aimes - tu mieux les cerveaux humains, 
‘qui forment graduellement le refte de la machine ? 
MATHURIN 

Je membarraffe peu de tout ce qu'on dit i, 

deffus, ` i 
PARADOXILE 

Voyons, ercore un autre pour te fatisfaire. . s 
Eh bien , aimes - tu mieux que l'homme tout entier 

| $3 
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fe trouve raccourci originairement jufqu’à une pe- 
titefte incompréhenfible s X qu’en proportion de 
la contraétion qu'il éprouve , il tende à fe dilater, 
& fe dilate en effet avec le plus grand reflort, 
Jorfque la force comprimante cefle d'agir, 
MATHURIN, 

Attendez: j'entends un peu mieux ceci; 5 mais 

cela weft pas encore bien clair, : 
PARADOXILÈE 

-Eh bien, contente-toi des animalcules fperma- 
tiques , qui font par - tout dans l'athmofphere, que 
_nous avalons fur-tout quand nous avons appétit, 
& qui font. enfüite fi favorables au phyfique de la- 
mour. Tu fais bien diftinguer le céleri d’une autre 
plante? 


\ 


Mar H v REN. 
Quand on en vient au céleri, j'entends c ce. que 
cela veut dire, . Mais je vous ferai une falade ce 
foir, plutôt pour vous rafraîchir le fang ; car , avec 
votre permiffion , vous êtes un peu fou ) mon cher 
maître, | 
PARADOXILE 
Comment, ire je raifonne avec toi? , 
| MATHURIN ` 


Tout ce que vous m’ avez dit eft fans doute pour 
- En riré en mon particulier... Tenez > fij je favois 
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écrire comme je fais lire, je ferois une douzaine de 
fyftêmes femblables aux vôtres. é 
| PARADOXILE. 1. 
Toi ? rail 
M ATHOUR I N. 

Oui, moi. Ne fait-on pas dire aux cloches tout 
ce que l’on veut? Il en eft de même de la nature ; 
‘elle ne dit mot à perfonne , & meffieurs les favans 
veulent la faire parler... Allez, le fecret de faire 
périr les loirs qui mangent nos fruits, feroit plus 
utile cent fois que de vouloir deviner comment nous 
venons au monde. On n’y voit goutte tant à l'entrée 
qu'à la fortie. Je ne tue pas des chevres , moi, pat 
-curiofité : je détruis le plus que je peux les chenilles, 
parce que ce font là nos vraies ennemies. Si on les 
Jaifloit faire , nous n'aurions pas une poire. Dites- 
moi, pourquoi les académiciens ne s'occupent - ils 
pas à exterminer cette engeance , au lieu de re- 
garder aux étoiles , qui fe moquent d’eux le matin 
en s’enfuyant ? Eft- ce qu'une pêche que l'on tient, 
-que l'on mange, ne vaut pas un monde qu’on voit 
à peine au bout d'une lunette ? car vous m'avez mis 
toutes-ces belles chofes en tête; & nous voyons à 
préfent des mondes là-haut, tout comme on voit 
des pommes en Normandie. . | 
+ PARADOXI LE. 

Tu vois donc qu'il y a du plaifir à contempler 
: S 4. 
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Punivers en grand : tu refbires plus-à ton aife quand 
m regardes le ciel: tu dis, là-haut font des jar- < 
/iniers tout comme moi ; qui bechent la terre & 
qui font venir des légumes. 
MATHURIN. 

Parbleu! je voudrois bien me trouver dans une 
planete où, dans lété, il plût feulement une demi: 
heure par jour... Que plaïfir de voir tomber une 
petite plie fine!.,. Ça feroit bien morbleu, & 
tout n’en iroit que mieux dans notre jardin : nous 

ne ferions pas obligés d'aller puifer inceffämment 
, de l'eau; ce qui fatigue nos bras & notre tête, & 
nous empêche de rêver à tous vos beaux Genes 

T PARADOXILE 
-Vous entamez là une furieufe queftion , monfieur 
Mathurin. Comment ! vous vous plaignez du mal 
phyfique & du mal moral ? 

MATHURIN. 

Monfieur , qu'eft - ce que c’eft que cela, je vous 
prie? Nous n'avons jarmais eu de ces maladies -là, 
-entendez -vous : c’eft bon pour les libertins de la 
ville. 


Re T L'E 
Ta méprife me fait rire , quoiqw’elle ne wi pas 
‘déjà fi grande... Ah ça, mon cher Mathurin, E 
texpliquerai'une autre fois comme quoi tout eft lié 
-dans l'origine des ORA ; Je te montrerai lé chelle 
des êtres, > © 
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SM AT UTRIN 

L’échelle des êtres ?... Mais ne -vaudroit-il 
pas mieux jouir que de rêver à monter fi haut?.. 
Tenez , quand j’embraffe ma femme, je tiens une 
vérité charmante , je men veux point d'autre. Je 
ne voudrois favoir qu'une chofe ; & puis une au- 
tre encore : pourquoi le ie du village me 
méprife quand il pafe, & pourquoi il eft des 
mois entiers fans pleuvoir. , . Si je pouvois deviner 
cela , je croirois tenir toute la fcience. 

PAR. A D.O X.I.L E. 
Mon ami, ce feigneur , avec fon orgueil, a 
le front trifte , weft- il pas vrai ? 
MATHURIN. 
Oui , vraiment ; il ne rit jamais. 
PAR 4 D O > FLE 

Il neft pas content de lui-même, & cet 
pourquoi il fe gonfle de vanité... Songe que tu 
vaux mieux que lui, & par l'utilité que tu es au 
monde , & fur - tout par ton cœur. : 

MATHURIN 

©. Allons , tenez , je vous aime quand vous parlez 
comme cela. Oui, je me fens meilleur que lui; 
car fi j'avois fes richefles , je crois que je ferois du 
bien: & lui, il fait de la peine à tous fes voifins , 
tant avec fa chaffe qui fourrage nos terres , qwa- 
yec fes valets qui viennent prs nos filles, 
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Ce germe - là auroit bien dû refter dans le néant, 
avec lui les germes des loirs & des chenilles. 
PARADOXILE. 

Tu faurasune autre fois pourquoi cette engeance 
eft venue au monde. | 
MATHURIN. 
< < N'importe pourquoi: c’eft le moyen de la 
détruire que je voudrois trouver. 

PARADOXILE. 

À la prochaine converfation je rexpliqueraitout.… 
Pour le préfent je vais me mettre à la rencontre 
d'une comete qui doit bientôt nous arriver. 

"o MATURIN 

Et moi , je vais cueillir une falade. .... Mais 
à propos , notre maître , dois - je avoir peur de - 
cette. comete ? On dit que la queue de ces dames- 
là envoie des inondations... Faites qu’elle nous 
montre. un peu le vifage. 

 PARADOXILE 

Mon ami „il nya point d'apparence qu’elle 
puiffe nous faire le moindre mal: mais fi elle ap- 
prochoit un peu de la terre, confole- toi d'avance, 
ce feroit l'affaire d’un ne Un tremblement 
univerfel d'une minute , tout feroit dir. .. Tu 
mourrois avec tous les empereurs ; tous les po- 
tentats & tous les philofophes | de ce monde, 
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MATHURIN 
- Pardi , voilà une belle confolation !. N’eft - ce 
pas toujours mourir ? J’eftime ma vie autant qu'ils 
eftiment la leur.., Raflurez-moi,:je vous prie, 
monfieur , contre la comete; çar autrement nous 
maurions plus cœur à l’ouvrage, 
PARA DOXILE 
Tranquillife - toi: le grand chemin où voya- 
gent ces planetes , eft aflez re p ns qu elles ne 
fe coudoient pas. RER 
MATHURIN, n 
Tant mieux: car s’il leur prenoit fantaifie en 
route de faire l'amour , comme vous nous le difiez 
tantôt , & qu'elles s'approchaffent dans un petit 
jeu femblable à cel de. mes fleurs , où enferions- 
nous? o 
PARADOKXILE. 
Va, ces grands aftres majeftueux , dans leur 
vafte & fuperbe rotation , s'envoient les témoigna- 
ges de leur tendreffe à des diftances immenfes , 
; vo ne pas dire incommenfurables. 
MATHURIN 
A la bonne heure. Je fais fort bon gré à leurs 
majeftés ; mais je ne voudrois pas être planete , 
parce que quand notre femme fera relevée ; nous. 
nous entendons bien ; nous ne ferons pas l'amour ; 
nous > comme des ie 
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PARADOXIE. 

Vas , ta tête pefante vaut mieux à elle feule 
que tous les foleils & les aftres du monde, qui 
ne penfent point. < | 

MATHURIN. 
-Ah ça , monfieur, vous létourdiffez cette pau- 
vre tête. Vous nous conterez cela tantôt, avant 


que nous allions nous coucher. Le fouper va venir, - 


& vous n'aurez pas de deflert fi je ne yous quitte, 
Adieu. 
PARADOXILE. 


Songe für -tout à mes fraifes. 
MATHURIN, en sen allant. 


 Graces à Dieu, jy penfe plus qu'à tous vos 
moais 
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CHAPI E XX 
Anatomie, 


P. fans frémir das cet ampithéatre y 
où l’homme ; avant de defcendré au tombeau y 
paie un demic tribut à l'admiration , & fatisfait 
encore à la gloire du Créateur. L'homme n’eft 
plus , & fa beauté fubfifte encore. La flamme 
pure: & fâcrée qui anima ce corps ; maintenant 
, immobile, y a laïflé l'empreinte de fon effénce: 
divine. Les infeétes dévorans attendent que l'arrêt 
de la deftruétion foit répété ; & l'intervalle qui 
regne entre la mort & la corruption , attefte avec 
quel regret la nature décompofe fon plus magnif- ` 
que ouvrage. 

Éloigne-toi , pâle: fofloyeur , plus avide que tes 
tombeaux ! Pour ofer t'emparer de ta proie , at- 
tends que tous les traits du chef d'œuvre foient 
“effacés. Que ta main groffiere ne cache point 
dans le fein de la terre ce que l'œil étonné peut 
découvrir avec raviflement dans ce dédale im-° 
menfe , où no pa doit lui montrer un 
prodige. Hier 

Entrons , mes amis , entrons fans crainte , puit 
-que la mort eft un repos , & que lame , en s’é- 
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lançant vers limmortalité ; fourit la premiere far 
fa dépouille. Le cœur qui embraffe la puiffänce 
_& la bonté de lËtre füprême ə bénit la mort 
comme la vie ; & fous fa main étendue & pui£ 
fante , qu'importe où agit le principè penfant ; 
indeftruétible . comme fon Auteur ? IL eft grand ; 


ileft bon ; la terreur outages elle n'appartient 
qu'au vil efelave: 


. Et toi; jeune beauté, à et je évier cet 
dite c’eft pour toi que je colore ces funebres 
objets 1 Tu ne pourrois foutenir la vue de ce corps 
froid & inanimé que par la magie du pinceau. Je 
trace à ton imagination ce que ton œil délicat 
fefuferoit de voir. Approche; c’eft un jeune homme 
étendu fur ce marbre noir. Approche; il. neft 
plus redoutable, Son œil , qui faififloit à ton paf- 
fage laflemblage de tes graces , eft fermé. Son 
oreille n'entendra plus ta voix touchante. Ce 
cœur ; que tu'as déchiré peut- être , a trouvé un 
rempart contre tes charmes. Si ta beauté te rend 
toujours inflexible , foit moins orgueilleufe en 
ce moment. La mort , tu le vois., le fauve de 

tes traits , & domte l'amour. Ah ! vous avez vu; 
mes amis, la foupleffe libre de tous: fes - mouve- 
mens , lorfqu'il fe jouoit für la furface de la terre 
qu'il ne touchoit que légérement du pied ; vous 
auriez frémi d’offenfer le tif délicat de fa peau ; 


- 
\ 
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une goutte de fang échappée de fes veines voug 
auroit fait pâlir d’éffroi. Maintenant , abattu & 
couché , lextérieur life & poli de ce corps éft le 


- „moindre objet fait pour attacher. L’infenfibilité 


du marbre eft répandue dans ce corps , dont tou- 
tes les fibres répondoient au plaifir ou à la dou- 
leur. La douleur n’exifte plus pour lui; appro- 
che ; jeune artifte , farmonte une horreur fecrete , 
prends le fcalpel , je tiens le flambeau Que 
Phomme vivant s'étudie dans l'homme mort. Raf- 
fermis ta main , fais tomber l'enveloppe qui voile 
les admirables ‘reit de ła machine humaine 5 
que mon œil curieux fè plonge dans ce mécha- 


nifme merveilleux. D’autres iront prier dans des 


enclos vaftes & fombres , bâtis en pierres par la 
main des hommes; moi , c’eft devant ‘le fanc- 
tuaire où a habité le fouffle pur de la or > 
que je me profterne & que j'adore. 

L'œil neft embarraffé que du choix. Par où 
commencerai-je lexamen de cette furprenante 
machine ? Elle eft ouverte , & je vois cet alam- 
bic , principe de la fanté & de la force. C’eft là 
que les alimens fe diflolvent , fe décompofent , fe 
métamorphofent en une liqueur nutritive qui a la 
blancheur du lait. Elle paffe par différens canäux , 


où elle fubit encore une nouvelle métamorphofe. 


Toutes les ligueurs dont le corps eft abreuvé re- 
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çoivent dans ces diférens laboratoires leur degré 
de perfe&ion ; car c’eft I&que fe forme , s'épure 
& fe fubrilife cette humeur nervale ; ce baume 
précieux qui imbibe les nerfs & les tient dans ce 
degré de flexibilité d'où réfalte cette fenfibilité 
admirable , motrice de toutes les opérations de 
Pame. . 

Mais ,. montons à ila paitie la r noble ; pe 
flege l’entendement. Sous une voûte impénétra- 
ble ; eft une fubftance moëlleufe , -que traver- 
fent d'innombrables vaifleaux prefqu'impercepti- 
bles. C’ eft un labyrinthe compofé de filets qui fe 
croifent à l'infini. Le féjour de l'ame eft inexpli- . 
cable comme fon eflence ; & comme c'eft. dans 
ce dédale que les penfées fe forment & que les 
idées fe confervent, le caractere de l'homme > pref 
que toujours inexplicable , femble tenir de la nature 
du lieu où git la profondeur de fa réflexion. Le 
phyfique eft aufi compofé que le moral. 

. Tous les nerfs , en qui feuls réfide le principe 
de fenfibilité , fe re à cette - fubftance qui 
{fe prolonge dea les vertebres ; d’où elle fe divife 
en une multitude de branches . entrelacées : elle 
forme l'origine de ce tiflu. admirable , répandu 
dans tout l'animal ; de forte que le moindre ébran- | 
lement qu'éprouve une partie , fe communique à + 
l'enfemble. , 
Lame. 
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Lame, qui a befin d'être perpétuellement 
| avertie, atout à côté d'elle deux furveillans prompts. - 
& fidelles, la vue & Ponie. Le globe de l'œil 
mobile fe tourne en tous fens , fous fix mufcles 
qui facilitent fes mouvemens. C'eit un vrai télef- 
cope : la lumiere fe raffemble au centre qui réunit : 
fes rayons. -Ils traverfent un cryftal lenticulaire , 
& vont deffiner l'objet fur une efpece. de rézeau 
très - délié. L’ame apperçoit & juge le tableau. 
Trois humeurs différentes humeétent cet organe : 
précieux , qui, fans elles, s’échaufferoit & sufe- : 
roit par les frottemens mulipliés qu'exige la con- 
£ervation de l'individu , obligé qu'il eft d'interroger : 
à chaque inftant tous les objets qui l'environnent. 
“L'oreille , entonnoir cartilagineux , reçoit l'air 
ébranlé , & le porte , par la finuofité d’une co~ 
quille reffemblant à celle du limaçon , fur une 
membrane juftement appellée tambour. Deflous , 
un petit nerf, d’une exquife fenfibilité , donne à - 
Ja membrane plus ou moins de tenfion. Ceft là 
que la mélodie de. Gluck & l'harmonie de Pic- 
cini vont fe rendre pour enchanter l'ame ; le nerf 
auditif lui tranfmet tous ces fons échappés du . 
fein des inftrumens, & qui fe pam infruce 
tueufement dans-les airs. ne 
“Il eft des plaifirs moins parfaits. ä. mais  volupe. 
tueux encore. Quand la fleur s'épanouit , quand 
Tome IL. 
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elle exhale fes parfums > ils pañlent par deux cott- 
duits que fépare une cloifon vers un os percé de 

. mille trous ; où aboutiffent des lames cartilagi- 
_neufes , tournées en fpirale. Heureux qui , au pied 
des Alpes ou des Pyrénées , afpire l'odeur des 
plantes aromatiques que le fl des montagnes 
nourrit de fa fuave énergie ! : 
Vous qui aimez de préférence les plaifirs de Bo 
table , plaifirs qu'aucune crainte ne corrompt & 
qui fe renouvellent tous les jours , confidérez cet 
organe obéiffant , fource de vos délices. Dix muf- 
cles font mouvoir la langue de tous les mouve- 
mens pofñfibles. Jamais elle n'eft ni lente, ni 
rebelle. Elle s'empare de l'aliment , en ‘exprime . 
le jus le plus fubtil ; fes mouvemens accélérés font 
infenfibles & forts ; elle porte fous la dent ce qui 
doit être . broyé ; elle prefe contre le palais ce 
qui n’a befoin que d’être légérement froiffé ; elle 
atteint les fineflés que la main favante-du cuifinier 
a femées ; elle démêle les mélanges , & en fent 
les rapports ; elle n'inonde qu'autant qu'il le faut 
le fac pénétrant des mets. Ce fùc , qui interroge 
toutes les houppes nerveufes ; & ces petite mame»: 
lons , ces glandes , ces points falivaires, mis en 
. action , fourniffent le favon qui fond l'aliment , le 
- réduit en pâte liquide, & permet que le plaïfir 
fe propage pendant une allez longue durée, Sou- 
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vent leftomac a dit, afez , que la langue fe 
ménage, par la fimple fuccion , dés jouiffances 
qui pourroient la faire nommer infatigable. 

La poche qui reçoit les alimens eft attachée 
par des ligamens forts. Elle en a fouvent befoin 
pour réfiftet aux excès de l’intempérance. Elle 
eft garnie intérieurement de petites glandes où 
éponges , d’où fort une liqueur diflolvante. Là 
s'opere , par la fermentation & la trituration , la 
métamorphofe étonnante qui, de tant de fubftan- 
ces mélangées , n’en forme plus qu’une feule. La 
fanguification fe fait dans les poumons. Porté 
dans le cœur , le fang s’épüre ; porté dans le cer- - 
veau , il s’y fubtilife encore ; & par une dernieré 
dépuration plus meriin il forme enfin cette 
matiere incompréhenfible qui reproduit l’homme: 
Ce font les parties fubriles des alimens qui com: 
pofent ces différentes liqueurs : mais l'œil, armé 
du microfcope ; croit en vain furprendre les fecrets : 
de la nature ; il my voit que des apparences trom- 
 peufes, toujouts détruites par des obfervations 

nouvelles. | : 

Pour faciliter dans tons fes conduits Kepil 
ment des matieres plus ou moins élaborées , le 
foie convertit en bile une partie de nos alimens 5 
la bile fert à verniffer les inteftins, & fert encore 
à la derniere co&tion ; en même tems qu’elle fait 

=- T; 
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glifer tout ce qui doit appartenir aux différentes i 
fécrétions. 
Les inteftins forment urnes s X dansleur ` 
contour étalent une longueur prodigieufe : ils font 
contenus dans leurs pofitions par le méfentere. 
Doués d’une multitude de veines , de vaiffeaux , 
“de nerfs , de fibres afpirantes , ils pompent encore 
beeutoup de chyle avant t de faire AREAS" le 
dernier marc. fete 
Que notre fauffe délicateffe ne tougiffe point i 
de voir le méchanifme de lopération qui expulfe 
du corps une matiere qui, plus long - tems rete- 
nue , troubleroit l'économie animale , & porteroit 
le ravage en féjournant dans les conduits où elle 
couloit naguere , douce , balfamique & bienfai- ! 


fante. Admirons tous les objets de la nature : 1} -- 


n'en eft point de vil à fes yeux ; aucun meft plus 
noble que l’autre ; elle a employé le même degré 
d'intelligence & d'attention pour ce qui compofe 
le corps humain. Tout eft également néceffaire , ` 
fice n'eft à la vie, du moins à la force & à la 
fanté , fans lefquelles la vie n’eft qu'un tourment 5 
& guii on voit la mafle entiere des inteftins, 
après mille circuits , aboutir à ce débouché pliffé - 
comme louverture d'une bourfe , qui s'ouvre & 
qui fe referre à laide de mufcles qui font l'effet 
dés cordons, on eft furpris de l'attention de la’ 
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| nature & de la prodigalité magnifique qu elle dé- 


_ ploie dans des objets que notre ignorance. ne 
diftingue pas , ou qu'elle frappe d’un mépris ; 
enfant de nos petites & frivoles idées. 

Il eft des objets interdits & inacceflibles à 
mes pinceaux. Si je pouvois tout peindre , j'ana- 
lyferois ce fixieme fens , fi diftinét des autres. Je 
dévoilerois le trône où fiege ce plaifir vif & paf- 
fager , auquel Phomme fùffit à peine ; mais la 
-volupté de l'être fenfible , la volupté réelle eft 
dans le cœur , & l'émotion purement phyfique , 
féparée des tranfports du fentiment, eft trop peu 
de chofe , ou avilit trop l'homme , pour être ici - 
comptée. 

Parlons du as univerfel qui fupplée fi Fée 
ment aux autres , du toucher. Répandu fur routes 
les parties du corps , fon empire eft univerfel. 
Mais quel eft le véhicule de cette fenfibilité 
exquife? C’eft un tiflu de petits filamens qui fervent 
de cordages , & qui, traverfant les chairs en tous 
fens , produifent l'enfemble de toutes les parties 
dans les mouvemens. L'une weft jamais impuné- 
` ment ébranlée ; car outre le tif de la peau qui 
couvre toutes tés chairs de la tête aux pieds ; il 
. eft. recouvert lui-même d'un autre tifu beaucoup 
2 pi délié ; & lépiderme a un taét encore plus 
> formé qu'il eft de petits canaux creux, per- 
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pétuellernent abreuvés de Ja liqueur qùi leur eft. 
propre. Quand la main ferre mollement la main 
` de l'objet aimé , ce font les petites houppes ner- 
veufes qui frémiflent fous ce toucher doux & vo- 
luptueux , & Pame aimante -conçoit alors fans 
peine que c’eft dans DR a 4e rélide 
l'entiere volupté. | T 
Mais, ce qu'il y a de plus admiral. > c'eft que 
dans les interftices de ces tifus , font plantés une 
multitude innombrable de petits oignons fembla- 
“bles à ceux des fleurs. C’eft la tige de ces oignons 
que, lon nomme poil. Les uns , plus humides , 
deviennent plus longs , comme les cheveux. Ce 
font de véritables végétaux , qui ont des racines 
creufes pour pomper l'humidité ; la feve circule 
dans ces petits tuyaux : & quelle fineffe doivent 
-avoir ces tubes nourriciers d’un poil follet ? 

La peau elle-même neft qu'un double crible 
qui d’un côté admet l'air & fè prête aux couleurs 
des objets environnans ; & de Fautre à des voies 
` de décharge pour le fang & les humeurs étrange- 

res. De là le torrent de la tranfpiration qui s'écoule 
- & qui ne cefle point un feul inftant. Interrom- 
pue, elle caufe toutes les maladies, & la fanté 
ne renaît que quand ce flot fucceffif eft parfaite- 
ment rétabli. Ainfi y outre la pochemembraneufe 
qui reçoit la leffive du fang , le fang fè fait jour 
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à travers la peau dans les agitations violentes ; & 
ce que nous appellons fueur n'eft que les par- 


° r l z è 
ties aqueufes & féreufes de l'humeur rouge qut 
coule avec tant de rapidité dans nos veines. 


Un jeu continuel qui s'exerce par le mouvement 
du cœur, mufcle doué d’une force prodigieufe ; 
_ fait circuler les liqueurs de la tête aux pieds, aw 
moins foixante fois par minute. La mort feule: 


anéantit ce mouvement , qui met en action tout le 
méchanifme entier de la machine. La plus légere 
_Jéfion faite à cet organe éteint la vie; & cet en 
contemplant la fragilité de ces vaifleaux qui afpi- 
rent X repompent , que la vie paroît un miracle ş 
‘& que l'imagination a peine à fe figurer que cent 
années d’exiftence appartiennent encore à un être 
auffi frêle , qui porte en lui - même les principes 
de fa difolution encore plus que ceux de fa ré- 
génération. C'eft néanmoins cet être foible , 
incefflamment fufpendu fur le bord du tombeau , 
qui a arraché avec violence le fer de la mine , 
pour abréger encore d’une maniere infenfée la 
durée de fa vie, qui a pêtri le falpêtre pour don- 


ner des ailes au trépas , & des pointes plus aigues 


à la douleur. x 


La douleur ! ah , qu'elle agit vivement fut ce 
centre nerveux , fur ce plexus , fiege de la fenfi- 
bilité ! Comme toutes les émotions de lame 
| | Ta 
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répondent à ces rayons mufculeux qu’on appelle 

le diaphragme , quand la crainte & l'inquiétude 
l'agitect ! Ah , combien le moindre mot va frap- 

«per ces fibres tiinas: > fufceptibles, de toutes 

les émotions que lame éprouve ! C’eft de là, fans 

doute , que partent & la rougeur fubte qui en- 
flamme le vifage , & la pâleur effrayante qui le 

couvre. C’eft à que naiffent ces larmes douces 

ou ameres , abondantes ou rares ; ces pleurs at- 
‘tendriffans ou cruels , qui dilatent ou compriment , 

flatrent ou dévorent. Quand l'homme jaloux ou. 
outragé leve, en frémiffant , le fer de la ven- 

geance , c'eft de là que part la tempête orageufe 
qui le pouffe au crime : maïs , par un effort con- 

traire , la pitié , la commifération arrêtent le bras 

levé ; & c'eft dans ces mouvemens oppofés & 

douloureux que l’homme fouffre, & que Ce 
. fois il expire. 

Mais quelle ef cette fubitande fongt, fi 
étroitement unie au diaphragme ? Elle reçoit l'air 
extérieur , l'échauffe s'il eft trop froid , & ra- 
fraichit fans ceffe le fang enflammé par bi rapidité 
de fon cours > en y mélant un air nouveau; cette 
fubftance reçoit inceffamment Pair par une efpece 
de foupape. qui eft au fond de la bouche. Soixante- 
Cinq mufcles fervent à dilater & à reflerrer Por- 
gane qui afpire & diftribue Pair. Les tons font 
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“produits par le raccourciffement ou Palongement 
“des fibres de la glotte ; & Ferrein a démontré 
que la voix étoit le réfultat d'un inftrument à 
‘vent & à corde. Cet organe eft fpécialement af- 
fe@é à l'homme , le diftingue, & lanimal ne 
partage point fon privilege ; il femble lui appar- 
tenir comme à l'être penfant, exclufivement doué 
de la parole. Le trépas ne détruit encore qu'im- 
parfaitement le jeu de cet organe ; car un foufflet à 
introduit par la trachée artere , rend les foupirs, 
“les gémiflemens , les fons de voix du mort. 

Ne frémiflez pas, mes amis; ce corps ne lui 
appartient plus ; il eft étranger. Il a tout reçu 
de la nature, il lui a tout rendu. Ainfi nous ferons. 
u jour. Point d’humiliantes terreurs ; jouiffons de 
notre intelligence & de nos fens. Pourfüuivons lexa- 
men de notre machine merveilleufe. Parcourons 
cet univers , où des routes infinies &-inconnues à 
nous-mêmes atteftent avec quel appareil majeftueux 
notre être fut compofé. Un tel affemblage de pro- 
diges, pour un rôle qui paroît aufi court, annonce 
que cette vie paflagere n’eft point encore le fpec- 
tacle , & que nous ne voyons que le rideau. Dé- 
chirons le voile, autant qu'il nous eft poffible 5 
tout ce qui eft fous l'œil de l'homme appartient 
à fon profond examen. En vain la nature travaille 
avèc le plus grand foin des objets infiniment pe- 
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tits comme pour les dérober à I rition la bis, 
fonapl. Nous lui avons déjà furpris bien des 
fecrets, & il viendra un tems où des mains plus 
habiles, des yeux plus exercés & plus fins, une 
attention plus laborieufe , & fur-tout le Hard 
ameneront la lumiere des découvertes nouvelles. 


. En nous anatomifant tour-à-tour , nous appren- 


drons à noùs connoître. Notre corps n'aura plus 
une fibre qui ne foit apperçue. Nous léguerons 
a nos defcendans notre fcience, & ils nous füur- 
_! pafferont encore, ainfi que nous avons furpañlé nos 
peres. Pourfuis , jeune artifte, & pour gage de 
mon amour pour un art utile, fonge que dès ce 
moment je légue mon corps à ton amphitéatre. 
Comme: l'anatomifte palpite. d'admiration , 
_ comme il treffäille dè joie, quand il fuit la ra- 
mification de tous ces vaifleaux qui fe corref- 
pondent ! Le moindre petit nerf, non encore ap- 
perçu , lui caufe le même raviflement que la 
comete enflammée qui fe découvre dans les plaines 
de l'éther à l'œil avide de l’aftronome. Que cha- 
cun creufe de fon côté, l'un avec le fcalpel, 
Pautre avec le télefcope. Que chacun cherche à 
agrandir le domaine du Créateur. Où s'arrête 
cette profondeur immenfe ? Que fommes-nous, 
_& quel univers ! Ma vue fe fatigue , mon ima- 
` gination eft accablée , ma tête fe perd , & je fuis 
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obligé de revenir à des objets moins vaftes, moins 
fatigans pour la mefure de mon attention, 

Je vifite la charpente offeufe , qui eft la bafe. 
où portent toutes les parties de la machine hu- 
maine ; cette charpente eft creufe, & la feve qui 
circule eft une émanation du cerveau. La moëlle 
en defcend, & forme une huile qui fert à entre- 
tenir & la foupleffe & la folidité. Cette circulation 
particuljere paroît jaloufe de retenir fes propres 
liqueurs : elle ne peut franchir certaines bornes; 
car une membrane , qu'on nomme périofle , ne 
laife pas la moindre lacune. Cette membrane 
environne étroitement les os ; c’eft. un tifiu ferré, 
qui ne laïfle rien échapper de la fubftance mé- 
dullaire. Elle paroît nourrir les os, recevoir d'eux 
_ fà nourriture ; & quand le malheureux fouffre de 
l'amputation , c’eft lorfqu'on vient à cette mem- 
brane fenfible , que la douleur lui arrache des cris. 

Vous avez énisé quelquefois à combien d’atti- 
tudes fe prête la foupleffe du corps humain ; vous 
` avez contemplé le jarret de ces danfeurs de corde, : 
la force incroyable de leurs fauts , & la grace 
effrayante de leurs mouvemens , l'équilibre étonz 
nant qu'ils gardent fur un point étroit & fixe, 
voyez comme s'açcompliflent ces tours de foncés 
c'eft à laide de ces charnieres , les unes fixes, 
les autres mobiles, propres à tourner en tous 
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fens; ; c’eft à l’aide de ces mufeles, véritables le» 
viers , de forme, longueur & groffeur différentes; 
le corps fe baiffe , fe plie , s'étend. Ces rondeurs 
font des. poulies , ces points d'appui font des che- 
villes. La main de l'éternel Géometre eft empreinte 
dans la longueur plus ou moins grande d’un ten- 
don ; alongez-le ,‘raccourciflez-le , placez-le à la 
plus légere diftance ; une ligne plus bas, &-la 
grace, & le mouvement, & la force difparoiffent; 

ant la précifion eft exate & étonnante. Il eft dit - 

ue la tête ne formera qu'un demi-cercle ; que 
pouvant fe baiffer à tel degré, elle pourra fe ren- 
verfer en-arriere au même, point. Je vois les liga- 
mens qui permettent tel effort , qui fe refufent 
 fagement à à tel autre; & ces hardis fauteurs, en 
déployant tout le jeu des vertebres , me dauen. 
le fpetacle d’une anatomie vivifiée : tous les ref- 
forts font faillans à mon œil ; mais , quelqu'étonné 
que je fois , je fais en même: tems Fateide qu’ils 1 
` ne fauroient franchir. = 

Tous les vuides de cette charpente font emplis 
dune matiere molle, foutenue elle-même par. une 
multitude innombrable de charnieres animées, qui, 
fous le nom de tendons & de mufcles, contribuent 
à donner à chaque partie un mouvement &t une 
“direction particuliere, en même tems qu'ils fervent 
aux mouvemens généraux. La circulation propre 
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à chaque objet, quoique diftinête , répond à la 
circulation univerfelle ; & le ue des veines 
& des arteres , par ae entrelacement &.leur 
variété , furpañte l'imagination. Une fimple tunique 
couvre les veines, une double tunique enveloppe 
les arteres, & dans ces canaux roulent’ le fang & 
la lymphe , fübftance diftinéte , quoique perpé- > 
tuellement mélangée. Les fibres, qui fouvent n'é- 
galent pas la groffeur d'un cheveu , font les cor- 
_dages tendus de toutes parts, & qui, à la moindre 
( volonté , obéiffent & font cale la pes qui leur 
eft confiée. 7 

Qui ne trembleroit à la vue de lextrême pe- 
titefe & délicarefe de cette multitude de fibres 
& de vaiffeaux imperceptibles ! & ils font doués 
encore d'une prodigieufe élafticité. Voyez ce por- 
te-faix, dont le cou & la tête font comprimés 
par un fardeau quatre fois plus confidérable que 
ne pefe fon corps. Il marche, & accomplit les 
loix de l'équilibre ; il réfifte Loge tems à cette 
_preffion effrayante , & l'intempérance & les excès 
caufent plus de ravages, dans la machine que les 
efforts réitérés qui domptent les réfiftances phy- 
fiques. ' 

Organifations vraiment en La fagacité 
d'un Winslow , pendant une vie entiere d'homme, 
wa puen découvrir la dixième partie ; ce corps 
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1 


eft fous la main glacée du trépas; & fa ftrudture 
remplit l'anatomifte de fürprife & d admiration, 
Qu eft-ce donc que ce même coips , lorfqu’il eft 
animé d’un fouffle de vie; lorfqu'un fluide fabtil 
& inconnu donne à toutes fes parties un jeu qui 
en fait faillit tous les rapports , lorfque fon œil 
brille d'une douce flamme ; que la grace accom- 
pagne fon mouvement, que le fourire amene l'ame 
fur fes levres , lorfq'enflammé d'amour , il fe re- 
produit au fé de là profonde volupté? 

Mais tandis que , furmontant l'effroi qu'offre 
l'image dü trépas , j'ai commandé à ma plume 
de tracèr ce tableau & d’en écarter les couleurs : 
livides, les heures de la nuit s'envolent avec le fon 
du timbre ; tout eft calme ; tout repofe autour de 
moi ; les étoiles brillent au firmament ; la terre 
exhale un encens fuave. O nature ! fi d’une main 
tu détruis ; tu répares de l’autre. La vie & la 
moft forment les deux bouts de [a chaîne dont 
tu embraffes tous les êtres. L’individu meurt, dit 
ton hiftorien, & l’efpece fubfifte immortelle. En 
ce moment le chafte hymen & le tendre amour 
tiennent affujettis les cœurs fenfibles. Je me réjouis 
des plaïfirs que goûtent mes femblables, Les tranf} 
ports de la jeune amante , l’extafe de fon époux 
heureux , donnent un afpett riant à cet univers, 
& en les traces pâles für lelles mon œil 
_s'eft trop tepofé. 


EE 
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Amour réparateur , répands la joie & la vie, 
le fentiment & la félicité ; perpétue la race bien- 
faifante & glorieufe de ces ames qui font l'honneur 
& les plaifirs de l'homme. En ce moment peut- 
être , un nouveau Pergolefe eft conçu dans les 
flancs d’une vive Italienne ; un nouveau Newton 
{ortira du fein d’une gahe Angloife ; un Rubens 


devra le jour à une modefte Flamande; & la Fon- 


taine & Fénélon renaîtront à Paris pour nous en- 
chanter par une nouvelle langue. © nature ! après 
le génie , n'oublie pas la beauté ; rends-nous une 
Héloïfe , le modele des amantes ; rends-nous un 


objet non moins rare, cette Ninon, qui fùt Ôter 


à Pamour fes épines, & rétablir la nuance délicate 
& fine qui peur exifter entre des loix fauvages & 
l'oubli de la décence. O nature ! acheve ces êtres 


précieux que le plaifir ébauche. Ne laiffe échap- 


per que de pareilles ames; & fi dans quelque coin 
du Nord, au milieu de rudes & âpres climats, 
quelque prince guerrier enfantoit un Charles XII, 
un nouvel Attila , moiffonne-les dans leur fleur; 
qu'ils tombent ; que ces fils de rois, avec leurs 
pañfions brutales, ne viennent point troubler l’har- 
monie & la paix que les fciences & les beaux- 
arts commencent à répandre fur la face de la terre. 
Au lieu de grandir pour le malheur de humanité, 
qu'enfermés comme embrion dans un bocal, ils 


# 
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repaiffent les regards de la curiofité. Jaime mieux - 
les voir ainfi, que d'appercevoir leurs tombeaux 


chargés de ces trophées, inftrumens homicides que. 
réverent la foibleffe & la démence. 


“ HAPI T RE. x XL. 
Lie l'Hornere traduit en François, 


LP me femble que les contes modernes de fées 
valent bien les contes. anciens, & ceux d'Homere 
en particulier ; que ces divinités de l'Iliade qui gli£ 
fent au lieu de marcher , qui montent & defcendent 
fur des nuages ;. qui dans les batailles combattent 
d’une maniere invifible fur la tête des guerriers & 
n’en attrapent pas moins quelques coups de lances 
qui font couler leur fang vermeil & divin, ne font 
pas de meilleure condition que ces êtres puiffans 
qui , la baguette en main, fe promenent dans lim- 
menfité des airs encore ph preftement que tousles 
céleftes habitans de lOlympe. ' 
S'il s'agit du merveilleux & des prodiges d’ima- 
gination, la gloire aflurément doit demeurer aux 
” contes de fées. Homere fait marcher des trépieds 
d'or au confeil des dieux, fait parler des chevaux, 
ëxc.... + Bagatelles! On a mieux x imaginé que tout 
cela. 
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cela. Qui à pu lire le Serpentin verd fans admirer 
fon adrefle & fon éloquente comparable à celle 


d'Uliffe ? Il ne faudroit plus au monde qu'une 


académie , pour commenter emphatiquement les 


beautés de ce conte ; il pourroit figurer à côté 
d'Homere , & cette aflertion n’auroit plus alors 
lair d’un paradoxe ; car on eft convenu d’appeller 
de ce nom toute vérité nouvelle qui ma pas encore 
eu fon pafle-port. 


On parle de la morale de l'Iliade : mais il faut 


avoir fes yeux pénétrans d'Horace pour la bien voir ; 


car fon Jupiter, fa Junon, fa Vénus, fon Mercure, 


ainfi que fes autres dieux toujours en dfcorde, 
font le plus fouvent injuftés, mal - faifans , licen- 
cieux. Les enchanteurs de nos contes ont fans con- 


tredit plus de dignité dans leur courroux , de fer- 


meté dans les revers & de grandeur eliit leurs 
bienfaits, 

De tels blafhèmes feront dreffer les cheveux à 
tous les maniaques adorateurs de l'antiquité. Cu- 
rieux de raffembler , de lire & de comparer une 
bonne fois les traductions de cette fuperbe Iliade , 
fi prônée , nous avons eu le malheur de trouver ce 
; poëme fans plan , fans enfemble , fans liaifon, dé- 


nué d'unité & d'intérêt, plein de defcriptions ver- 


beufes , abfolument monotone dans le tour des 
harangues & dans le récit des combats; & ces 
Te ome. IT. 4 Y 
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dieux qui toujours pérorent dans je. même forme; 5 
& tous ces héros s’envoyant de longs difcours avant 
g en venir aux coups, & ces répétitions éternelles 


pour dire ou qu'il fait jour ou qu'il fait nuit, & a 


l'anatomie minutieufe des différens genres de blef- 
-fures ; tout ce déluge faftidieux nous a fait releguer 
ce. poëme parmi les romans médiocres. - i 
_. On ne voit pas même la prife de Troye, dont 
il eft toujours queftion; & Putilité réelle de ce long 
ouvrage échappe à la fpéculation , à moins qu'il ne 
s’agifle de prouver que la difcorde des rois entraîne 
des fuites fâcheufes : vérité que les peple: fentent 
fans le fecours des poëtes. 

Nous poffédons vingt romans dans notre nas 
mieux faits, plus intéreffans, plus remplis de mœurs, 
de vérités & de détails vrais & touchans, ou du 

moins qui ont parlé plus éloquemment à notre ame. 

C’eft la faute fans doute des traduéteurs. Dans 
la langue grecque , PIliade à coup für eft un poëme 
admirable, étonnant, divin; nous n’en doutons 

pas. Il eft fublime anciennement parlant : eh bien, 
que les anciens reviennent l’admirer avec tous ceux 
‘qui fe naturalifent grecs; pour nous, il nous a pro-, 
digieufement ennuyés en françois & en latin, & 
` nous n'avons été foutenus dans cette leéture que 
var la curiofité de contempler les mœurs de ces 
tems éloignés. Sous ce point de vue, on lit une 
: | 
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felation étrangere qui attache & qui à fon prix 
” comme tableau antique. Un tableau de Zeuxis qu'on 
découvriroit (s’il avoit pu être confervé ) feroit une, 
chofe très - curieufe ; mais au fond il pourroit pâlir 
devant la palette de Rubens & de le Sueur, 
Pendant cette lecture , il nous eft venu plufieurs 


idées que, l'on appréciera: comme on le jugera à 


propos. Nous ne nous perfuaderons jamais que la 
même tête ait compofé l’Iliade en entier. Cela nous 
paroît même impofble, & par l'exécution du ` 
poëme , & par l'hiftorique du tems, On aura pro- 
bablement raffemblé des rapfodies , faites dans des 
tems divers. Un rapfode plus heureux ou plus habile, 


femblable à à un de nos jongleurs , aura gratifié Ho- ` 


mere de chants compofés par plufieurs ; chants 
épars qu'il aura réunis & retouchés à fon gré. Le 
lieu de la naïffance d'Homere eft incertain; le fiecle” 
où il vécut left aufi. Ce ne fut qu'environ trois 
_ cents ans après fa mort qu'on recueillit fes poéfies. 


On n’en avoit que des lambeaux. Licurgue , dit : 
i 7; > 9 


Plutarque , les rafflembla le premier en Afie: Qui 
fait ce qui s’eft pañlé dans ce laps de tems , tems à 


-demi barbares! On dit qu'Homere alloit Guen 


fes vers à peu près comme faifoient nos bardes, 


Quelle apparence qu'il eût compofé un poëme. 


auffi étendu , pour n’en réciter dans fes courfes que 
des lambeaux? Chantoit - il PIliade d'une haleine , 


Ya 
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ou traînoit il après lui une foule de test fr 
balternes pour la détailler aux pafans ? Voilà une 
contradiction qui faute aux yeux. KOTAN 
- Nous penfons qu'il y a deux époques bien carac- : 
térifées dans ce poëme , & qu'il ma pu être com- 
pofé dans le même tems. Le bouclier d'Achille 
nous offre la perfeétion des arts & dés fciences, & 
pour ainfi dire le réfultat des connoïffänces dün 
peuple extrêmement civilifé. Les difeours grofliers ; 
les ations fanguinaires 8t brutales des héros de 
YIliade, leur table, leur marmite & leur cùifine } 
feur âpreté indigente pour le moindre gain, tout 
nous montre d'un autre côté l'enfance des fociétés. 
Nous croyons y voir, tantôt le ton d’un poëte in- 
culte & fauvage , tantôt l'accent d’un poëte verfé 
dans les arts même les plus raffinés. Les chars fu? 
perbes aux roues d’or, les vafes magnifiques , les 
tapis de pourpre font contrafte avec des princefles 
qui font la leffive & des héros qui font tourner là 
broche. Il nous peint le vieux Neftor comme le 
modele des fages & le plus refpeétable des héros; 
& ce fage n’a d'autres reflources dans fon éloquence 
__ fi vantée, que de dire à fes foldats: Mes amis, je 
_ penfè bien qu'aucun de yous ne voudroit retourner 
dans fa patrie, fans avoir couché auparavant avec 
la femme de quelque T royen. Ce motif honteux eft 
dans la. Bonen: d'un vieillard infpiré par Minerve; A 
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da pluschafte des déeffes. Cet Achille, dont le cour- 
xoux majeftueux punit les héros Grecs en laiffant 
xepofer fon bras , après avoir pardonné aux cheveux 
blancs de Priam & s'être attendri fur ce pere mal- 
‘heureux, en fongeant qu'il a aufi ùn pere âgé, 
vend pour ainfi dire à cé vieillard qui baïfoit fes 
mains homicides , le corps de fon fils Heéor , en 
acceptant lâchement les préfens qui lui font ap- 
portés. Ce fils de Thétis, ce demi- dieu, dont la 
noble valeur a-dédaigné de répandre un fang vul- 
gaire, égorge froidement douze Troyens fur la 
tombe de Patrocle, & lón nofe approfondir le 
principe de fà douleur & de fon amitié. Il ne fert 
enfin la patrie que pourvenger la mort de Patrocle. 
, Agamemnon , auffi féroce, tue de fa propre main 
Adrafte qui s'étoit rendu à Ménélas ; & celui-ci 
ayant voulu l'épargner , efluie les reproches de ce 
-chef fuperbe , que l'on repréfente comme le modele 
de l’héroïfme. Des chofes aufi difparates n'ont pu 
` Æortir de la même tête. 
Comment concilier ‘enfuite tel moment où Ho- ` 
mere adore de bonne -foi fes dieux, & tel autre où. 
äl les raille? Croyoit-il à la Junon qu'il enflamme 
d'une jaloufe & célefte colere , au Jupiter qui 
ébranle l'Olympe du mouvement de fes fourcils , 
tandis qu'il fe moque de Vulcain le boiteux? Ge 
“dieu malencontreux a eu de fon pere brutal. & 
o à g y ; y 3 i 
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‘inhumain un fi terrible coup de pied dans la hanche 5 
“qu'il en eft demeuré`eftropié pour le refte de fes- 
-Jours éternels. Ainfi Homere tour-à-tour adore & 
méprife fes dieux; & au lieu d'élever l'imagination 
de l'homme , dont il étoit le maître par fon art, il 
‘fuit les plus hautes extravagances du paganifme , 
s’il men eft pas toutefois le principal inftituteur, 
N’avoit-il reçu cette dofe de génie & le rare 
talent des vers , que pour confacrer le ridicule des 
opinions vulgaires ? Un grand homme ne s'occupe- 
| t-il pas plutôt à détruire l'erreur ? A-t-il créé cette 
mythologie burlefque, ou étoit - il lui- même dans 
l'illufion ? Son ton en général nous paroît grave & 
férieux ; & dans cet amas de folies s l'on s'étonne 
de la maniere dont il ravale l'idée fublime de la di- 
vinité , dans un tems où Orphée a tracé cette belle 
‘hymne, dont nous admirons encore les fragmens. 
Auffi Platon dit - il formellement qu'Homere étoit 
dans le Tartare pour avoir mal parlé des dieux. 
Quoi, ce prétendu génie ; devant lequel tous les 
fiecles fe font proftèrnés , fut dans l’impuiffance de 
‘s'élever à quelque chofe de plus noble, de plus 
parfait que les fiétions reçues! Il a encore ajouté 
au ridicule de celles qui étoient en vogue. Le ma- 
jeftueux Jüpiter bat fa femme & la carefle, & le 
 #iflü groffier des fables les plus impertinentes n'étale 
Gans le fiperbe Olympe gue des pañions viles & 
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” &éfordonnées. Homere a abufé probablement de la 
mythologie païenne ; & quand il l'auroit fuivie à la 
lettre, il feroit encore coupable , parce que Phomme 
vraiment fait pour parler aux nations , doit difiper 
les ténebres trop épaiffes , & drefler fon poëme fur 
un plan philofophique , ordinairement adopté du 
-refte du genre humain. I fuit le flambeau lumineux 
‘qui fait difparoître les menfonges , dès qu'il eft 
offert par les mains du génie ; mais le chantre ou: 
le fabricateur de ces extravagans menfonges n’a pu 
feul les imaginer & attribuer à fes dieux tant de 
contradiétions manifeftes. Il a fallu plufieurs têtes 
humaines pour le complément de tant de fotrifes, 
-pour achever l'édifice de ce fyftême confus, dans 
lequel il eft impoñfible de ne pas découvrir les traces 
& le mélange de plufieurs cultes, 
On s'accorde aflez généralement à reconnoître 
‘plufieurs chantres de la guerre de Troye , entre- 
prife pour l'enlevement d’une femme ; & les femmes 
néanmoins dans ce tems-là étoient des efclaves 
toujours facrifiées à l'intérêt public: témoin Iphi- 
génie immolée , quoique fille du général. Comme 
on ne tenoit pas regiftre de tous les chantres,.& 
que le Journal des favans n'exiftoit pas alors, le 
nom d’un feul chantre ou poëte aura englouti les 
autres, à peu près comme le nom d'Hercule pré- 
valut ; lari on lui attribua les travaux des grands 
N 4 
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hommes fes devanciers & fes contemporains, Ce 
poëme ayant paflé par l’épreuve de plufieurs fiecles , 


aura reçu des modifications qui nous paroiffent pal- 
pables , & qui atteftent vifiblement plufieurs mains. 
Tantôt il eft vif, rapide, comme dans le quatrieme 
livre ; tantôt long, diffus, traînant; ici, le même 
refrein fe fait fentir; Ià, Ceft une autre chûte uni- 


forme, Ily a des vers répétés, qui atteftent les join- 


tures du fédacteur: - | ho 
L’enlevement d'Hélene prouve d’ailleurs quels 


_Étoient ces rois de la guerre de "Troye , ainfi que 


l'efbece de la garde du roi des Molofes. Le bon 
Priam n'étoit, felon tonte apparence, qu'une ef- 
pece de baron; & depuis, l'imagination en a fait 
un roi opulent & fuperbe. Mais ce qui eft très-im- 
portant à remarquer, c’eft que les mœurs du poëme 
contredifent å& chaque vers le génie defcripteur du 
poëte, & que les arts font perpétuellement oppofés 
aux ufages. Croira-t-on jamais que çe beau bou- 


clier d'Achille, d'un travail exquis ; où le fyftême 


aftronomique fe trouvoitfi merveilleufement gravé, 


ait été en butte à l'atteinte des fleches? Qui ne voit 


ici un cadre formé tout exprès pour y énchâffer les 


-découvertes récentes? & qui n’eft tenté de regarder 


ce morceau comme une interpolation? Nous croyons 
y appercevoir indiftinétement ce qu'on voit encore 
parmi nous, un poëte venu après les autres, qui 


t 
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prenant le premier vènu pour fon héros (Théfée 

par exemple) , le couvrira d'or & d'argent (comme 

a fait notre Racine , tailleur à la françoife de tous 

les rois anciens), tandis que Théfée n'étoit au 

fond qu'un pauvre chevalier errant, lequel n'avoit 
reçu de fon pere qu'une épée & une paire de fou- 
liers cachés fous une groffe pierre qu'il devoit préa- 
lablement foulever avant d’avoir ce précieux héri» 
tage, & qui fe fervoit de cette épée, en guife de 
coúteau , pour découper les viandes, c'eft-à- dire 
un-gros bœuf proprement mis en quatre , premier 
& dernier fervice. : 
Ainfi, tous ces ornemens prodigués dus l'Iliade à 

& qui atteftent uné efpece de traduction, font 

yoir un mêlange d'images poftérieures , unies à des 

images antiques. Le fonds weft pas dépuifé. On y 

reconnoît l'empreinte du caraëtere & des coutumes 

” fous les couches, pour ainfi dire étrangeres, qui 
n'ont pu anéantir les FE d'une précédente gés 
nération, . 

* Ce poëme aura Tont été compofé en totalité à 
ou en partie, dans les tems obfcurs X groffiers, où ` 
vivoit Théfée: depuis , il aura été remanié ou plutôt 
refait dans les tems de la Grece éclairée. Cela eft 
plaufible. Théfée & Gédéon étoient prefque con: 
temporains. Tout étoit divifé alors en petites peu- 
_ plades > en petits rois, en petits états. Tout nous 
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peint. Thomme > à cette époque > prefque dns 
létat de nature; & rien ne nous montre cette 
fplendeur du royaume de Priam, cette majefté d’A- 
- gamemnon roides rois, ces.flottes fuperbes, ces 
richeffes accumulées , ces palais de marbre, ces. 
arts enfin qui n'exiftoient pas > Bt bte cite 
des vers grecs d'Homere, comme tirés de l’Iliade, 
& ces vers ne fe trouvent plus dans le texte que. 
nous poflédons: preuve certaine que le texte a été. 
changé, mutilé, altéré, corrigé. Ajoutez la diver-. 
fité des dialeétes, reconnue de tous ceux qui en- 
tendent la langue, 

La Xante, dans Homere, eft un fans rapide 
qui entraîne se fes eaux majeftueufes , -& les 
.cafques , & les cuirafes, & les armures des héros. 
Faites. le voyage : vous trouverez un petit. ruiffeau 
defléché , que vous enjamberez comme fit Céfar en : 
le cherchant, ainfi que l’a fi bien exprimé ún poëte 
moderne : : 


. Et fans l'appércevoir , il a paté le Xante. 


; 

` Les palais de Priam étoient fans doute à l'uniflon 
de ce fleuve fi vanté, & la defeription de ces arts 
fomptueux eft vifiblement empruntée, ou d'un 
peuple voifin qui eft demeuré inconnu pour nous, 
Ou -des terms poftérieuts » ce qui eft plus vraifem- 
blable encore. 
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“Tl y a fans doute quelques images grandes , fortes ` 
X majeftueufes dans ce poëme : mais, les dieux 
gâtent tout; la bravoure & le courage s 'éclipfent 
‘fous la préfence inutile & fatigante de ces perpé- 
—tuels moteurs, femblables aux machines de nos 
“opéras. Les héros-ne font plus que des automates. 
guerriers, qui wont ni bras, ni volonté. Heétor 
fuit à pied devant Achille, au moins pendant trois 
lieues, preffé qu'il eft par (aandie d’une divinité 
-ennemie ; il fe retourne comme une marionnette, 
Jorfque par la proteétion d'une autre déeffe il fe 
voit deux contre un. La colere d’Achille eft une 
colere oifive , impuiflante , déraifonnable ; il boude 
neuf ans dans fa tente : voilà fes armes. Neuf ans 
d’oifiveté à caufe de l’enlevement de Brifeïs ; c’eft 
“bien employer fon tems, pour un héros ifu d'une 
-déeffe ! Sa vengeance muette n entreprend rien ; & 
c’eft encore plus fon opiniâtreté que fa valeur qu'on 
a voulu célébrer. 
. Enfin, aucun modele de vertus dans ce long 
_ roman. Des combats , & puis encore des com- . 
bats; des affemblées de dieux qui ne terminent 
rien, & puis encore des affemblées. Une füp- 
“putation de toutes les plaies , une longue lifte des 
morts & des blefés , une fidelle nomenclature de 
généalogies , une indifférence caraétérifée pour 
Jeffüufon du fang humain, & des: divinités ani ` 
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mant & contemplant le carnage :, voilà. ce; qui 
:domine ; le pardon généreux, l'humanité ; la bien- 
faifance défintérefiée y font des qualités entiére- 
ment méconnues. On voit des bras fouples , ner- 
veux, robuftes , foulevant des quartiers derochers , 
& des ames étroites ; dures, fanguinaires , > qui 
ne favent réprimer ni la vengeance ; ni l'orgueil, 
ni Pavidité , fe difpurant un miférable butin, 
comme le faïfoient les compagnons de guerre de 
Clovis, Quand la fleche a filé , a percé le bou- 
cher & la cuiraffe , un autre arc fe détend , fifle 
à fon tour, & ’une divinité ne manque pas de 
voler avec le javelot, & de l'émouffer ou de Pai- 
guifer d'une main célefte , {felon le befoin. 
‘Tous les peuples de la terre d’ailleurs ont eu 
‘de ces images ; elles appartiennent encore plus aux 
peuples barbares qu'aux peuples policés. La poé- 
fie des hommes du nord a le plus grand rapport 
avec le fonds de cette poéfie d'Homere , qui ébranle 
tout le ciel à l'occafion des mouvemens d’un fimple 
mortel. On a fait d'Homere un génie géant; & 
“s'il ne s’agit que d’entañler des figures hyperboli- 
ques & de faire danfer la terre & les cieux à : 
chaque coup de lance que fe donnent des com- 
battans , nous conviéndrons que cela parle beau- 
coup à l'imagination pnfantine des hommes. Les 
-combats font du reflort des héros; mais c'eft le 
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poëte qui en fait des harangueurs impitoyables 
| & qui fait defendre à propos de rien tous les 
dieux de l'Olympe. Dans les poéfies erfes , on ne 
voit aufi que des dieux qui peuplent les arbres, 
leg rochers & le défert des rivages. Toutes les 
comparaifons font tirées du pin fourcilleux , de la 
couleur verdâtre des mers , des nuages qui flot- 
tent , &c, Mais il n'y a pas , dans tout Homere, 
üne feule harangue aufi fublime que celle de ce 
Logan , chef d’une horde fauvage de l'Amérique. 
Nos maîtres peut être en éloquence , fans goût y 
fans didfionnaire & fans académie , font encore 
cachés dans lés forêts du Nouveau - Monde. 

Réfumons. Cet amas de fables qui pouvoient 
convenir aux Grècs , cette mythologie impénétra- 
ble , dont ils fentoient apparemment toutes les 
finefles , neft point faite pour produire parmi nous 
le même enthoufiafine. ‘Tous ces prôneurs fanati- 
ques ont été des charlatans , où dupes de leurs 
| propres preftiges , ou qui Ont voulu relever le frêle 
mérite d'entendre une langue morte & prefqu'i- 
putile , ou qui voulant toujours admirer , n'ont. 
jamais fa comparer entr'eux les écrivains. Que le 
'Taffe eft bien plus égal , plus touchant & plus 
varié, & avec quel art il. fait graduer l'intérêt ; 
mélanger fes couleurs & unir le merveilleux de for- 
tems aux vérités auguftes de fa religion I- 
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On nous dira : Mais voyez la foule des adni 
rateurs. Mais qui ne fait qu'à raifon de fon anti- 
quité , un tel livre obtient plus où moins de faveur ? 
Les commentateurs &:les traducteurs fürviennent y 
s’affimilent à l’auteur - original, & par un fenti- 
ment d'orgueil. , dont les exemples. font fi rifibles, 
. & fi nombreux, croient partager les honneurs 
rendus à anse qu'ils ont défigurés - $ 

Parlez de l’'illuftre Moliere devant fon commen. 
tateur : vous verrez" celui - ci baiffer les. yeux & 
‘rougir de modeftie. La fuperftition littéraire , aflez 
femblable & une autre , admire fans choix & fans. 
mefure ce que dans lenfance on lui a dit d’admi- 
rer ; elle eft plus commune aujourd’hui que lon 
ne penñfe, er 

On a vu les excès ; de Mad. Dacier “pt le der- 
nier fiecle , & fa pédantefque fureur . contre le: 
bon - fens philofophique de fes adverfäires. Elle 
pleuroit encote il y a cent ans la mort de Pin- 
dare , & elle n’entendoit ni Pindare ni Homere + 
. témoin fa prolixe traduétion » où tout feu poéti- 
que eft éteint. Enfin on a vu un Serenus Sammo- 
nicus , médecin & précepteur du jeune Gordien , 
tellement enthoufiafte d'Homere, qu'il. donnoit 
publiquement , pour la guérifon de la fievre quarte, 
l'application fur la tête du quatrieme livre de PI- 
liade , attendu la. chaleur de dagion qui. regne. 
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dans ce livre , & qui étoit capable-, difoit-il , de- 
guérir en fondant les humeurs. On rira de Sere- 
nus; mais ne faut-il pas rire de même de celui 
‘qui trouve dans Homere l’affemblage du politique , 
du naturalifte , du moralifte , à peu près comme 
d’autres enthoufiaftes ont voulu trouver la trinité 


dans Platon ? L’hiftoire des préjugés littéraires 


ne feroit ni-moins amufante , ni moins étendue, 
ni moins curieufe que celle des erreurs politiques 5. 
& la lifte des admitateurs fur parole eft immenfe , 

car elle eft tout aufi nombren? que celle slas - 
fots. 

Quant à POdyffée , où lon voit une nature plus 
douce, des peintures naïves, une conduite plus 
fimple & ménagée avec plus d'intérêt , jamais le 
touchant auteur de ce poëme n’a été celui dela 
bruyante Iliade. C’eft comme fi l’on raffembloit 
un jour Offian & Geflher , & qu'on vint nous: 
dire alors que ce fût le même homme. 
© Ce n’eft pas qu'il ne fe trouve auffi dans PO~ 
dyflée de ces contes à dormir debout., qui appar- 
tiennent à tous les tems barbares , foit que ce 
foient d'anciennes traditions défiguréés , ou de 
nouvelles -créations émanées d’imaginations bizar- 
res. Toutes ces fables grotefques échappent à la 
fange des fiecles pour circuler jufques chez les 
mations policées ; parce que le génie poétique s’a- 
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mufe quelquefois , en riant, à les décorer , foit 
pour plaire au peuple ; foit par la néceffité de 
füivre les rites anciens & confacrés. Telle fable 
profpere , telle autré s’anéantit, à peu près comme . 
tel beau fujet de tragédie qui n'a pas encore été 
traité parmi nous ; tandis que d’autres moins heu- 
reux ‘Ont trouvé un Racine pour les faire voguer 
encore quelques fiecles fous la livrée nationale. 
Nous pourrions mettre en parallele Poliphême & 
la Barbe-bleue , Circé & Mélufine , Ajax & Pierre 
de Provence; &c. Mais nous. os pour nous 
cette grave res Il y auroit de l'irréligion 
à ne point fe profterner devant un poëme admiré 
| depuis trois mille ans, que cent foixante perfon- 
nes environ dans l'Europe favent lire dans fa 
langue , & que tant de profeffeurs montés dans 
leurs chaires & vêtus de leur robe doétorale ont 
déclaré fublime par - devant leurs écoliers. | 
© Seulement nous interrogerons ici la confcience 
de ceux qui nous liront , & nous leur demande- 
rons d’abord.s’ils ont lu Homere en original , s'ils 
Font lu tout entier , s'ils l'ont lu fans ennui , s'ils 
Tont lù avec beaucoup de plaïfir: & ceux qui 
feront de bonne-foi avoueront, à ce que nous 
imaginons , qu'Homere ma que quelques more 
ceaux ifolés , que fes fommeils font longs & fré- 
quens , & que malgré fes quinze cents commen- 
tateurs 
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tateurs & traduéteurs , il eft monotone ; verbeux ` 


& defcripteur juqu'à la fatiéte. 

: Quand nous faifons. cette interrogation à la 
confcience intime de nos leéteurs ; c'eft que beau- 
coup de gens reffemblent à ce gentilhomme Na- 

politain , qui tira quatorze fois l'épée pour prouver 
que l’Ariofte étoit le premier poëte. du monde ; & 
qui convint , en mourant d'un coup d'épée; ne 
lavoir jamais lu. Li ds | 

. Dans trente .fietles peut - être ; après là def- 
truétion de nos arts , de noslivres & du Journal 
de Bouillon’, tel roman de nos jours ; peu lu où 

dédaigné , échappant à la ruine univerfelle , ob- 
tiendra les Honneurs de la fublimité ; & le peuple 
des. commentatenrs , bouche béante’, y trouvera 
toutes les beautés, poffbles :le premiér favant ap- 
pliquera l'ouvrage: aù. nom qui aura furnagé , & 


lon écrira peut - être en plufieurs volumes la vie 
d'un pauvre auteur qui aura eu peine à obtenir 
quelques pages dans le nécrologe moderne. Qui 
fait même fi l'on n'ira pas jufqu'à confondre le 
commentateur & l’auteur , & fi l'on n’attribuera 


pass par exemple , à M. Bret les comédies de . 


Moliere ? cat enfin fon nom fe trouve lié à jamais 
aux œuvres. de l'auteur du Mifäntrope. Le qui- 
proquo. pourroit fort bien arriver. Dans telle 
académie future , fituée dans un coin de PAmé- 

Tome Hs 7 du X ; 


de 


322 L'AN DEUX MILLE 


rique feptentrionale 3 quelqu académicien ` érdi . 
s'il en fut, affirmera peut-être, en langue qu'af 
furément nous ne devinons point, que M. Bret a 
fait dans le dix-huitieme fiecle le Tartuffe & la 
gazette de Francë. 
En attendant , admite qui voudra , ou qui 
pourra , les perfonnages de lIliade. Comme les 
traduétions nous ont fait bâiller , & qu'on ne dif. 
pute point contre l'ennui > nous TRES autorifés : 
à prononcer pour nous , que nous-ne fentons rien 
d’agréable quand nous lifons Homere traduit. Le 
féntiment de chaque homme eft à lui & indépen- 
dant. Ce divin Homere nous ennuie. Nous fentons 
des ouvrages modernes gomm les juges par ex- 
cellence du beau & dù parfait fentent l'Iliade. 
Nous ne fommes pas juges des plaifi irs d'autrui : 
mais notre Homere à nous fera Richardfon ; notre 
_ Théocrite , Geflner ; notre Théophrafte, Fiel- 
ding ; & nous gémirons de voir des académies 
puériles , des admirateurs par écho , des commen- 
tateurs énergumenes proclamer aveugle cette 
langue grecque , qui poffede un fi ‘petit nombre 
couvrages , encore inutiles pour la plupart ; tan- 
dis qu'au milieu de cette impuifflance & ftérile 
curiofité nous oublions les images , les tableaux. 


les idées vraiment utiles & grandes , les livres 


moraux & politiques qui nous environnent , & 
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qui ; faits pour nous parler éloquemment , nous 
trouvent prefqu'infenfibles à mefüre qu’ils nous im- 
porteroit darangan de les approfondir & de les 
connoître. : 

Qu'il vienne du moins un traduéteur ones 
nous faire goûter l’Iliade. L’Homere anglois , de 
Pope , de Paveu de bien des gens , eft fupérieur 
à l’'Homere grec ; parce que Pope a fait , pour 
ainfi dire , uh poëme neuf, par les tournures ori- 
ginales qu'il a données aux détails , en cortigeant 
leur exceffive longueur, & par une multitude d’al- 
lufions fines & délicates qu'il a fu créer ; graces à 


l'énergie , la liberté & la us use de 
‘fa langue. He 


/ E 


Roman pour roman , j'aime donc mieux lire un 
roman moderne que le vieux roman de l’Iliade , 
qui me paroît faftidieux. Il peut être admirable 
dans fa langue , daccord ; mais en françois , foit 
en profe , foit en vers il ma beaucoup déplu. 

-Tout poëme épique doit commencer , comme 
-on.le fait, par ces mots, Je chante. Un. conte 
reffemble fort à un poëme épique; or voici le 
commencement- d'un conte qui me revient en 

mémoire : | 

Il étoit une fois un roi & une reine; le roë 
_ s’appelloit Pétaut , c’étoit un fort bon homme s 
un peu brufque , d'un efprit fimple , € le meil- 

| | Ai 
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keur roi gwil y eût au monde. Ici faifons un 
peu le commentateur homérique. Que ce début 
eft fimple , ‘énergique , précis, lumineux ! Voilà 
ún caratere 'deffiné dans les premieres lignes. Le 
vieux chantre lui- -même n’a ‘pas mieux dit. Com- 
parons. Infpirez -moi , déeffé ! & vous , mufe 
‘immortelle , chantez Ya colere d'Achille © cette 
‘haine inexorable qui fit périr tant de j jeunes héros, 
€ qui livra leurs membres déchirés à la faim des 

‘avides vautours. Il y a plus de fimplicité dans le 

- “début du conte , il y a plus de grace & de vérité. . 

Pourquoi Hoeri fe dit-il infpiré par une 
mufe ? Qu'eft-ce qu'une mufe ? N’eft - il pas conf- 
tant que c'étoit lui - même qui travailloit fes vers? 
_ Pourquoi paroître écrire fous Ja dictée d'un: être 
imaginaire ? Comment cette mufe eft- ellerim- 

a mortelle ? Pourquoi chanter la colere & la haine’? 

` Nous pourrions pourfuivre ainfi l'examen dela 

divine Iliade , pour peu quecela plût à quelqu'un 
-de nos lecteurs ; fatigué d'entendre parler incef- 
-famment. de cet ancien poëte , &x de ne polvais 
ai le us snile) juger. ` ie Li Gi 
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Eemere 
CHAPITRE XXIL 


Difcours prononcé par Mera, pour fa réception à 
l'académie de... (a) ' 


VEL honneur pour moi, meffieurs , d'être 
admis dans cet aréopage littéraire qui parle peu, 
écrit encore moins , mais qui penfe beaucoup ! 
Combien il eft au - deflus des académies de Paris, 
dont les produétions annuelles rempliflent d’'énor- 
mes volumes! Au Louvre on écrit; on réfléchit 
dans votre Lycée. Autrefois la province fuivoit 
l'exemple de la capitale ; mais où aflure que la 
capirale commence à füivre celui, de la province » 
& qu'elle a fenti que la plus grande gloire d'un 
académicien eft:de : penfer dans un fauteuil. deux 
fois la femaine après dîner. Qu'il. eft glorieux 
pour vous , meflieurs , de voir ces fieres acadé- 
mies, qui avoient dédaigné, la vôtre , la prendre 
aujourd’hui pour modele ! Mais à propos de mo- 
dele , comment pourrai - je égaler jamais le grand 
homme à qui.je.fuccede ? ( Ici l'orateur :s'arréta 
un moment pour recevoir les jufies éloges que mé- 


! 


a Ce badinage et ee homme qui n'a voul pe tires 
E non bleffer ancun académicien, 
X 3 
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` pompeux. de Racine ,. -.. We 70 
PoR | ; 

3 \ 

Heureux qui, fatisfait de fon humble fortune, | 

Vit dans l’état obfeur où les dieux l'ont caché ! = 


N'allez pas non plus mimpofer la tâche de vous 
donner dės analyfes de fes ouvrages. Sa modeftie 
men a difpenfé. Il étoit bien éloigné du fafte de 
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tant d'écrivains qui publient le fruit de leurs veil- 
les, & dont le but eft moins d'inftruire l'univers 
_ que d'en être admirés. Perfonne ne doute , mef- 
fieurs, que s'il eût voulu prendre la plume , il 
weût effacé Racine , Fénelon , Voltaire, & nos 
plus grands hommes. Il le difoit lui-même avec 
cette ingénuité que vous lui connoiffiez ; mais » 
ajoutoit-il , la gloire viendroit me chercher: je 
fais homme , je fuis foible , & quelques | mouve- 
mens d'orgueil pourroient altérer le calme de mon 
. ame. Ecrivez, lui difoit quelqu'un ; mais gardez 
l'anonyme. On me reconnoîtroit toujours ; répon- 
dit-il, & le cri de la renommée viendroit trou- 
bler ce filence qui regne dans ma retraite. Il étoit 
fi imperturbable dans ce fyftème, que lorfqu'il 
fut admis parmi vous , vous fûtes forcés de le 
difpenfer du difcours ordinaire ; exception, faite 
pour lui feul , & qui prouve autant votre modeftie 
que la fienne , puifque dans ce difcours il wau- 
roit pu s'écarter de l'ufage reçu & de vous louer 
& de fe louer lui-même. Il fùt . grand , parce 
qu'il dédaigna la grandeur. Il eut des talens , parce 
qu'il eut foin de les cacher. Il fut penfeur pro- 
fond , parce qu'il renferma toujours fes penfées 
en-dedans de lui-même. Sa mere nous aflure 
que , trois jours avant de lui donner l'être , elle 
eut trois fonges où elle vit ‘trois couronnes de lau- 
X 4 
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rier, qui furent placées fur la tête de fon enfants 


(paf trois mufes qui l'allaitoient tour-à-tour. Je fais 


bien que les académiciens de Paris rejeteront ce 


fait au rang des fables ; parce que leurs: meres 


‘n’ont point eu de pareils fonges avant de les mettre 


au monde. Mais ce que le ciel ne permet pas pour 
des hommes vulgaires., il lé Permet en faveur des 
Brands bommes. rh, su : cie 

On envoya de bonne heure ‘au college. Ici 
l'hiftoire de fa vie offre des obfcurités , & fait nats ` 
tre un problème que je vais réfoudre. Les uns 
prétendent qu'il brilla dans les claffes ; les autres, 
qu'il y fut toujours placé au dernier rang. Si la 
Premiere tradition eft vraie , c’eft que fes tälens 
extraordinaires fe développoient déjà. Si c’eft la 
feconde qu'il faut adopter , c’eft qu'il dédaignoit 


Ja gloire fcolaftique, ou que la nature vouloir 


mûrir ce fruit avant même qu'on en foupçonnût le, 


“germe. Au refte, j'ai fa qu'il avoit fait une étude 


profonde de la fyntaxe , & qu’il avoit dédaigné les. 
mathématiques , l'aftronomie,, la phyfique , la mo- 
rale & toutes ces fciences vagues qui forment peu 
l'efbrit & le cœur. Au fortir du college , fa mere 
lui ordonna de choifir un état : aucun ne lui plut. 
Que veux - tu donc faire ? lui dit-elle. Je veux 
penler, répondit le jeune philofophe. Eh biem, 
penfe , reprit cette femme illuftre , le modele des 


} 
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meres. En effet, il penfa toute’ fa vie. Il lifoit 
peu , parce qu'il y a peu de bons livres ; & lors 
_ même qu'il lifoit les meilleurs , il s'endormoit ; 
parce qu'il fentoit combien il étoit fupérieur aux 
auteurs même qui faifoient fes délices. Les logo- ; 
gryphes des journaux étoient fa leéture favorite, 
Combien de fois l'avez - vous vu , meñieurs , 
nouvel Œdipe , chercher le mot d’un logogryphe 
avec une inquiétude inexprimable > fe battre le 
front , s’arracher les cheveux , & donner tous les 
fignes du défefpoir , lorfqu'il ne pouvoit le trou 
ver ! C’eft la feule circonftance de fa vie, où fon 
phlegme & fon courage fe foient démentis. Mais 


lorfqu'il rencontroit ce mot précieux , comme la 


joie rayonnoit fur fon vifage ! Non, celle d'un 
roi qui vient d'être proclamé n'a rien de fi grand 
& defi majeftueux. Je dois à fa gloire de dire 
ici, qu'un jour il me la facrifia toute entiere. Je 
cherchois le mot d'un logogryphe ; il le trouva , 
vint me le dire à l'oreille, me permit de m'en 
- faire honneur , & ne révéla jamais le fecret ; bien 
différent de ces auteurs indifcrets , qui ne prêtent 
. leur plume à leurs amis, que pour réclamer deux 
jours après les ouvrages qu'ils leur ont donnés. 
* Enfin, meffieurs , familier avec le peuple , il 

s’humänifoit avec lui, fe mertoit à fa portée fans 
efforts, & prenoit fi bien le langage du plus fim- 
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~ ple bourgeois ÿ qu'on eût dit que ce langage fui | 
étoit naturel. Convive agréable , l'appétit avec 
lequel il mangeoïit en donnoït aux autres. Rappel- 
Jez- vous , meflieurs , ce fuperbe repas qu'il vous 
donna le jour de fa réception, cette foupe fuc- 
culente, ces petits pâtés d'un goût ! ces... Mais 
je m’apperçois , meffieurs , que je redouble les re- 
grets que vous a caufé fa perte, & je m'arrête 
avec vous pour pleurer cet homme étonnant , qui. 
donnoit d’excellens dîners & qui n'exigeoit pas 
qu'on les lui rendit. La douleur m’étouffe la voix, 
& je ne me {ens plus la force de lire cette phrafe 
‘par laquelle je finis. Je me fuis propofé ce grand 
homme pour modele , & je fens qu’en faifant ce 
_difcours j'ai manqué à la loi qu'il s’étoit faite à 
lui ~- même de ne jamais écrire ; mais c’eft Ta feule. 
fois que je m'écarterai de fes traces, & dans tout 
le refte de ma vie je vous promets, ainfi qu’au 
- public, d’être fon fidele imitateur.. Deux mots 
encore , meffieurs > avant de nous féparer. On n’a 
trouvé dans les papiers de ce grand homme que les 
deux premiers vers d’un madrigal ; il fit le premier 
ily a dix ans, le fecond il y a quatre ans; limpi- 
toyable mort la empêché de faire les deux der- 
- niers, & de couronner fon ouvrage. Voici les 
deux premiers vers qui nous reftent : 


+ L'amour oft un enfant volage , 
Dont les yeux & le badinage. . . 
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= Qui de nous , meffieurs , oferoit mettre la der- 
niere main à ce chef- d'œuvre pofthume. Ah! con- 
{ervons - le plutôt tel qu'il eft dans les archives de 
notre académie , & n’imitons pas les commenta- 
| teurs audacieux qui ont ofé remplir les lacunes que 
Virgile avoit laiffées dans les fix derniers livres de 
l'Enéide. 


wA 


CHAPITRE XXIL 
Réve. 


LÉ révois que j'étois exceffivement riche , & que 
la tête m’ayant tourné , j'avois acheté la noblefle; 
que j'y avois joint une belle terre qui me donnoit . 
Je titre de baron. m 
Auffi-tôt je fis peindre mes armoiries fur les 
portes , les fenêtres , les cheminées de mon chà- 
“teau : je les fis graver fur les chapeaux de mes 
 domeftiques , fur leurs bas, fur les fers de mes 
chevaux; la garde-robe n’en fut pas même exempte s 
.& je voulois que par-tout on reconnût les ar- 
moiries de M. le baron. 
Jachetois tout exprès une bibliotheque , afin 
de faire mettre mes armes fur le dos de chaque 
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volume ; & je les prêtois à tout venant, me dipen- 
fant de les lire, vu mon opulence. : a 
 J'envoyai cinquante mille écus à un. généalopifte | 
qui me faifoit defcendre de Louis le Gros, par les 
femmes ; & le tableau de cette généalogie fur 
appendu dans Je lieu le plus apparent de mon 
fallon. a o 


Quelqu'un s'étant avifé de dire à ma table que 
les Hommes n’ont qu’une feule & même tige, que 
Ja nobleffe devroit être fondée fur des vertus per- 
#onnelles , je lui foutins qu'il falloit être né gen- 
tilhomine pour être quelque chofe dans ce monde; 
& quoiqu'il fe tût après certe convaincante ré- 
ponfe , parce qu'il mangeoit beaucoup, je le 
fs remarquer à mon portier, afin qu'il fût écon- 
duit chaque fois qu'il fe préfentéroit.… we 

Un autre convive ayant foutenu que, s’il prenoit 
fantaifie au grand - feigneur de fe faire baptifer, 
il ne feroit pas reçu chanoine dans un chapitre 
d'Allemagne, attendu qu'il ne pouvoit faire aucune 

_preuve du côté de fa mere, je le pris en finguliere 

_afé@ion; car il me répétoit fouvent que je prou- 

"vois huit quartiers , d’après le tableau de mon 
fallon : —: : ea AE NE de 

- À force de l'entendre dire, je me le perfuadois 

a moi-même, & je refpeétois un grand vaurien de 


J: 
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Gls , pârce qu'il avoit un degré de nobleffe plus 
que moi Lon saN I a al 

Madame la baronne tomboit en fyncope . dés 

qu'on annonçoit un roturier, Elle inc fit acheter . 
Je Nobiliaire, V Art héraldique , qu'elle confultoit 
foir X matin; & d’après fon récit , je voyois clai- 
rement que la famille étoit noble de toute éternité, 
Le fujet de la converfation journaliere étoit 
d'examiner quel étoit le prince de l'Europe le plus 
diftingué par la noblefe. Quelques têtes couron- 
nées perdirent à cet examen ; &. leur diadème 
pälit fous l'œil fcrupuleux de madame la baronne; 
mais elle avoit conçu en revanche une vénération 
religieufe pour un petit prince qui venoit de naître, 
parce qu’elle prétendoit que , réuniflant le fang de 
deux maïfons illuftres, il étoit plus noble que cha- 
uhe d'ellés en particulier 2.5, 4 o ” 
_ Je répétois fes paroles par-tout où je me trou- 
‘vois : alors elle me gracieufoit d'un doux fourire, 
ce qui me ravifloit; car depuis long-tems elle m'a 

- voit convaincu que l'amour le plus extrême l'avoit 
feul fait déroger , en vénant partager ma couche. 

H Te chaflois tous les jours: & dès qu'un mal- ` 
heureux paÿfan avoir tué un lievre, je le faifois 
‘traîner dans une cave humide que j'appellois une 
prifon, & où les rats vénoient lui manger les pieds. 
Je wen affiflois pas moins à la mefle folemnelle, 
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puis j'invitois à dîner le curé qui avoit fait un 
fermon fur la charité : je louois à haute voix. pen- 
dant le repas fa touchante éloquence. . 


Madame ‘a harore m'avoir mis en tête de 
bâtonner de tems en tems quelques payfans , pour 
leur intimer la fübordination ; ce que je faifois, 
pour bien conferver mon rang. Mais un de ces 
payfans n'ayant rencontré à fix lieues de mon 
château , dans un endroit où il my avoit pas de’ 
témoins , me fit pefamment fentir que l'inégalité 
des dt weft qu'une chimere : argument 
décifif que je ne communiquai point à madame 
la baronne ; car elle n’auroit Jarna voulu avouer 
fa poikiie. | a m 


Je crus moi-même , quinze jours après , que 
- c'étoit un rêve, un e de mon imagination , & 
je continuai à méprifer la robe, à mal parler de 
la cour, à décider que je relo oïfif, & que je 
ne fervirois qu’au préalable on me Ea un ré- 
giment Se 

Javois une grande fille, bien dignement iny 
par fa mere. À fix ans elle donna un foufflet au 
fils d'un préfident qui avoit ofé l'embrafler à la 
fin d'un'menuet ; aprés quoi elle lui préfenta no- 
blement fa main à baifer : ce qui fit préfager à 
madame la baronne l'alliance la plus lemnelle, 
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yu la force du fang qui avoit parlé en elle de fi 


- bonne heure. : 

Madame la baronne me regardoit comme un 
monarque fourvoyé qui, au jeu obfcur de la naif- 
fance , avoit manqué une couronne : fa tendrefle 
m'en confoloit quelquefois , en me repréfentant les 
foucis , les travaux & les inquiétudes ‘attachés à 
. la royauté ; elle me faifoit voir un de mes petit-fils 
faccédant à quelque branche éteinte ; mon arbre 
généalogique ne devoit pas finir fans poufler quel- 
ques fleurons. 


g 


Dans l'extafe de ces belles idées , nous nous 


ferrions tendrement la main , fur-tout en contem- 
plant la dignité future de notre poftérité : aufi, 
“en fórtant de ces converfations , madame la ba- 
ronne. toute entiere à la premiere vertu des prin- 
ces, à la clémence, daignoit généreufement traiter 
un payfan comme un homme ; car elle n’étoit pas 
vraiment née avec une ame tyrannique. D 
.… Ma fille grandiffoit : elle auroit pu nommer 
toutes les pieces honorables dans leur pofition 
refpedtive & fans les confondre ; le blafon lui étoit 
familier : madame la baronne regardant tous les 
roturiers comme les animaux de la baffe-cour , ne 
craignoir pas pour fa fille la moindre féduétion : tous 
_les roturiers affimilés aux cogs-dinde , pouvoient lui 
parler & l'accompagner ; mais un noble n'entre- 
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X 


tenoit jamais ma fille que fous les yeux- de G 
mere & à une diftance convenable. 
Qui l'eût prévu ! le fils du baïllif du village fit un 
enfant à ma fille. Madame la baronne les cheveux 
épats, vint me lappfendre ; 5 & moi ; voyant 
_ mon aibre généalogique coupé dé cette maniere , 
jentrai dans une fi furieufe furprife que je crus 
mourir d’ hdmi. mais Je ne fis mem éveiller. 


CHAPITRE XXIV: | 


"he Tre rois Rois. 


i 


Fr a été vifité derniérement pat les fouves 
fains du nord; par le roi de Danemark ; à qui on 
donna des fêtes fplendides x golei ; par le 
roi de Suede, qui n’étoit que prince à fon arfivée; 
& qui s’en retourna Monarque ; par l'Empereur; 
qui, poùr être plus libre, a logé en hôtel garni; 
. & qui a bien vu la capirai même dans | un a 
grand détail. 

Je les ai confi dérés tous trois fn attentivement; 
& je n’oublierai point leurs phyfi onomies. 

Jaurois bien défiré (avec trois cents mille 
autres), y voir le roi de Pruffe. On dit cependant 
qu'il ? eft venu dans le plus grand incognito après 


Ta paix de 1763: Une dame. qui a. demeuré huit 
années 
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années à Berlin, ma afuré avoir rencontré dans 
les Tuileries une figure fi reffemblante à celle du 
Héros de l'Europe, qu'elle en fut frappée; & celui 
qu’elle regardoit avec furprife en fut fi frappé lui- 
même , qu'il détourna la tête & Séloigna. 

On prétend que Frédéric a vifité ce café , dit 
l'antre de Procope , jadis champ de bataille des 
querelles littéraires , & où il a été tant de fois 
queftion de fes combats , de fes viétoires , de fes 
grandes & rares qualités. 

L'Empereur a vifité les artiftes , les artifans , les 
maänufadures, & n’a vu aucun homme de lettres 
en particulier ; fans doute parce qu'ils font tout 
entiers dans leurs écrits. Il a afifté à une féance 

de l'académie françoife , & a fait cette interroga- 
tion au fécrétaire : Pourquoi Diderot & l'abbé - 
` Raynal ne font-ils pas de l'académie ? Ils ne JE. 
font pas préfentés ; répartit le fecrétaire : réponfe 
fage & adroite. | ai 

Pai vu Maurice , Fontenelle , Montefquieu , - 
l'abbé Prevoft , Marivaux , Voltaire ; Jean + Jaques 
Rouffeau, la Condamine, Buffon, Helvétius , l'abbé 
Raynal, Condillac, Diderot, d'Alembert, ‘Thomas, 
Servant, Marmontel, le Tourneur , Mably , Con- 
dorcet , Linguet , Rétif- de-la-Bretonne , Turgot, 

Mirabeau , Necker , Rameau , Vanloo ; Gluck , 
Vernet , Allegrain , Rouelle , Vaucanfon , Servan- 
Tome Il. Y 
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doni , Clairaut , Falconnet , Franklin , Hume ; 
Sterne , Goldoni , Häller, &c. Voilà, je crois, une 
affez belle génération. Hélas ! je wai point vu Fi ré- 
déric ; ce grand, Roi : je wai point vw Catherine, 
moi qui aime tant contempler , parmi mes con- 
temporains, les êtres qui ont fait de grandes cho- 
fes » parce que je cherche à reconnoître , dans 
les traits de leur vifage , quelque marque de te. 
-talent füblime qui les diftingue. | 

' Quand J'appris la mort du célebre capitaine 
- Cook ; après avoir donné les plus vifs regrets à fa 
perte , mon chagrin fut de ne pas avoir envifagé 
ce hardi navigateur. ‘hi 

Que ne donnerois-je pas au magicien (s il ain 
toit ), qui évoqueroit tout-à-coup devant moi les 
ombres aüguftes de Charlemagne; de Guftave, de 
Cromvel , de Michel- Ange de Guife , de Sixte». 
Quint , dElibeth , de Taen de Seat à de 
Richelieu, de Dubai, du ces, de Milord. Cha- 
tam, &c.! 

Que j'aime à me fente petit ; en m'environ- 
nant en idée de tous ces grands hommes , & 
en goûtant le plaifit de les admirer! Ames fortes 

& grandes, quelle dignité vous prêtez à l'homme! 
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CHAPITRE XXV 


A Suppofi tion. : 


J: vais faire une  fuppofition qu'on appellera cer- 
tainement : bizarre , forcenée , extravagante ; mais 
j'ai mes raifons pour ne pas la paffer fous filence. 
Si tous les ordres de l'état affemblés, ayant reconnu 
après un mûr examen que la capitale épuife le 
royaume , dépeuple les campagnes , retient loin 
gelle les grands propriétaires , ruine l'agriculture ; 
cache une multitude de bandits & d’artifans inuti» 
les, corrompt les mœurs de prochè en proche; 
tarte l'époque. d’un gouvernement formidable à 
l'étranger pae libte & plus heureux ; fi tous les 
ordres de l'état, dis-je, tout vu & confidérés 
ordonnoient i ’on mît le feu aux quatre coing 
de Paris , après avoir préalablement averti les ha- 
 bitans une année ‘d'avance asss. quel {eroit le 
réfultat de ce grand . facrifice , fait à la patrie &C 
aux générations futures ? Seroit-ce là en effet un 
fervice rendu aux provinces & au royaume ? Je | 
vous laiffe à examiner & à décider cet intéreffant 
problème , leèur ; & notez bien que dans cet 
embrafement je comprends Verfailles , qui weft 
m un Popenda de la monftrueufe ville; car Ver- 
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failles n’exifte que par Paris, comme Paris fembfs, 
_n’exifter que pour Verfailles, 


Allons , évertuez-vous , mon cher leur, j je ne 


vous dirai pas mon mot anjoavdiboi ; Je men don- ` 


nerai bien de garde : aveé de bon yeux , tels que 


‘les vôtres ; on voit des chofes que d’autres n'ont 


point vues ; où qu'ils ont mal vues , ce e qui revient 
au mêmes ` 

Et vous, més chers Parifiens, confentirez vous 
à être brûlés , j'entends feulement vos maifons & 


vos édifices ? Mais ne fachant pas combien j je vous ~ 


chéris, vous me condamnez moi-même at bûcher y 
fur cette fimple fùppofition...... Allons appelez 
tous les feaux ; toutes les pompes de la ville pour 
éteindre ce furieux incendie : il n’y a plus que de 
la fumée, Bon ! vous voilà fürs de vos maifons à 
huit étages. Mangeons du pain de Gonefle, comme 
par le pañié : & vogue la galere ! 


Pu 
CHAPITRE XXVL 


Que deviendra Paris ? 


dph > Tyr > Perfépolis , Cariban > Pab 


myre ne font plus: Ces villes qui s’élevoient fiére- 
ment fur le globe , dont la grandeur , la puiffance 
& la falidité fembloient promettre une durée pref- 


ee 
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-qu'éternelle., ont laiffé . équivoques les traces même. 
-du lieu qu’elles ont otcupé. | | 

D'autres cités , jadis floriffantes & peuplées , 
woffrent plus aujourd’hui dans un effrayant défert.s 
' que quelques colonnes éparfes , quelques monu- 
mens brifés , triftes reftes de leur magnificence 
paffée. Hélas! les grandes villes modernes éprou- 
yeront un jour la même révolution. : 

Cette riviere utilement refferrée dans des quais: 
majeftueux : ‘& formés de pierres , encombrée par 
des débris immenfes., fe débordera , & formera 
des étangs bourbeux\& infeQs ; les ruines des 
édifices boucheront ces rues alignées au cordeau , 
& dans:ces places où un peuple nombreux s'a- 
gite, les animaux venimeux , enfans de la putré- 
fa&ion, ramperont autour de colonnes renverfées, 
& à moitié enfevelies. 

Eft -ce la guerre, eft- cela pefte ’ et- ce Ta 
famine, eft- ce un tremblement de terre., eft- 
ce une inondation , eft-ce un ‘incendie, eft- ce. 
une révolution politique , qui anéantira cette fù- 
perbe ville ? Ou plutôt plufieurs caufes réunies 
opéreront- elles cette vafte deftrudtion ? 

Elle eft inévitable fous la main lente & terri 
ble des fiecles, qui mine les empires les mieux 
affermis , efface les villes , & appelle des peu- 
ples nouveaux fur la poufhere éteinte des peuples 
anciens. . 
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Échappez , mon livre , échappez aux flammes 
ou aux barbares : dites aux générations futures ce 
qûe Paris a été ; dites que j'ai rempli mon devoir 
de citoyen , que,je wai pas pañfé fous filence les 
poifôns fecrets qui donnent aux cités les agitations 
de la maladie, & bientôt les convulfions de là 
mort! Quand  l’épouvantable opulence , qui fe 
concentre de plus en plus dans un plus petit noms 
bre dé mains, aura donné à l'inégalité des for- 
tunes une difproportion plus effrayante encore , 
alors ce grand corps ne pourra plus fe foutenir ; 
il s’affaiffera fur lui - même & périra. : 

Il périra ! Dieu ! ah ! quand le fol couvrira in- 
fenfiblement fes débris , que le bled croîtra au 
lieu élevé où j'écris, qu'il ne reftera plus qu'une 
mémoire confufe du royaume & de la capitale, 
 linftrument du cultivateur ,‘en fendant la terre, 
viendra heurter peut-être la tête de la ftatue 
équeftre de Louis XV ; les antiquaires affemblés 
feront des raifonnemens à l'infini , comme nous en 
faifons aujourd’hui fur les débris de Palmyre. 

Mais de quel étonnement ne fera pas frappée 
la généfation d'alors , fi la curiofité la porte à 
“fouiller lés débris de cette grande ville , enfevelie 
& décédée ? Son fquelette gigantelque épouvan- 
tera les regards , les travaux exciteront à de nou- 
veaux travaux , nos neveux, en trouvant nos 
marbres > nos bronzes ; nos ee 3 nos in 
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criptions , s’agiteront fur ce que nous avons été ; 
& fi mon livre échappe à la deftruétion ; ils pren- 
dront peut -êtré pour un roman fantaftique les 
vérités qui y font dépofées , tant leurs maux & 
leurs idées feront différentes des nôtres ! Q villes 
anciennes . de l'Afie ,-& qui n'êtes plus! empires 
effacés ! générations dont les noms nous font même 
inconnus ! fameux Atlantes ; & vous peuples qui 
avez refpiré für ce globe, dont la faperficie eft 
inceffamment déplacée, dites quels éroient vos 
arts? Faut-il que tout périffe ? Et les travaux 
accumulés de Phomme ( qu'il a cru immortalifer 
par la précieufe découverte de! l'imprimerie ) pé- 
tiront-ils , à la fin ; puifque le feu , le defpotifme , 
les fecouffes du globe & la barbarie détruifent 
jufqu'aux feuilles légeres où font empreintes les : 
penfées utiles du génie ? 


Notre vue plonge dans Je monde hiftorique à 
quatre mille ans , pas davantage ; encore n'ap- 
| percevons- nous de ce monde , que des fommités 
‘qu'environnent des nuages ; & où la vue fe perd. 
Tous ces faits éloignés , quoique féparés par de 
grandes diffances , fe touchent comme très-Voi- 
fins ; & dans cer‘intervalle de fiecles une foule 
prodigieufe d'événemens, nous “échappent. Il en 
fera de même pour nous; l'avenir engloutira les 
“faits les plus importans , pour ne laiffer que le ` 
fouvenir ou le nom des ficcles. Q tems! les indi- 
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vidus, les villes , les royaumes, tout finir par héc acer, 
 Herculanum & Pompéia, villes détruites par : 


une feule & même éruption du Véfuve, il ya 


près de dix - fept cents ans , exhumées de nos 
jours , nous montrent leurs peintures > leurs fculp-. 


tures , leurs arts, les uftenfiles de leurs foyers do- 


meftiques ; & nous avons une idée de limagina-, 
tion fétonde & de l'habileté des anciens artiftes. 
La lave , les cendres , la pierre- ponce ont con-.. 
fervé ces monumens , comme pour nous offrir une 


future image de ce que nos cités deviendront à 
leur tour ; mais peut - on réfléchir à cette ca- 
taftrophe fans redouter les accidens de la nature 5 
la fureur des élémens , celle des conquérans > plus 
terrible encore ? Qu'offirons - nous dans deux 
mille ans aux regards curieux & {crutateurs ? 
Quelle eft la ‘ftatue , quel eft le livre qui furna- 
gera fur l'abyme de nos arts engloutis ou renverfés 
par les ravages du tems, ou par le courroux des rois. 
- La poudre infernale ( dont les magafins fe font 
multipliés fur - tout en Europe, & auxquels une 
étincelle faffit pour tout dévorer ) ne devient-elle 
pas y dans les mains de l'ambition ou de la ven- 
geance , un moyen immenfe de deftruétion » & 


plus dangereux mille fois que les matieres embra- | 
fées que les volcans vomifient de leur inépuifable. 
cratere ? Les fléaux de la nature ne font plus rien. 
-en.comparaifon de ceux que l'homme a créés poue 


QU'ATRE CENT QUARANTE. 345 

fa tuine & celle des populetifes cités qu'il habite; ` 
Les mantifcrits trouvés dans les maifons d'Her- 

_ culanum & de Pompéia , qui fe détoulent fi len- 
tement , manifeftent les cařa&eres dé la längue- 
grecque ; mais Ceft le hafard qui nous a livré 
l'un plutôt que l’autre į ainfi dans ttois mille aris , 
quel fera l'ouvrage deftiné à donner à nos def 
cendans une idée de nos connoiflañces morales & 
phyfiques ? Quel livre aura Fhonneur de rallumer 
le flambeau éteint des fcientes ? Tel di&ion- 
‘ naïire, peut - être ; que nous. méprifons aujour- 
d'hui, fera accueilli avec tranfport ; & üne de 
ños compilations que ñotis jugeons faftidieules , 
deviendra plus précieufe fans doute à la pofté- 
rité, que les vers: de Corneille , de Racine, de ' 
Boileau & de Voltaite. Oui , il appartiendra peut- 
être À une brochuré dédaignée , de fixer de pré- 
férence l’atrention de ces peuples nouveaux. 
. Que nos orgueilleux écrivains ne s’arrogent 
donc pas le droit de méprifer quiconque aujour-- 
dhui tient la plume comme eux ; car l’auteur qui 
fera fortune dans trois mille ans , qui dominera 
les efprits d'alors , qui les éclairera , nul de la géné- 
ration a@uelle, ne peut ni le nommer ni le deviner. 
Paris détruit! Xerxès, après avoir atrentive- | 
ment confidéré la prodigieufe armée qu'il com- 
mandoit, verfa des larmes en fongeant qu'avant 
peu tant de milliers d'hommes difparoitroient de 
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deffus la terre: Et ne puis-je pas auf b Ras 
du même fentiment ; pire tavaga fur cette 
fuperbe ville ? de 

On:a vu en un clin d el une a enfeve-. 
lie fous fes ruines ; quafante- cinq mille perfonnies 
frappées d'un coup de mort ; la fortune de: deux 
cents mille fujets détruite ; une perte générale de 
deux milliards : quel beau des viciffitudes. des 
_ chofes humaines ! Ce Phénomene terrible arriva 
le premier Novembre 1755. … + 

Eh bien ; ce. coup de foudre qui abyma tout į 
fauva -le Portugal aux yeux de la politique : il étoit 
conquis ,-fans ce défaftre qui prêta à la réforma- 
tion „mit une égalité aux fortunes particulieres , 
réunit les cœurs & les efprits. j & détourna les 
_ révolutions qui le menaçoient. 

 Confidérée du côté phyfique ; inéienies Lis 
honne nétoit qu'une cité d’Afrique, c'eft+à dires 
une vafte bourgade ; fans ordre , fans propor- 
tions : les rues étoient étroites & mal diftribuées.., 
Le tremblement abattit en trois minutes ce que 
la main timide des hommes auroit été fi long- 
tems à renverfer. Le goût déplorable des Maures 
tomba, & la ville fe releva pompeufe & fuperbe. 

. Que Riot -nous fur ce qui fort du fein des 
déftres ? Que favons- nous ?..... Paris détruit, 
Oh! je dirai toujours comme dans. Memnon : „ce 


Jèra bien dommage. 
Fix du Tome IT. 
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